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NOTICE 

SDR 

FOULCHER DE CHARTRES 
ET ODON DE DEUIL. 



SuRla'première croisade les historiens abondent, 
Albert d'Aix, Raimorid d'Agiles, Robert- le - 
Moine, Raoul de Caen, Guibert de Nogent, etc. 
On s'empresse de raconter une si glorieuse expé- 
dition , comme on s'est empressé d'y concourir ; 
chacun veut se faire honneur de ce qu'il a vu, 
chacun se flatte de répondre mieux qu'un autre 
à la curiosité populaire : il n'est point de nation, 
point de corps d'armée, point de chef un peu 
célèbre qui n'ait son panégyriste et son narrateur. 
Cinquante ans s'écoulent , les croisades se renou- 
vellent, se multiplient, mais les historiens de- 
viennent rares ; le mouvement qui a précipité les 
peuples vers la Terre-Sainte est encore assez fort 
pour y pousser des rois et des armées, pas assez 
pour que les regards de l'Europe entière demeu- 
rent fixés sur le sort des pèlerins , pour que le 
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besoin de les suivre, du moins en pensée, préoc- 
cupe encore tous les esprits ; et si l'un des Croises 
de retour raconte leurs aventures , c'est pour c#- 
lêhttt qûeîqùe prince, ou pour se satisfaire lui- 
même, plutôt que pour obe'ir à l'avide empresse- 
ment de séis contemporains. , 

Le caractère si divers de ces deux époques 
pourtant si rapprochées est clairement empreint 
dans les deux historiens que nous réunissons ici : 
leurs destinées furent à peu près les mêmes; ils 
écrivirent dans des circonstances pareilles; nés 
l'un à Chartres ou dans les environs^ en loSg^ 
l'autre à Deuil dans la vallée de Montmorency % 
toi|S deux étaient voués à l'Eglise , Foulcher dans 
sa ville natale, Odon dans l'abhaye de Saint-Denis. 
Foulcher partit pour la croisade avec Etienne , 
comte de Blois, et devint, pendant la route, cha- 
pelain de Baudouin i'% d'abord comte d'Edesse , 
ensuite roi de Jérusalem; Odon, recommandé à 
Louis VII par l'abbé Suger, l'accompagna aussi en 
qualité de chapelain. Après l'élévation de Bau- 
douin au trône, Foulcher, chanoine du Saint- 
Sépulcre, vécut et écrivit au milieu des agitations 
de ce peuple pèlerin, toujours assiégé dans sa 
conquête, et qui tout entier en armes veillait 

' La tdate piTëbUe'^e Ib "Haissaiace dX)doii de Deoil est imcomiue. 
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constamment 9 comme une se%tineUe^ auprès d'un 
tombeau. Au retour de Louis vu en France, et 
après la mort de Snger , Od«h , ëlçv^ à la dignité 
d'aMiié de Saint-Denis % passa !e reste de ses jours 
en querelles et en voyages pour défendre, tantôt 
les biens de son monastère, tantôt sa propre répu- 
tation. Rarement unQ plus grande anijogie de 
situation, de carrière, de travaul, s'est rencon- 
trée entre deux bommes ; à peine vingt-un ans 
séparent les temps ah ils ont ^crit*; et pourtant 
il n'existe , entre leurs t^uvrages et les dispositions 
d'esprit qui s'y manifestent, aucune ressemblance, 
b'est vraiment l'histoire du peuple croisé que 
Foulcher raconte pour le peuple chrétien demeuré 
en Occident; malgré son admiration pour d'il- 
lustres chefs, maigre son dévouement & Baudouin 
son patron , ce n'est point d un homme que son 
imagination est préoccupée ni à un homme qu'il 
s^adresse; des sentimens, des intérêts généraux le 
dominent; et c'est .d'une cause et d^une gloire 
commune à tous les ^dèles qu'il veut perpétuer 

' En 1 152 : il aràit dTabord été nommé , en i i5o , abbé de 
Sml-C«nieiQe de Coàipiégne , colonie de Taèbaje de Saint- 
Denif. 

' Foulcber de Chartres écrivait encore en 1127, et Odon de 
Deuil date sa relation d^Antioche , au mois de mars, i ^^%m î\ est 
probable qoe Foukher vécut peu au delà de Taiibée où s'arrête 
son histoire , et Odon mourut & Saint-Denis en* 1 169. 
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le. souvenir. Dans Q(dk>D^ tout «st change ; la croin 
sade n'est |)our lui qu'une pieuse et glorieuse exr- 
pédition du roi Louis; c'est pour l'honi^eur du roi, 
no4 pour 1^ succès de l'entreprise qu'il se pas* 
siqnne et s'inquiète; et c'est aux conseillers du 
roi, à Suger, aux grands de la cour, no|i plus au 
pejuple que s'adressent cesjécits> plein^^du reste 
de fait§ curieux, et écrits quelquefois avec ass&f, 
(Je chaleur. . . , ' 

Il ja'existe de l'ouvrage d'Odon de Deuil qu'une 
§eule ëditioji^publiée en 1660 % par le ?• Chifflet, 
jésuite , en tête de son recueil injtitule : 5. JBer-^ 
nardi Qlarevallensis abbâtis genus illustre asser- 
tfim* Un anonyme a laissé -également , sous le titre 
de Gesta JJudovici vji régis ^ filii Ludovici grossiy 
une histoire de la croisade de ce prince ' . Quoique 
cette chronique contienne quelques détails dont 
Odoi^ de Deuil n'a point parlé , elle est en général 
si semblable à la sienna qu'il nous a, paru inutile 
de les traduire toutes deux, et dans la nécessité 
de choisir, celle de l'abbé de Saint-Denis méritait 
incontestablement la préférence. 

Quant à Foulcher de Chartres, Bongars l'a pu- 
blié le premier^, mais sur un manuscrit incom- 

• Dijoa , vi-4*» 

• ' Dans la cdlectionde Duchesne , tom. iv, peg. Sge. 

* Gesta Deipet^Francos^ tom. i, pag. 38i-44o* 
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plel qni s'arrêtait en H24; Duchesne déoouirrit, 
dans l'abbaye du Mont-Saint-Quentin, prè§*Pë- 
ronne, un manuscrit nouveau où la narration 
était continuée jusqu'en 1 1 27 , et reimprima l'ou- 
vrage avec cette addition '• Enfin D. Martenne a 
donné ', d'après un manuscrit de Saint-Germain- 
des-Pr^, la préface de cette histoire, qui man- 
quait aux deux éditions précédentes. Chacun de 
ces savans éditeurs a divisé le récit en livres et 
en chapitres d'une manière différente; «ous avons 
>^dopté la« distribution deBongars, en y ajoutant 

les chapitres qu'il ne connaissait pas. 

- F. G. 

' Tom. IV» pag. 816-889. 
• Anecdot, , tom. i, pag. 364. 
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PRÉI-ACE. 



G £ST un agrémepl^pour \6s TÎVan^ et un dYântagcf 
pour jie9 morts> que la kicture des actions d^ hoMr- 
mes cofirageux, siirtout de ceux qui combattent 
pour Dieu ^ ou lorsque conservées dansie magia^iii 
de la mémoire^ elles sont sagement racontées au 
milieu des fidèles >car cçuX qui viv^i^t siir laterrcy 
en ap{irena0t le$ {»eu«es entreprises des fidèles qui 
les. ont précédés y et cominent méprisant les Hon- 
nexirs du monde > ils ont stbanddnné leurs f^rensy 
leurs femmes et leurs biens > quels qu'ils fussent^ 
pours'attacheràDieipietle^suiyj'e s^lon le précepte 
de rEvangile^ popt animés enyers Diéu^ par sùn 
inspiration^ d'une aiTection et d'une compoacticm 
plus ai'dentes. Quant à ceux <|ui sont mc^ts datis 
le Seigneur, c'est poiir eux un trèsrgrand: ayân^ 
tage, en ce'. que les fidèles^ au récit de letirgf Ipuan- 
];>leâ et pieux travaux, bénissent leur aine, et par 
charité, qu'ils les connaissent ou non^ distribuent 
pour eux des aumônes avec des oraisons. Çeel^ 
pourquoi^ excité par queiques^uns de mes çompa*- 
gnons, je.me décidai u^ jour à rédiger, qù mettre 
^igneusement en ordre l'histoit^e des illustres acr 
tiens des Français en l'hoi^neui' du Seignea^r, }pr»* 
que par l'ordre de Dieu ils firent en armes le 
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pèlerinage de Jérusalem : je rapporte en style 
grossier, il est ¥rai^ m^is wridique, icomme je 
petiXy et de la manière dont je" l'ai vu de mes 
propres yeux, tout ce que j'ai jugé digne d'être 
transmis à la mémoire. Quoique je i/ose comparer 
ces travaux atfe travaux supérieurs du peuple 
j^raiëlîte^ des Macchabées, ou <fe plusieiirs autres 
qwe Dieu a illustrés par de ^i^^qùens «t si ma^ 
gttifiques ttitaieles, je nele^ crois oep^daiitpM 
b)«a «u ^essotts <l'€5ux, <iar on y reeennait tm 
gnandiMmabre de Cracks opérés par Dieu mênie, 
et que j'ai pris soin die rappoifter; ^ hiéme en 
qooî <liflfièT6nt des Israélites on des Màedtabéeà 
ceux que «tous avons vas, «oit dans leur pays ou 
dans des régions )oiirtaines,/9e laisser, pour fa- 
m^ttr du Clirfst, démembrer, crucifier, écor*- 
cjher, percer d« llètiies pu mettre en pièces, et 
périr par ^divers genres de martyre sans pouvoir 
éto« vaj^icus, «i par menaces ni par-caresgps ? 
Bien phxs, si le g|aiv€ des bourreaux n'eàt été 
(AXiffBté , mn grand «ombre des nôtres , par amour 
pour le Christ, nWraient pas réfuse la mort I O 
GOfinbîen de milliers de ma^ptyrs expirèreint dans 
cetleexpéditionpariMie heureuse mort I Quel est 
émt le cœur de roc, qui, au récit de ces faits 
de ®*eu, ne ^ répand paîs en pieux seupijrs^ et 
n^élcÉte pas en louanges eu Seigneur? Qui poui>- 
ra4t ne pas admirer commedt nous, peuple de 
rien^ a%t milieti de tsiijt de royaumes ennemis, 
nous avons pu non seulement leur résister, mais 
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même exister ? Qui a jamais entendu parler de 
telles choses 7 D'un côte l'Egypte et TEthiopie ; 
d'un autre côté l'Arabie, la Chaldée, la Syrie; 
par ici l'Assyrie ^t la Médie; par là le pays des 
fsLT^s et la Mésopotamie ; de ce côté la Perse 
et la' Scythie. Une yaste.mer nous séparait de 
la Chrétieilté et nous renfermait, si Dieu l'eût 
permis, entre les mains de nos bourreaux; nftiis 
le bfas vigoureux de Dieu nous défendait mfsé-' 
ricoraieusement. Heureux le peuple dont le Sei- 
gneur est le Diçu I L'histoire qui suit fera con- 
naître la forme et le pkn de cet ouvrage, ^t 
comment tout le peuple de l'Occident/ poussé à 
entreprendre un si grand voyage, y^dévoua volon- ' 
tahnement sa tête et ^$i>ras. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Dans FaQaëe 1095 depuis rincarnation du Seigneur, 
lorsque Henri ' régnait en Allemagne , sous le nooi 
d'empereur, et que le roi Philippe' occupait le trône 
de France , des maux de tout genre , suites inévi- 
tables d'une foi chancelante, désolaient toutes les 
pafdes de l'Europe. A cette époque Rome avait 
pour souverain pontife Urbain 11 , hom^me distingué 
par la pureté de sa vie et de ses mœurs, qui cons- 
tamment mit par dessus tout ses soins à gouver- 
ner avec sagesse et fermeté les affaires de la sainte 
Eglise, et à la porter au plus haut point de splen- 
deur. Ce pontife reconnut bientôt que tous, tant 
(diergé que peuple, foulaient outrageusement aiax 
pieds la foi chrétienne^ que les grands de la terre 
toujours en armes, et dont tantôt les uns , tantôt les 
autres se faisaient de cruelles guerres , bannissaient la 
paix de partout, et pillaient *tour à tour les biens de 
la terre ; qu'une ^ule de gens enfin, chargés injuste- 
ment de fers, réduits en captivité, et barbarément 
précipités dans les plus noirs cachots , étaient con- 
traints de se pacheter à un prix exorbitant , ou ^ue 
torturés triplement dans leur pri^n par la faim , la 

* Henri iv. — ' Philippe i". 
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soif et le froid , ils y périssaient d'une mprt lente et 
ignorëe : il vit encore les lieux saints violés , les mo- 
nastères et leurs^ métairies brûfées, nul mortel épapgmé, 
et les choses tant divines qu'humaines tournées en 
dérision :"il apprit en outre que les Turcs s'étaient 
jetés avec une féroce impétuosité sur les provinces 
intérieures de la Romanie , les avaient conquises sur 
les Chrétiens, et soumises à leur joug funeste. Alors 
ému d'une pieuse compassion , excité par son amour 
pour Dieu et sa soumission àsa volonté, il passe tes 
Alpes, descend dans les Gaules, envoie de tous côtés 
des députés indiquer , dans les formées compétentes ^ 
la tenue d'un concile en Auvergne , et ordonne qu'il 
se rassemble dans la cité qai porte le nom de Cler^ 
mont. 11 s'y trouva trois cent dix évéques ou abhés 
portant la crpsse , et députés par les Eglises. Les ayant 
doac , au jour £xé d'avande, appelés tous auprès de 
lui T Urbain s'empressa de kur faire ^connaîtreidaniâ 
une allocution ' pleine de dooeetu; le but de cette 
réunion. En effet, digne interprète de la virix jdain* 
tive de l'Eglise éplordii? , il poussa de profonde gémiâ** 
semens , fit aux Pères du coacile unie longue peintuii^ 
des nombceixx et divers^ ^rages qui, comme- on Fa 
détaillé plus haut, agitaient le monde, depuis que 
toute foi y était détuuite , el finit par les supplier ins- 
tamment et les exhoctertous k reprendrele courage 
de la véritable foi^à déployer une vive sollicitude 
et u&e mâle ardeur , pour renverser lea machinations 
de Satan , et à réunir leurs effarts , afin de releyer et 
rétablir dans son ancienne gloire la puiâttanoe^de la; 

^ Le texte porte ûdtbcutionem dulciflua diligenter innotuit; il faut 
adlocutione. 
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sainte Eglise , si ci'ueUeïnent affaiblie par les méchans* 
« Très-chers frères, leur dit-il, moi Urbain, revêtu 
or par la permission de Weu de la thiare apostolique, • 
« et suprême pontife de toute l'a terre, obéissant à 
« î'urgentè nécessité des drconslances , je suis des- 
<c cendu dans les Gaules, et veùu vers tous, les ser- 
« viteurs du Très -Haut, comme chargé de vous 
« apporter les avertissemeus du cieJ. Ceux que j'ai 
a Cru les fidèles elécutcurs des ordres du Seigneur, 
« je souhaite qu'ils se montrent tels franchement, et 
<c sans se laisser entrainei^à^ aucune honteuse dissimu* 
a lation. Que s'il se trouvait parmi vous quelle dé- 
« fectuositéou diffôr^mité en opf)ôsition avee la loi de 
« Dieu , j'écarterai , par esprit même de justice , toute 
« modération % et, assisté du SecOtfrs d'étt haut, je 
« mettrai mes soins les plus empressés à fair© difspa- 
« raître ces imperfections. Le Se^néùr,^ en effet, 
« vous a institués les dispensateurs de sa parole en* 
« vers ses enfans, afifu que vous leur distrib«»ez, 
« suivant les temps, une àourrhu^e relevée par un 
« assaisonnement d'une douce saveur; vous serez 
ft heureux si celui qui à la fin voiis demander» compte 
« dé votre gestion votis reconnaît de fidèles servi- 
ce teurs. On vous doniie aussi le nom de pasteurs 5 
« prenez donc garde de ne point vous conduire à la 
« lùaniète des vtlls mercenaires. Soyess de vrais pas- 
« teûrs, ayez toujours la houlette- à^ main, ne 
<t Vous endormes pas , et Veiliefc de totttes parts sur le 
« troupeau cofnmis k Vos soins. Si^, par Teffet de votre 

'Le textç porte modesUa rafionis jusUUœ sefriota ; fifi fsiiii-'ïl pas 
plmôt, modesûa, radone jusUtiœ , semota ? C'est' dans ce sens qu'on 
a traduit. 
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« incurie ou de votre paresse, le loup venait à en- 
« lever quelqu'une de vos brebis, vous perdriez 

• tt certainement la récompense qui vous est préparée 
« dans le sein de notre Seigneur, et d'abord dure- 
« ment torturés par les remords déchirans de vos 
« fautes , vous seriez ensuite cruellement précipités 
« dans les abîmes de la funeste et ténébreuse de- 
« meure. Vous êtes, suivant les paroles de l'Evangile , 
« le sel de la terre '•, que si vous trahissiez votre de- 
« voir , on se demande comment la terre pourrait 
« recevoir le sel dont elle* a besoin. Oh combien est 
« admirable la distribution de ce sel , dont parle 
a l'Ecriture ! Ce qu'il faut que vous fassiez , c'est de 
« corriger, en répandant sur lui le sel de la sagesse, 
a le peuple ignorant et grossier, qui soupire outre 
« toute mesuré après les vils plaisirs du monde ^ 
w prenez garde que , faute de ce sel , ce peuple pu- 
« tréfié par ses péchés n'infecte le Seigneur, lorsqu'un 
« jour le Très-Haut voudra lui adresser la parple. 
« Si, en effet, par suite de votre négligence à vous 
tt acquitter de votre mission. Dieu trouve en ce peu- 
« pie des vers, c'est-à-dire, des péchés, iJ jetera 
« sur lui un œil de mépris, et ordonnera sur-le-champ 
« qu'on le plonge dans le précipice infernal destiné 

'« à recevoir toutes les choses impures. Mais aussi, 
« comme vous ne pourrez lui restituer en bon éta^ ce 
« bien perdu pour lui, il vous condamnera dans sa 
a justice, et vous exilera complètement de l'intimité 
« de son amour. Tout distributeur de ce sel divin 
« doit être prudent, prévoyant, modeste, savant, ami 
« de la paix, observateur éclairé , pieux, juste , équi- 

f Saint Matthiea y chap. v , v. i3. 
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<c lable, et pur de toute souillure. Gomment en effet 
« un homme ignorant^ immodeste, impur, pçurrait- 
« il rendre les autres savans, modestes et purs? Que 
a si on hait la paix, comment la rétablirait-on parmi 
« les autres ? Celui qui aura les mains sales , comment 
a nettoyerait-il les «saletés de 1^ corruption des au- 
a très? On lit encore dans l'Ecriture', « que si un 
« aveugle conduit un autre aveugle, ils tomberont 
« tous deux dans la fosse. » Ainsi donc, corrigez-vous 
« d'abord vous-mêmes, et montrez-vous au dessus de 
a tout reproche, afin de pouvoir corriger ceux qui 
« vous sont soumis. Voulez-vous être les amis de 
« Dieu , faites librement les choses que vous sentez 
« lui être agréables^ veillez principalement à ce que 
« les règles de TEglise soient maintenues dans toute 
« leur vigueur, et prenez garde que la simonie hërë- 
«c tique ne prenne en aucune manière racine parmi 
« vous , de peur que vendeurs et acheteurs ne soient 
f( également frappés de la verge du Seigneur, chassés 
« des rues, et précipités misérablement dans Tabime 
, « de l'extermination et de la confusion. Conservez 
« fermement FEglise , et ceux de tout rang qui lui 
<i sont attachés , dans une entière indépendance de 
« toute puissance séculière ^ exigez que les dîmes 
« de tous les fruits de la terre soient fidèlement 
« payées, comme véritable propriété de Dieu même , 
« et ne souffrez ni qu'on les vende, ni qu'on les re- 
«t tienne^ que si quelqu'un ose s'emparer de la pér- 
it sonne d'un évêque , qu'il soit mis à tout jamais hors 
<c de la loi de l'Eglise. Quant à celui qui ferait pri- 
<i sonhiers ou dépouillerait des moines, des clercs, 

' Saint Matthieu, cha)^. xt, v. i4> 
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« des religieux et leurs serviteurs, ou. des pëleiîns 
(c et des marchands , qu'il soit excomaunié. Les pil*- 
« lards et incendiaires de maisons, ainsi que leurs 
« complices , qu'on les bannisse de l'Eglise , et qu'on 
« le$ frappe d'anathëme^ 11 importe en effet d'exami- 
« ner avec le plus ^rand soin quelles peines doivent 
« être infligées à ceux qui volent le bien d'autrui , 
« puisque celui qui n'emploie pas en aumônes une 
<( partie de son bien propre encourt la damnation 
« de l'enfer. C'est ce qui arrive au mauvais' riche % 
« comme le rapporte l'Evangile ; il est puni non pour 
« avoir ravi le bien d autrui^ mais pour «'être man- 
ie que à lui-même dans l'usage des biens qu'il avait 
w reçus du Ciel. Très-chers frères, ajouta le pape, 
« vous avez vu, as^te-t-on, le monde cruellement 
« bouleversé pendant long-temps par toutes ces ini- 
« quités*, le mal est venu à tel point, aipsi que nous 
« l'ont fait connaître divers rapports, que , par suite 
« peut-être de votre faiblesse dans rexereice de la 
« justice , il est quelques-unes de vos parpisses où 
« nul ne peut se hasarder sur les grandes routes qu'il 
« ne coure risque d'être attaqué le jour par des pil- 
(( lards, la nuit par des voleurs, et où nul encore 
« ii*est sur de n'être pas dépouillé, soit dans sa propre 
ft demeure, soit dehors, par la force ou les artifices 
« de la méchanceté. 11 faut donc foire revivre cette 
« loi instituée autrefois par nos saints ancêtres , «t 
« qu'on nomme vulgairement treize de Dieu; que 
« chacun de vous tienne fortement la main à ce 
« qu'on l'observe dans son diocèse, je vous le con- 
« seille et vous le demande fôrtementf Que si quel- 

' Saint Lac, chap. vi, y. 19. 
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a (C^u un, emraîné par Toi^ueil ou la cufHdité,^ ose 
«c violer cette treize ^€{n'd soit anathème en yertu 
« de Fautorité de Dieu et des décrets de ce c«n- 
<( cile. » Ces choses et plusieurs autres forent réglées 
comme U convenait de le faire : alors tousles assistai^s^ 
clercs ausst-i>ien qtie peuple, rendant au Seigneur de 
vives actions de grâces, applaudirent spontanément 
aux {^roles du seigneur Urldain, souverain pontife ^ 
et firent serment de ^ge conformer fidèlement aux 
décrets qui venaient d'être rendus. Gependaàt le pape 
ajouta Sttr<4ç^champ que d'autres tribulations, non 
moindres que celles qu'on a rappelées plus haut, 
mais plus grandes et les pires d» ton tes , etîssues d'une 
autre partie du monde, assiégjeaient la chrétienté. 
« Vous venez, dit-il, enfaos du Seigneur, de lui 
« Jurer de veiller fidèlement, et avec plus die fermeté 
a qpe Yons ne Tavez fait jusqu'ici, au maintien de la 
« paix psffmi vous, et à la conservation des droits de 
il TEgiise. Ge n'est pas encore assez-, une œuvre titile 
<c est encore à faire; maintesiaiit que vous voilà for- 
ic ti^és par la correetion du Seigneur, vous devez 
« consacrer tous les efforts de votre zèle à une autre 
« affaire, qui n'est pas moins la vôtre que celle de 
a t^êu. U est urgent , en effet, que vous vous bâtiez 
a de marcher au secours de vos frères qui habitent 
« en Ori&it, et ont grand besoin de l'aide que vous 
K leur ayez, tant de fitfis déjà, promise hautement. Les 
a Turcs et les Arabeis se sont précipités sur eux , ainsi 
a que plusieurs d'entre vous l'ont certainement en- 
H tendu raconter, et ont envahi les frontières de la 
4i Remanie, jusqu^à cet endroit de la mer Méditer- 
« ranée, qu'on appelle le Bras de Saint -George , 



Digitized by VjOOQIC 



8 FOULGHER DE CHARTRES. 

tt étendant de plus en plus leurs conquêtes sur les 
« terres des Chrétiens, sept fois déjà ils ont vaincu 
« ceux-ci dans des batailles , en ont pris ou tué grand 
« nombre, ont renversé de fond en comble les 
a églises , et ravagé tout le pays soumis à la domina- 
it tion chrétienne. Que $i vous souffrez qu'ils com- 
« mettent quelque temps encore et impunément de 
« pareils excès, ils porteront leurs ravages plus 'loin, 
« et écraseront une foule de fidèles serviteurs de 
« Dieu. C'est pourquoi je vous avertis et vous con- 
« jure, non en mon nom, mais au nom du Seigneur, 
« vous les hérauts du Christ, d'eugager par de fré- 
« quentes proclamations les Francs de tout rang, 
« gens de pied et chev^iers, pauvres et riches, à 
« s'empresser de secourir les adorateurs du Christ , 
« pensant qu'il en est encore temps, et de chasser 
« loin des régions soumises à notre foi là race impie 
a des dévastateurs. Cela, je le dis à ceux de vous 
« qui sont présens ici, je vais le mander aux absens*, 
« mais c'est le Christ qui l'ordonne. Quant à ceux 
(( qui partiront pour cette guerre sainte , s'ils perdent 
« la vie, soit pendant la route sur terre, soit en tra- 
ce versant les mers, soit en combattant les Idolâtres, 
« tous leurs péchés leur seront remis à l'heure même : 
« cette faveur si précieuse, je la leur accorde en vertu 
« de Tautorit^ dont je suis investi par DTeu même. 
« Quelle honte ne serait-ce p«s pour nous si cette 
a race infidèle si justement méprisée, dégénérée de 
« la dignité d'homme, et vile esclave du démon, 
« l'emportait sur le peuple élu du Dieu tout-puis- 
« saut , ce peuple qui a reçu la lumière de la vraie 
« foi, et sur qui le nom du Christ répand une si 
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« grande splendeur ! Combien de cruels reproches 
m ne nous ferait pas Je Seigneur., si vous ne secou- 
« riez pas ceux t[ui, comme nous, ont la gloire de 
« professer la religion du Christ ? Qu'ils marchent , 
« dit encore le pape en finissant , contre les infidèles, 
n et terminent par la victoire une lutte qui depuis 
« Iong-temp3 déjà dievrait ^tre commencée, ces hom- 
« mes qui jusqu'à présent ont eu la criminelle habi- 
« tude dfe se livrer à des guerres intérieures contre 
« les fidèles 5 quMls deviennent de véritables cheva- 
« liers; ceux qui si long-temps n ont été que des pil- 
« lards; qu'ils combattent maintenant, comme il e$t 
« juste, contre les barbares,*' ceux qui autrefois tour- 
« liaient leurs armes contre des frères dW même 
« sang qu'eux; qu'ils recherchent des récompenses 
i( éternelles , ces gens qui pendant tant d'anûées ont 
« vendu leurs services comme des mercenaires pour 
<c une misérable paie; qu'ils travaillent à acquérir 
<c une double gloire ceux qui naguère bravaient tant 
« de latigues, au détriment de leur corps et de leur 
« ame. Qu'ajouterai-je de plus ? D'un côté seront des 
« misérables privés des vrais biens, de l'autre des 
« hommes comblés des vraies richesses; d'une part 
<( combattront les ennemis du Seigneur , de l'autre 
« ses amis. Que rien donc ne retarde le départ de 
a ceux qui marcheront à cette expédition ; qu'ils 
« afferment leurs terres, rassemblent tout l'argent né- 
« çessaire à leurs dépenses, et qu'aussitôt que l'hiver 
« aura cessé, pour faire place au printemps, ils se 
« mettent en route sous la conduite du Seigpeur. » 
Ainsi parla le pape : à l'instant même tous les audi- 
teurs se sentant animés d'un saint zèle pour cette en- 
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treprîse, tous pensent que rien ne saurait être plus 
glorieux ^ un gran^ nombre des assistans déclarent 
suf-feTch^mp ^pi'ils partiront, et promettent d'em- 
ployer tous leurs sc»ns poiir dëtermiiier à les «uîvrc 
ceux qui ne soat {ms prëséns à rassemblée. L'un des 
premiers à prendre cet engagement fut Tëvêquè du 
Pcty, nomme Adbëniar^ qui dans la^uite , remplissant 
les fonctions de lëgat dasiëge apostotiqué,«ut diriger 
ayfec prudence et sagesse toute Tarmée dé Dieu, et 
FfiRcitep à déployer une grande vigueur dans ses en- 
treprises. Jics choses exposées dans le discours que 
fcious avons rapporté ayant donc été arrêtées dans le 
ccRM^iie, et jurées par tous , fo pape donna sa béné- 
diction en signe d'absolution -, chacun se retira , et de 
retour chez lui publia ce qui s'était fait, et en 4ns^ 
truisit clairement ceux qqi l'ignoraient. Aussitôt que 
les aètes du concile eurent été prodamés de tontes 
parts dans les provinces , o^ arrêta d*un commun ac- 
cord de jurer sous le sceau du serment et dé garder 
réciproquement la paix qu'on appelle U-ève dé Dieu. 
Ensuite des gens de tout état , et en grand nombre , 
s'àcquittant de leor devoir envers le ciel , et voulant 
obtenir la rémission de leurs péchés, se dévouèrent 
avec les sentimens d'un cœur pur à se rendre par- 
tout où an leur oidomierait d'aller. Quel admirable et 
doux spectacle c'était pour nous que toutes ces croix 
brillantes de soie, d'or^ondé drap, de quelque espèce 
qpùe ce fût , que , par l'ordre dn susdit pape , les péle^ 
rins, une fois qn'ik aVaieht fait vœu de partir, cou- 
saient sur l'épaule à leurs manteaux , à leurs casa- 
ques ou à leurs tuniques ! Certes, c'était à boji droit 
<|ue les soldats du Seigneur se distinguaient et se 
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fortifiaient par ce signe de la victoire , eus qui se 
préparaient à conibaUr« pour l'honneur de ce signe 
divin, «uxqnif se décorant ainsi du signe qtii attes- 
tait leur foi , obtinrent enfin en récompense la réri* 
table wcroix ; et s'ils se parèrent du symbole de la 
aroix, ce fut pour acquérir réellement cette croix 
dont ils portaient Fimaf^e, Il est certes évident pour 
tout le monde que d'une méditation sagement diri- 
gée sort une œuvre bonne à exécuter, et que par 
une bonne œuvre On acquiert le salut de Famé. Que 
s'il est bon de méditer le bien, il vaut mieux encore 
accomplir mie œuvre juste /après l'avoir projetée : le 
plus grand avantage qu'on puisse obtenir pour son 
saint est donc de pourvoir à la vie de famé psn* 
une bonne action. Que «bacuii donc songe à former 
d'utiles desseins, et à les accomplir ensuite en se 
Kvranf aux i)onnes œuvres , afin qu'une fois devenu 
soldat vétéran du Très-^fiaut', il mérite que le phis 
grand des biens ne lui manque pas dans réternité. 
C'est ainsi qu'Urbain, homme prudent et vénérable, 
médita un projet qui dans la suite assura la prospé- 
rit'é de l'univers. 11 fit en effet renaître la paix , réta^ 
bKt les droits de l'Eglise dans leur antique splendeur, 
et n'épargna aucun effort pour que les Païens fussent 
courageusement et vivement chassés des terres des 
Chrétiens. Aussi, comme il mettait exclusivement son 
étude i faire tricmipher toutes les choses qui regar- 
dent le Seigneur , presque tous se soumirent d'eux- 
mêmes à son affection paternelle et à son obéissance. 
Cependant le démon qui jamais ne se lasse de tra- 
vailler à la perte des hommes, et, semblable au lion, 
va partout cherchant une proie à dévorer, suscita 
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pour adversaire à ce pontife, à la grande confusion 
du peuple, un certain Guibert, homme qu'excitait 
Taiguillon de l'orgueil. Autrefois ce Guibert, que 
soutenait la perversité de l'empereur des Bavarois % 
tenta d'usurper les fonctions apostoliques , lorsque le 
prédécesseur d'Urbain *, Hildebrand , qui prit le nom 
de Grégoire, occupait légitimement le siège ponti- 
fical ; il osa fermer à Grégoire lui-même les portes 
de Saint -Pierre; mais le peuple qui valait mieux 
que lui, voyant combien il agissait méchamment, 
refusa de le reconnaître pour pape. Après la mort 
d'Hildebrand , Urbain régulièrement éki fut consa- 
cré par les cardinaux évoques, et la partie du peuple 
la plus nombreuse , ainsi que la plus saine, se rangea 
sous son obéissance \ mais Guibert, fort de l'appui du 
susdit empereur, et excité par la haine de quelques 
citoyens Romains, tint, tant qu'il le put, Urbain 
éloigné du ministère de Saint-Pierre. Celui-ci , pen- 
dant qu'il était ainsi chassé de son église , parcourait 
les différens pays , ramenant à Dieu les peuples qui 
s'écartaient en quelque chose de la bonne voie. Ce- 
pendant Guibert, bouffi d'orgueil de se voir le prince 
de l'Eglise, se montrait un pape entièrement favora- 
ble aux hommes dans l'erreur, exerçait, quoiqu'illégi- 
timement, les fonctions de l'apostolat sur ceux de son 
parti, et décriait, comme vaines, les actions d'Urbain. 
Toutefois l'année où les Francs, qui pour la première 
fois se rendaient à Jérusalem, passèrent par Rome, ce 
même Urbain rentra dans l'entière jouissance de son 

' C'est IVmpereur Henri iv. 

* Entre Grégoire vu et Urbain ii , est encore Victor m que Foulcher 
ne compte pas. 
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pouvoir apostolique , avec Faide d'une très-noble ma- 
trone nommée Matbilde, qui dans ce temps exerçait 
dans les Etats roknains une grande influence. Guibert 
était alors en Allemagne; ainsi do^c deux papes à 
la fois commandaient dans Rome ; et la plupart des 
gens ignoraient auquel des deux il fallait obéir , du- 
quel on devait prendre conseil , et liquel était pro- 
posé pour porter remède aux maux de la chrétienté. 
Geux-cifavorisaient Tun, ceuxjà tenaie^t pour l'autre. 
Il était néanmoins évident aux yeux, des hommes 
qu'on avait pli^s de bien à attendre d'Urbain, comme 
du plus juste des deux ; car celui-là doit, ajuste titre, 
être le plus foirt qui subjugue les mauvaises passions, 
comme autant d'ennemis du salut. Quant à Guibert , 
il occupait le siège de Ravenne^ et, riche d'hoji- 
neurs et de biens , brillait d'un grand éclat : on ne 
peut donc assez s étonner qa'û ne se trouvât pas satis^ 
fait d'une si va^e opulence. Gomm^qt det homme ^ 
qui eut dû souhaiter d'être regardé par tous comm^ 
qn miodèle de jusiliçie et d'humilité, 4e laissait aller 
témérairement à l'ampur d'une vaine pompe, put-U 
porter Taudace au point d'usiirper Je^tceptre d^ Yewf 
pire de Dieu? C9 ^eptre, il faut certes, non s'en 
emparer par la violence, maijs l'obtenir par k raison 
et la piété, Gelui qui le reçoit, loin de ^'en. glorifier 
cMime d'un excès d'hpnpeur, doit le ^îOnserver fidè- 
lement comiMiç un dl^pôt qui lui est conjOié , et saisii: 
toutes les occasions fayorables de reconquérir tous 
ceux des droits appartenant à la haute dignité dont 
il est revêtu, qui peuvent en avoir été,distraits. Peut- 
on être surpris que l'univers se vit alors en proie à 
l'inquiétude et à la confusion PLorsqu'en effet l'Eglise 
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romaine, de qui prînci {salement toute la chi^ëtieiité 
doit obtenir le soulagement k ses maul, est elle- 
m^tiie troublée par quelque désordre , il arrive aussi- 
tôt que 1^ douleu* se répand des fibres de la tête 
dans tous les membres qui Juî sont subordonnés , les 
aecable d'une souffrance^ pareille , et les plonge dans 
Taffaiblissement^^ Or, daiis Ce temps-là cette Eglise, 
notre mère commti^né, qtû nous nourrissait de son 
lait, nous instruisait par ses p^éèéptes et nous forti- 
fiait dé ses conseils , était èruellement frs^^ppée des 
co«i^ quie lui pt^tàk Cë^ Stfperbe GuiberÉ. Quand la 
tête est aîtisi brisée, les membres So^nt proMptetnent 
blessés'. Si la tête est malladé,les autres làembres 
souffrent ^ mais par cela même que , la tête une fois 
mfâlade , les meriibres participaient à ses douleurs ef 
se flétrissaient, ^ar cela m^me que, dans tottteS leis 
parties de FEul-ope, au djedàns des Elises comme 
an dehors, la pai^ , là fcbnté , la foi , étaïeUt andaciéu- 
sèment foulées aux pieds, tant par lés petits que par 
tes grands , il devenaft urgent qu'on mît uU terme à 
tant de désordres de tout geuré^^; et que, confôniié* 
nsent à l'avis ouvert p^r tepape Urbain, lés Ghtétiem 
dirigeassent contré lés Païetis ces guferi'es auxquelles 
ils? ' avalent , depuis si l^ug-temps ^ Fhabiti^e de sé 
Kvter entre étix, et les uns coUtt)3 lés autres. Mainv 
tenant doue il convient de revenir au sujet que nous 
avtètts entâteé. Il est lioii' eii< effet de ipaconter avec 
gï^and détail à ceux qui iguWént éés choses tout ce 
qui concerne cetix qui^rént lé VKjyagie de Jérusalem , 
quels accidens leur arrivèrent pendatit la route , et 
combien peu* à'pen, grâces âuif secours de Dieuf, leur 

^ CVst un yers dans le te^ifté. 
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eairepitse et leurs^ travaux obtinrent de succès et 
d'éclat : tout cela, moi Foukber de Chartres , qui sois 
parti ^avec les autres pëlerûiSy je Tai recueilli dans 
ma mémoire soigneusement et exactement^ comme 
je Tai yu de mes yeux , afin de le transmettre à la 
é. * 

I !ii,l f ,' ' Il ")j f I lit'* I [ 

CHAPITRE IL 

En Tannée 1096 depuiis FIncarnation du Seigneur , 
au mois de ttiars qui suivit le concile d'Auvergne, 
dont OB a parié plus haut^ et que le seigneur Urliain 
tint dans le mois de novembi^e , ceux qui avaient été 
les plusproiztpts dans leurs prépafàlifk eomn¥eiicèrent 
à se mettre en route poui^ le voysHg^; lesatftr^s sui-^ 
virent dans les mois d'aii^ils itfôi, jum otf jiiillet et 
m^me sM^t, septembre , et ettèn octobre, seion qu'ils 
trociv^est des odeasion>â fâ'vorables de réuûir Tâi^nt 
néoessaére pour ciette expédition. Cette ^ilée to^yies 
les dcmtrées^ de la terre jôwireM de la paix , et regor- 
gèrent d'une immense àb^ndatice de fi^oï^éiit et de 
vin^ Die^ Tordonmi ainsi, afiti que ceut qui àVaiétit 
pris sia ehMX , éonfernïémeiit à ^es ordres , et «'étaient 
décidés à suivre son étendàni,'Ae périssent pas en 
d^emin* par le manque de pain * il ^ est au ^rplu^ à 
propos de graver soigneusémetittdaind sa mémoire' lesi 
nomfs «des chefs de cespélerîtié. Je dterai d^nc d'a- 
bord le grand Hugues, frère de Philippe, rm des 
Français : le premier d^entl^e tous ce^ hérosyil passàla 
mfei*<^t débarqua avec les siens près de EKirazio, viiUe 
de la Bulgarie ; mais iElj!ian% eu rimp(rudende de ni^rT 
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cher vers cette place à la tête d^u|ie troupe trop peu 
nombreuse, il fut pris par les habitans et conduit à 
Tempereur de Constantinople, qui le retint quelque 
temps dans cette dernière ville sans l'y laisser jouir 
d'une entière liberté. Après lui Boëmond çle la PouiUe, 
fils de Robert Guiscard, mais normand d'origine, 
prit la même route avec $on armée. Gçdefroi, duc 
des Etats de Lorraine , alla par le pays des Hongrois , 
à la tête d'une troupe nombreuse. Raimond , comte 
de Provence , avec les Goths et les Gascons^ ainsi que 
l'évêque du Puy, traversèrent la Sclavonie. Un cer- 
tain* Pierre ermite , suivi d'une foule de gens de pied, 
m2Û# à,e peu de chevaliers, prit d'abord son chemin 
par la Hongrie ; toute cette troupe eut après pour chef 
un certain Gauthier, surnommé Sans-Argent, excel- 
lent chevalier , qui par la suite fut- tué par les Turcs , 
avec beaucoup de ses compagnons, entre les villes 
de JNicomédie et de Nicée, au mois de septembre. 
Robert , comte de rf ormandie et fils de Guillaume , 
roi des Anglais, se mit en route après avoir réuni 
une grande armée. de Normands, d'Anglais et de 
Bretons ;^ avec lui marchèrent encore Etienne, comte 
de Blpis, fils de Thibaut, et Robert, comte de Flan- 
dre, auxquels s'étaient joints beaucoup d'autres no- 
bles hommes. Tel fut donc l'immense rassemblement 
qui partît d*occident ^ . pQu à peu et de jour en jour 
cette armée s'accrut pendant la route d'autres armées 
accourues de toutes paru, et formées d'un peuple 
innon^brable : aussi voyait-on s'agglomérer une multi- 
tude infinie parlant des langues différentes, et venue 
de pays diyers. Ceis armées ne furent cependant fon- 
dues en une. seule que lor^ue nous eûmes atteint 
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la ville de Nicée. Que dirais-jç de plus? toutes les 
îles de la mer, et tous lea royaumes de la teite furent 
mis en mouvement par la main de Dieu, afin qu'on 
crût voir s'accomplir la prophétie de David, disant 
dans ses psaumes : «Toutes les nations que vous avez 
a créées viendront se prosterner devant vous, Sei- 
« gneur, et vous adorer* ^ » et afin aussi que ceux qui 
arrivaient aux lieux saints pussent enfin s'écrier à 
juste titre: «Nous adorerons le Seigneur là où sont 
« empreintes les traces de ses pas. » On lit, au reste, 
dans les prophéties beaucoup d'autres passages en- 
core où est prédit ce saint pèlerinage. combien les 
cœurs qui s'unissaient firent éclater de douleur, 
exhalèrent de soupirs, versèrent de pleurs et pous- 
sèrent de gémissemens, lorsque l'époux abandonna 
son épousé bien aimée , ses enfans, tous ses domaines, 
son père, sa mère, ses frères, ou ses autres parensl 
Et cependant ma]g|:é ces flots de larmes , que ceux 
qui restaient laissèrent couler de leurs yeux pour leurs 
amis prêts à partir, et enleur présence même, ceux-ci 
ne permirent pas que leur courage en fût amolli, et 
n'hésitèrent nuUeméntàquitteri par amour pour leSei- 
gneur, tout ce qu'ils avaient de plus précieux, persua- 
dés qu'ils gagneraient au centuple en recevant la ré- 
compense que Dieu a promise à ceux qui le suivent. 
Dans leurs derniers adieux, le mari annonçait à sa fem- 
me l'époque précise de son retour, lui assurait que, s'il 
vivait , il reverrait son pays et elle au bout de trois 
années, la recommandait au Très-Haut, lui donnait 
un tendre baiser, et lui promettait 4^ revenir ^ mais 
celle-ci, qui craignait de ne plus le revoir, accablée 

' Psaume 85 , v. 9. 
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par la douleur, ne pouvait se soutenir, tombait pres- 
que sans vie étendue sur la terre , et pleurait sur son 
ami qu'elle perdait vivant, comme s'il était déjà mort ; 
lui alors, tel qu'un homme qui n'eût eu aucun senti- 
ment de pitié , quoique la pitié remplît son cœur , 
semblait , tout ému qu'il en était dans le fond de son 
cœur, ne se laisser toucher par les larmes, ni de son 
épouse , ni de ses enfans , ni de ses amis quels qu'ils 
fussent ; mais montrant une ame ferme et' dure il par- 
tait. La tristesse était pour ceux qui demeuraient, et 
la joie pour ceux qui s'en allaient. Que pourrions- 
nous encore ajouter ? « C'est le Seigneur qui a fait 
(( cela , et c'est ce qui parait à nos yeux digne d'ad- 
« piîration * . » . / 

Nous autres Francs occidentaux, nous traversâmes 
donc toute la Gaule, et prîmes notre route par l'Ita- 
lie. Quand nous fûmes parvenus à Lucques, nous 
rencontrâmes près de cette ville Urbain, le succes- 
seur des Apôtresy avec qui conférèrent le Normand 
Robert , le comte Etienne , et tous les autres d'entre 
nous qui le voulurent. Après avoir reçu sa bénédic- 
tion, nous nous acheminâmes pleins de joie vers 
Rome. A notre entrée dans la basilique du bienheu- 
reux Pierre, nous trouvâmes rangés devant l'autel des 
gens de Guibert, ce pape insensé, qui, tenant à la main 
leurs épées, enlevaient contre toute justice l^s of- 
frandes déposées sur l'autel par les fidèles; d'auti'es 
courant sur les poutres qui formaient le toit du mo- 
nastère , lançaient des pierres de là en bas , à l'endroit 
où nous priions humblement prosternés. Aussitôt en 
effet qu'ils apercevaient quelqu'un dévoué à Urbain , 

' Psaume 117, v, 23. 
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ils brûlaient du désir de Fëgorger à l'heure même. 
Mais dans une tour de ce même monastère étaient 
des hommes d'Urbain, qui la gardaient avec vigilance, 
par fidélité pour ce pontife, et résistaient autant qu'ils 
pouvaient à ceux du parti opposé. Nous éprouvâmes 
un vif chagrin de voir de si grandes iniquités se com- 
mettre dans un tel lieu 5 mais nous ne pûmes faire 
autre chose que souhaiter que le Seigneur en tirât 
vengeance. De Rome, beaucoup de ceux qui étaient 
venus avec nous jusque-là s'en retournèrent lâche- 
ment chez eux sans attendre davantage^ pour nous, 
traversant la Gampaqie et la Fouille , nous arrivâmes 
à Bari, ville considérable située sur le bord de la 
mer. Là, nous adressâmes nos prières à Dieu dans 
l'église de Saint-Nicolas, et nous nous rendîmes au 
port , dans l'espoir de nou^ embarquer surJe-champ 
pour passer la mei ; mais les matelots nous manquè- 
rent, et la fortune nous fut contraire. On entrait alors 
en effet dans la saison de l'hiver, et l'on nous ob- 
jecta qu'elle nous serait fort dangereuse sur mer : le 
comte ae Normandie , Robert, se vit donc forcé de 
s'enfoncer dans la Calabre, et d'y séjourner tout le 
.temps de l'hiver. Alors cependant Robert, comte de 
Flandre, s'embarqua avec toute ses troupes. Mais 
alors aussi beaucoup d'entre les plus pauvres et les 
moins courageux^ craignant la misère pour l'avenir, 
vendirent leurs arc? , reprifcént le bâton de voyage et 
regagnèrent leurs deméufes>Êette désertion les avilit 
aux yeux de Dieu ,: comme* à ceux des hommes., €t 
répandit sur eux'une honte ineffaçable. 



2. 
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CHAPITRE m. 

L'an du Seigneur 1097 , dès que le mois de mars 
eut ramené le printemps, Iç comte de Normandie et 
Etienne , comte de Blois , qui avaient attendu avec Ro- 
bert le temps favorable pour s'embarquer, se rendirent 
de nouveau sur le bord de la mer. Dès-que la flotte 
fut prête, et le jour d,es nones d'avril arrivé, auquel 
tomba cette année la sainte fête de Pâques , ces deux 
comtes montèrent sur les vaisseaux avec tous leurs 
hommes au port de Brindes. Combien les jugemens 
de Dieu sont inconnus et incompréhensibles! entre 
tous les vaisseaux, nous en vîmes un qui, sans qu'au- 
cun péril extraordinaire le menaçât, fut, par un évé- 
vement subit, rejeté hors de la pleirfe mer et brisé près 
du rivage. Quatre cents individus environ de l'un et 
l'autre sexe périrent noyés \ mais on eut prompte- 
ment à faire retentir à leur occasion des l^aiiges 
ai^réables au Seigneur : ceux en effet qui furent spec- 
tateurs de ce naufrage, ayant recueilli autant qu'ils le 
purent les cadavres de ces hommes déjà privés de 
vie, trouvèrent, sur les omoplates de certains d'entre 
eux, des marques représentant une croix,. imprimée 
dans les chairs. Ainsi donc le Seigneur voulut que 
ces gens, morts à l'avance pour son service, conser- 
vassent sur leur corps ,^ tomme un témoignage de 
leur foi, le pigne victorieux qu'ils avaient pendant 
leur y^e porté sur leurs habits, et que ce miracle fît 
connaître clairement à tous ceux qui le virent que 
ces gens avaient à bon droit joui,1au moment de leur 
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trépas, de la miséricorde divine, et mérité d'obte- 
nir le repos éternel, afin qu'aux yeu?: de tous pa- 
rût évidemment s'accomplir, dans toute sa vérité , 
ce qui est écrit : « La mort qui saisira le juste , 
« le fera entrer dans un repos rafraîchissant. » Dii 
reste de leurs compagnons, qui déjà luttaient avec la 
mort, il y en eut bien peu qui conservèrent la vie ; 
leurs chevaux et leurs mulets furent en outre en- 
gloutis dans les ondes , et l'on perdit encore dans . 
cette circous tance une grande quantité d'argent. A 
la vue de ce malheur nous fûmes tous tellement 
troublés par une frayeur sans bornes, que beaucoup 
de ceux qui n'étaient point encore montés «ur les 
vaisseaux, se montrant faibles de cœur, renoncèrent 
à continuer leur pèlerinage, et retournèrent chez 
eux, disant que jamais plus ils ne consentiraient à se 
confier à une onde si décevante. Quant à nous, met- 
tant sans réserve toute notre espérance dans le Dieu 
tout-puissant, nous levâmes l'ancre sur-le-rchanip^, 
louâmes le Seigneur au son des trompettes, et nous 
lançâmes en pleine mer, nous abandonnant à la con- 
duite du Très-Haut, et au vent qui enflait légèrement 
les voiles. Pendant trois jours qye le vent nous man- 
qua tout-à-fait, nous fûmes retenus au milieu des 
flots -, le quatrième nous prîmes terre auprès de la 
cité de Durazio, dont nous n'étions éloignés que 
d'environ dix milles, et deux ports reçurent toute 
notre flotte. Alors, pleins de joie, nous reprîmes la 
route de terre, passâmes devant la susdite ville , et 
traversâmes tout le pays des Bulgares, franchissant 
des contrées presque désertes et des montagnes es- 
carpées. Nous nous réunîmes tous sur les bords d'ua 
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fleuve rapide, que les habilans appellent, et ajuste 
titre, le fleuve du Démon; nous vîmes en effet dans 
ce flei^ve diabolique plusieurs des nôtres, qui espé- 
raient le passer à gué et à pied , emportés par la vio- 
lence cruelle du torrent, et périr submergés tout à 
coup, sans qu'auculi des témoins de leur malheur pût 
leur porter secours. Emus de compassion , nous ré- 
pandîmes sur leur sort des flots de larmes ; et si les 
hommes d'armes avec leurs grands chevaux de ba- 
taille n'eussent prêté leur aide aux fantassins en se 
jetant dans lé fleuve, beaucoup de ces derniers y 
auraient perdu la vie de la même manière. Posant 
alors notre camp sur le rivage , nous nous reposâmes 
une nuit dans ce lieu , où de toutes parts s'élevaient 
autour de nous de vastes montagnes, sur lesquelles 
ne se montrait aucun habitant. Le lendemain matin, 
dès que l'aurore brilla, les trompettes sonnèrent, et 
reprenant notre route, nous gravîmes la montagne 
appelée Bagular^ ensuite, laissant derrière nous ces 
montagnes, nous arrivâmes au fleuve nommé le Var- 
dar. Jamais jusque-là on ne l'avait traversé qu'à 
l'aide de barques; mais avec l'aide du Seigneur, qui 
toujours et par tout est présent aux siens et leur prête 
son appui , nous le passâmes joyeusement à gué. Gçt 
obstacle franchi , nous dressâmes le jour suivant nos 
tentes devant Thessalonique , ville abondante en 
richesses de tout genre. 
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CHAPITRE IV. 

Après nous être arrêtes quatre jours dans cet en- 
droit, nous traversâmes la Macédoine^ puis passant 
par la vallée de Philippe et les villes de Lucrèce , 
Chrysopolis et Christopolis, ainsi que d'autres cités qui 
son^dans la Grèce, nous parvînmes enfin à Constan- 
tinople. Élevant nos tentes devant cette ville, nous res- 
tâmes là quatorze jours à nous refaire de nos fatigues , 
mais sans pouvoir entrer dans cette cité. L'empereur, 
qui craignait que nous ne machinassions quelque 
entreprise contre lui, ne voulut pas y consentir*, il 
nous fallut donc acheter hors des murs les provisions 
qui nous étaient nécessaires pour chaque jour, et que 
les citoyens nous apportaient par l'ordre de Tempe* 
reur. Ce prince ne souffrait pas non plus que beau- 
coup d'entre nous vinssent, ensemble dans Constau- 
tinople ; mais il permettait, pour nous faire honneur, 
que cinq ou six des chefs les plus considérables en- 
trassent dans les églises à la même heure. Quelle noble 
et belle cité est Constantinople ! Combien on y voit 
de monastères et de palais construits avec un art ad- 
mirable ! Que d'ouvrages étonnans à contempler sont 
étalés dans les places et les rues ! Il serait trop long 
et trop fastidieux de dire en détail quelle abondance 
de richesses de tout genre, d'or, d'argent, d'étoffes 
de miUe espèces et de saintes reliques on trouve dans 
cette ville, où en tout temps de nombreux vaisseaux 
apportent toutes les choses nécessaires aux besoins 
des hommes. On y entretient constamment en outre, 
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et on y loge, comme je le. crois, environ vingt mille 
eunuques. Après que nous nous fûmes suffisamment 
remis de nos longues fatigues par le repos , nos chefs 
principaux ayant pris conseil de tous , se reconnurent 
les hommes de Temperciur^ et conclurent avec lui un 
traite d'alliance , comme lui-même le leur avait aupa- 
ravant demandé. Ceux qui npus précédèrent dans la 
même route, savoir, Boémond et le duc Godefroi, 
avaient déjà fait et confirmé par sennent un traité 
semblable : quant au comte Raimond il refusa d'y 
souscrire ; mais le coiute de Flandre prêta le serment 
com^e tous les autres. Dans le faitilétaii indispen- 
sable à nos chefs de consolider ainsi leur amitié avec 
l'empereur , afin de pouvoir requérir et recevoir de 
lui, dans le moment présent comine à l'avenir, conseil 
et secours, tant pour eux que pour tous ceux qui 
devaient nous suivre par le même chemin. Ce traité 
fait, l'empereur leur oiOfirit des pièces de monnaies 
frappées à son effigie tant qu'ils en voulurent, et leur 
donna des chevaux, des étoffes et de l'argent de son 
trésor,' dont ils avaient grand besoin pour achever 
une si longue route. Cette affaire terminée, nous tra- 
versâmes la mer , qu'on appelle le bras de Saint- 
George, et hâtâmes notre. marche vers la ville de 
Nicée. Déjà depuis le milieu de mai, Boémond, le 
duc Godefroi , le comte Raimond et le comte de Flan- 
dre tenaient assiégée cette ville , qu'occupaient les 
Turcs, Païens orientaux d'un grand courage et ha- 
biles à tirer de l'arc. Sortis de la Perse depuis cin- 
quante ans , ces barbares après avoir passé le fleuve 
de l'Euphrate avaient subjugué toute la Romanie, 
jusqu'à la ville dé Nicomédie. Que de têtes coupées, 
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que d'ossemens d'hommes tues nous trouvâmes éten- 
dus dans les champs, au delà de cette dernière cite ! 
C'étaient les nôtres, qui, novices, ou plutôt tout-à-fait 
ignorans dans l'art de se servir de l'arbalète, avaient 
été cette même année massacrés par les Turcs. Dès 
que ceux qui déjà formaient le siège de Nicée eurent 
appris l'arrivée de nos princes Robert, comté de Nor- 
mandie, et Etienne, comte de Blois,ils accoururent 
pleins de joie au devant d'eux et de nous , et nous 
conduisirent en un lieu où nous dressâmes nos tentes, 
en face de la partie, méridionale de cette ville. Une 
fois déjà les Turcs du dehors' s'étaient rassemblas 
en armes dans l'intention, ou de délivrer la ville du 
siège, s'ijs le pouvaient, ou au lûoins d'y jeter un 
plus grand nombre de leurs soldats , afin de la mieux 
défendre ; mais courageusement et durement repous- 
sés par les nôtres, ils eurent environ deux cents des 
leurs tués dans cette affaire. Voyant donc les Français 
si animés et d'une vaillance si ferme, ils se retirèrent 
pour chercher un asile dan3 l'intérieur de la Romanie, 
jusqu'à ce qu'ils trouvassent le moment favorable de 
nous attaquer. Ce fut dans la première semaine de 
juin que les derniers de nous arrivèrent au siège ; 
alors , de plusieurs armées différentes, jusque-là se-, 
parées, on n'en forma qu'une seule; on y comptait 
cent mille hommes armés de cuirasses et de casques , 
et ceux qui connaissaient le mieux sa force , l'éva- 
luaient à six cent mille individus en état de faire la 
guerre, sans y comprendre ceux qui ne portaient pas 
les armes, comme les clercs, les moines, les femmes 

' Du dehors n'est pas dans le texte y maïs a paru nécessaire pour la 
clarté. 
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et les enfans. Qu'ajouterai-je encore ? Certes , si tous 
cfeuxqui abandonnèrentleurs maisons, et entreprirent 
le pèlerinage qu'ils avaient fait vœu d'accomplir , 
étaient venus jusqu'à Nicée, nul doute qu'il y eût eu 
six itiillions de combattans réunis. Mais beaucoup refu- 
sant de supporter plus long-temps la fatigue, retour- 
nèrent chez eux, les uns de Rome, les autres de la 
Fouille ,. ceux-ci de Hongrie, et ceux-là de la Scla- 
vonie : il y eut aussi grand nombre d'hommes d'armes 
tués en divers lieux ; beaucoup enfin qui conti^èrent 
la route avec nous, tombèrent malades et perdirent 
la vie. Aussi voyait-on dans les chemins, dans les 
champs et dans les bois une foule de tombeaux où 
nos gens étaient enterrés. 11 est bon de rappeler que, 
pendant tout le temps que nous campâmes autour 
de Nicée, on nous apporta par mer, du èonsentemeht 
dé l'empereur, les vivres qu'il nous fallait acheter. 
Nos chefs firent alors construire des machines de 
guerre, telles que béliers, machines à saper les murs, 
tours en bois et pierriérs. Les arcs tendus lançaient 
les flèches ; on faisait pleuvoir les pierres; les enne- 
mis nous rendaient de tout leur pouvoir, et nous leur 
rendions de notre côté, de tout le nôtre, combats 
pour combats. A l'aide des machines, et couverts de 
nos armes, nous livrions fréquemment des assauts à 
la ville; ms^is la forte résistance que nous opposait la 
muraille nous contraignait de les cesser. Souvent des 
Turcs, souvent des Francs périssaient percés par les 
flèches ou écrasés par les pierres. C'était une douleur 
à faire soupirer de compassion de voir les Turcs, lors- 
qu'ils réussissaient d'une manière quelconque à égor- 
ger quelqu'un des nôtres au pied des murs, jçter du 
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haut en bas sur le malheureux tout vivant des crocs 
de fer, enlever en Tair et tirer à eux son corps privé 
de vie, et la plupart du temps recouvert d'une cui- 
rasse , sans qu'aucun de nous osât ou pût leur arracher 
cette proie, puis dépouiller le cadavre et le rejeter 
hors de leur muraille. Cependant, comme déjà nous 
assiégions Nicée depuis cinq semaines , et que nous 
les avions effrayés par des assauts maintes fois répétés, 
ils tinrent conseil et adressèrent à l'empereur des dé- 
putés qu'ils chargèrent adroitement de lui rendre leur 
ville, comme si elle eût été réduite par la force de 
ses troupes et sa propre habileté. Ils admirent donc 
dans leurs murs des tprcopoles, ou soldats armés à la 
légère, envoyés par ce prince, qui s'emparèrent en 
son nom , et comme il le leur avait ordonné, de la 
place et de tout l'argent qu'elle renfermait. L'empe- 
reur retenant pour lui ces trésors , fit donner de son 
or et de son argent propre , ainsi que des manteaux 
à nos chefs , et distribuer aux gens de pied des mon- 
naies d'airain frappées à son effigie , et qu'on nomme 
tartarons. La ville de Nicée fut ainsi prise v ou plutôt 
rendue le jour même où tombait le solstice de juin-, et, 
le vingt-neuvième jour de juin , nos barons ayant reçu 
le consentement de l'empereur à notre départ , nous 
nous éloignâmes de Nicée pour nous diriger vers les 
régions intérieures de la Romanie. A peine avions- 
nous fait deux journées de route, qu'on nous apprit 
que les Turcs , nous dressant des embûches , se pré^ 
paraient à nous combattre dans les plaines qu'ils 
croyaient que nous devions traverser. Cette nouvelle 
ne nous fit rien perdre de notre audace ; mais comme 
le soir du même jour nos éclaireurs virent de loiï\ 
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plusieurs de ces ennemis, ils nous prévinrent sur-le- 
champ , et nous plaçâmes pendant cette nuit des sen- 
tinelles de tous côtés, autourde nos tentes, pour les 
garder. 



CHAPITRE V. 

Le lendemain, jour des calendes de juillet, dès 
que le soleil paraît, ûous prenons les armes; au pre- 
mier son du cor, les tribuns et les centurions se 
placent à la tête de leurs cohortes et de leurs cen- 
turies; nous nous mettons en marche en bon ordre, 
enseignes déployées, et divisés en deux ailes nous 
allons droit à l'ennemi. A la seconde heure du jour, 
vpilà que nos éclaireurs voient s'approcher Tavant- 
garde des Turcs; dès que nous l'apprenons nous 
faisons sur-le-champ dresser nos tentes près d'ui\ 
certain lieu rempli de roseaux , afin que débarrassés 
promptement de nos bats , c'est-à-dire 4e nos bagages, 
nous soyons plus vite prêts à en venir aux mains* A 
peine ces dispositions sont-elles achevées que les 
Turcs paraissent , ayant à leur tête leur prince et émir 
Soliman, qui tenait sous sa puissance la ville de Nicée, 
ainsi que la Remanie. Autour de lui étaient rassem- 
blés des Turcs des cqntrées les plus orientales , qui 
sur son ordre avaient marché trente jours, et même 
davantage , pour venir lui porter secours ; avec lui se 
trouvaient encore plusieurs émirs, tels que Amu- 
rath, Miriath, Omar, Amiraï, Lachin, Caradig, Bol-i- 
dagis et d'autres ; tous ces hommes réunis formaient 
une masse de trois cent soixante mille combattans» 
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tous à cheval et armes d'arcs, comme c'est leur cou- 
tume. De notre côtë^ëtaietit tout à la fois des fantas- 
sins et des cavaliers ^ mais le duc Godefroi , le comte 
Raimond et Hugues-Ie-Grand nous manquaient de- 
puis deux jours ^ trompés par un chemin qui se par- 
tageait en deux , ils s'étaient , sans le savoir, séparés 
du gros de l'armée avec un très-grand corps de trou- 
pes : ce nous fut un malheur irréparable, et parce 
qu'il entraîna la mort de bon nombre de nos gens, et 
parce qu'il nous empêcha de prendre ou de tuer 
beaucoup de Turcs ; mais ces chefs n'ayant reçu que 
tard lés messagers que nous leur envoyâmes , ne pu- 
rent non plus veiïir que tard à notre aide. Cependant 
les Turcs pleins d'audace, et poussant d'effroyables 
hurlemens, commencent à lancer violemipent sur 
nous une pluie de flèches. Surpris de nous sentir 
frappés de coups si pressés, qui tuent ou blessent une 
foule des nôtres, nous prenons la fuite, et il faut 
d'autant moins s'en étonner que ce genre de combat 
nous était inconnu à tous. Déjà de l'autre coté du 
marais couvert de roseaux, d'épais escadrons de 
Turcs fondant à toute course sur nos tentes , pillent 
nos bagages et massacrent nos gens : mais tout à coup, 
et grâce à la volonté de Dieu, l'avant-garde de Hugues- 
le-Grand, du comte Raimond et du duc Godefroi 
arrive par les derrières, sur le lieu de cette scène dé- 
sastreuse; et comme de notre côté nous reculons 
dans notre fuite jusqu'à nos tentes , ceux des ennemis 
qui ont pénétré au milieu même de nos bagages se 
retirent en hâte, persuadés que nous revenons sur 
nos pas pour les attaquer; mais ce qu'ils soupçon- 
naient être chez nous de l'audace et de la valeur, ils 
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eussent été trop fondés aie croire Tefiet de la peur. 
Qu'ajouterai-je encore ? Serrés les uns contre les au- 
tres, comme des moutons enfermés dans une ber- 
gerie, tremblans et saisis d'effroi, noiîs sommes de 
toutes parts cernés par les Turcs , et n'osant le moins 
du monde avancer sijr un point quelconque. Un tel 
malheur parut n'avoir pu arriver qu'en punition de 
nos péchés. La luxure en effet souillait plusieurs 
d'entre nous, et l'avarice ainsi que la superbe en cor- 
rompaient d'autres. L'air retentissait , frappé des cris 
perçans que poussaient d'un côté nos hommes , nos 
femmes et nos enfans , de l'autre les Païens qui s'é- 
lançaient sur nous. Déjà, perdant tout espoir de sauver 
notre vie, nous nous reconnaissons tous pécheurs et 
crimii^elç, et nous implorons pieusement la com- 
misération divine. Parmi les pèlerins étaient l'évêque 
du Puy, notre seigneur % et quatre autres prélats, 
ainsi que beaucoup de prêtres , tous revêtus d'orne- 
mens blancs, suppliant humblement le Seigneur d'a- 
battre la force des ennemis, et de répandre sur nous 
les dons de sa miséricorde •, tous chantent et prient 
avec larmes •, et une foule de nos gens, craignant de 
mourir bientôt, se précipitent à leurs pieds et con- 
fessent leurs péchés. Cependant nos chefs , Robert , 
comte de Normandie , Etienne de Blois, et Boémond, 
comte de Flandre , s'efforcent de tout leur pouvoir 
de repousser, et souvent même d'attaquer les Turcs, 
qui de leur côté fondent audaoieusement sur les 
nôtres. Mais heureusement, apaisé par nos supplica- 
tions , le Seigneur qui accorde la victoire , non à la' 
splendeur de la noblesse, non à l'éclat des armes, 

* Comme légat du pape. 
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mais aux cœurs pieux que fortifient les vertus divines, 
nous secourt avec bonté dans nos pressantes infor- 
tunes, relève peu à peu notre courage et affaiblit de 
plus en plus celui des Turcs. Voyant en effet nos 
compagnons, accourir par. derrière à notre aide, nous 
louonsDieu, reprenons notre première audace, et nous, 
reformant en troupes et en cohortes, nous tâchons de' 
faire tête à l'ennemi. Hëlas ! combien des nôtres trop 
lents à venir nous rejoindre périrent en route dans 
cette journée ! Comme je l'ai dit, les Turcs nous tin- 
rent étroitement resserrés depuis la première heure 
du jour jusqif à la sixième ; mais peu à peu nous nous 
ranimons, nos rangs s'épaissirent par l'arrivée de nos 
compagnons-, la grâce d'en haut se manifeste mira* 
culeusement en notre faveur 5 et nous voyons tous les 
infidèles tourner le dos et prendre la fuite, comme 
emportés par un mouvement subit. Nous alors, pous- 
sant de grands cris derrière eux , nous les poursuivons 
à travers les montagneà et les vallées , et ne cessons 
de les chasser devant nous , que quand notre avant- 
garde est parvenue jusqu'à leur camp ^ là, une portion 
des nôtres charge les bagages et les tentes même de 
Fennemi sur une foule de chevaux et de chameaux 
qu'il avait abandonnés dans sa frayeur, et les autres 
presscntlesTurcsl'épée dans les reins, jusqu'à la nuit. 
Mais nos chevaux étant épuisés de faim et de fatigue, 
nous ne pûmes faire que peu de prisonniers; ce qui 
fut au reste un grand miracle de Dieu , c'est que ces 
Païens ne s'arrêtèrent dans leur fuite, ni le lende- 
main, ni même le troisième jour, quoique le Seigneur 
seul les poursuivît. Enivrés de joie d'une si éclatante 
victoire , nous rendîmes an Très-Haut toutes les ac- 
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tions de grâces dues à sa bonté, qui loin de permettre 
qu'alors notre voyage échouât sans aucun succès , 
voulut que pour son honneur et celui de la chrétienté, 
il prospérât avec une gloire plus qu'ordinaire ; aussi 
la renommée de notre triomphe se répandit-elle de 
Torient au couchant , et y vivra-t-elle éternellement. 
Nous continuâmes ensuite doucement notre route en 
suivant toujours les Turcs : ceux-ci de leur côté , 
fuyantdevant nous, regagnèrent par bandes leurs de- 
meures à travers la Romanie. Nous allâmes alors à 
Antioche, que les gens du pays nomment la Petite*, 
dans la province de Pisidie, et delà à Iconium -, dans 
ces régiop^ nous manquâmes très-souvent de pain et 
de toute espèce de nourriture. Nous trouvâmes en 
effet la Romanie ^ terre excellente et très-fertile en 
productions de tout genre, cruellement dévastée et 
ravagée par les Turcs-, et cependant, quoique nous 
ne rencontrassions que par intervalle de chétives ré- 
coltes, on vit fréquemment notre immense multitude 
se refeire à merveille avec ce peu de vivres: grâce à 
ce qu'y ajoutait ce Dieu qui avec cinq pains et deux 
poissons rassasia cinq mille hommes. Tous nous étions 
donc dispos, et reconnaissions pleins de jbie les dons 
que nous faisait la miséricorde divine. t)n aurait pu 
rire, ou peut-être aussi pleurer de pitié, en voyant 
beaucoup des nôtres, faute de bêtes de somme, dont 
ils avaient déjà perdu un grand nombre , charger 
leurs effets, leurs vêtemens , Jeur pain, et toute es- 
pèce de bagage nécessaire à l'usage des pèlerins, sur 
des moutons, des chèvres, des cochons et des chiens, 
animaux trop faibles, et dont tout le dos était écor- 

' Le texte porte pervam , lise? paivam* 
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ché par la pesanteur d'une charge trop lourde ; quant 
aux bœufs , des chevaliers montaient quelquefois des- 
sus avec leurs armes. Mais aussi qui jamais a entendu 
dire qu autant de nations de langues différentes aient 
été réunies en une seule armée, telle que la nôtre , où 
se trouvaient rassemblés Francs, habitans de la Flan- 
dre, Frisons, Gaulois, Bretons, Allobroges, Lorrains , 
Allemands, Bavarois, Normands, Ecossais , Anglais , 
Aquitains, Italiens^ gens de la Fouille, Espagnols, 
Daces, Grecs et Arméniens? Que si quelque Breton 
ou Teuton venait à me parler, je ne saurais en aucune 
manière lui répondre. Au surplus , quoique divisés 
par le langage , nous semblions tous autant de frères 
et de proclips paren^ unis dans un même esprit, par 
Tamour du Seigneur. Si en effet l'un de nous perdait 
quelque chose de ce qui lui appartenait , celui qui Tar 
vait trouvé le portait avec lui bien soigneusement et 
pendant plusieurs jours , jusqu'à ce qu'à force de re- 
cherches il eût découvert celui qui l'avait perdu, et 
le lui rendait de son plein gré, comme il convient à^ 
des hommes qui ont entrepris un saint pèlerinage. 



CHAPITRE VI. 

Quand nous eûmes atteint la ville d'Héraclée, nous 
vîmes un' prodige dans le ciel -, il y parut en effet. une 
lueur brillante et d'une blanchemvresplendissante, 
ayant la figure d'un glaive, dont la pointe était tour- 
née vers^ l'Orient- Ce que ce signe annonçait pqur 
l'avenir nous l'ignorions^ mais le futur comme le 
présent nous le remettions entre les mains de .Oieu« 

3 
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Nous nous dtrigeimed alors vers une certaine cité 
très^flérissante qu'on nomme Marésie , où nous nous 
reposâmes trois jours. Au sortir de cette ville, après 
avoir marché pendant une journée , et non loin d*An* 
tioche de Syrie , dont nous n'étions guères qu'à trois 
jours de distance , notre corps se séparant du gros de 
l'armée, se jeta vers la gâuche du pays, sous la con- 
duite du seigneur comte Baudouin, frère du duc 
Godefroi, dont il a été parlé plus haut. C'était un 
excellent chevalier, très-fameux par une droiture et 
une audace éprouvées ; quelque temps auparavant il 
s'était écarté de l'armée avec ceux qu'il coiimandait, 
et, par un prodige de hardiesse, avait^pris la ville 
de Tarse en Cilicie; mais il l'enleva jMtr violence à 
Tancrède qui, du consentement des Turcs ^ y avait 
fait entrer ses hommes. Baudouin y ayant donc laissé 
des gardes rejoignit l'armée. Se confiant ensuite dans 
le Seigneur et dans son propre courage, il rassem- 
bla un petit nombre de chevaliers, se dirigea vers 
l'Euphrate , et s'empara tant par force que par adresse 
de plusieurs châteaux situés sur ce fleuve. Dans le 
nombre eh était un excellent qu'on appelle Turbessel; 
les Arméniens qui l'habitaient le rendirent au comte 
sans coup férir, ainsi que quelques autres forts qui 
en dépendaient. La renommée ayant répandu au loin 
dans tout le pays le bruit de ses ei^ploits, une am- 
bassade lui fut envoyée par le prince de Roha, c'est- 
à-dire Edesse, ville qu'il suffit de nommer, très-riche 
en biens de la terre , située dans la Mésopotamie de 
Syrie, au delà de l'Euphrate, à vin^t milles environ 
du dit fleuve, et à cent ou un peu plus d'Antioche. 
Ce prince faisait donc inviter Baudouin à se rendre 



Digitized by VjOOQIC 



HISTOIHE DES GB01SÂDES. 35 

dans cette eité , pour que tous deux contractassent 
amitié, et s'engageassent rëciproquemént à être en- 
semble comme un père et un fils tant qu'ils vivraient 5 
et si le chef Edessëen venait par hasard à mourir , 
Baudouin, comme s'il eût ëtë son véritable fils, de- 
vait hériter de la ville, de son territoire et de tout ce 
que possédait le prince. Ce Grec, eh effet , n'avait ni 
fils ni fille, et ne pouvant se défendre contre les 
Turcs , il desirait mettre sa terre et lui-même sous la 
protection de Baudouin et de ^ses chevaliers , qu'il 
avait entendu citer comme des guerriers intègres et à 
toute épreuve. Dès que le comte eutTeçu ces proposi- 
tions, et qtie les envoyés l'eurent persuadé de s'y fier 
en les confirmant par serment, il prit avec lui un très- 
petit corps de troupes de quatre-vingts chevaliers 
seulement, et se mit en route pour aller au delà de l'Eu- 
phrate •, après avoir avoîj^trayersé ce fleuve, nous mar- 
châmes toute la huit avec grande hâte , et fortement 
effrayés, passant au milieu des châteaux sarrasins , et 
les laissant tantôt sur notre droite, tantôt sur notre gau- 
che. Les Turcs qui occupaient Samosate , place très- 
forte, instruits de notre marche, nous dressèrent des 
embûches sur le chemin qu'ils pensaient que nous de- 
vions pi^endre; mais la nuit suivante un certain Armé- 
mien , qui nous reçut avec bienveillance dans son 
château, nous prévint d'avoir à nous garantir des 
pièges de l'ennemi ; nous demeurâmes donc deux 
jours dans ce lieu. Les Turcs , ennuyés d'un si long 
retard, s'élancèrent to^ut à couple troisième jour hors 
de leur embuscade, accoururent enseignés déployées 
sous les murs du château où nous étions renfermés , 
et se saisirent à notre vue même de tous les trou- 

3. 
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peaux qu'ils trouvèrent dans les pâturages d'alentour : 
nous sortîmes pour marcher à eux , quoique nous fus- 
sions en trop petit nombre pour engager un combat ; ils 
commencèrent à nous lancer leurs flèches, qui grâces 
à la bonté de Dieu ne blessèrent aucun dès nôtres; 
eux au contraire laissèrent sur-le-champ de bataille un 
des leuj^s tué d'un coup de lance , et celui qui l'avait 
renversé s'empara de son coursier ; les Païens alors se 
retirèrent, nous rentrâmes dans le château, etlelen^ 
demain nous reprîmes notre route. Lorsque nous pas- 
sâmes devant les châteaux des Arméniens , ce fut uq 
spectacle digne d'admiration de voir comment, sur 
le bruit que nous venions les déiendre contre les 
Turcs, sous le joug desquels ils gémissaient oppri- 
més depuis si long-temps , tous s^avançaieat humble- 
ment, et pour l'amour du Christ, au devant de nous 
avec des croix et les drapeaul déployés, et baisaient 
nos vétemens et nos pieds, rfous arrivâmes enfin à 
Koha, où le susdit prince de cette cité, sa femme et 
tous les citoyens nous accueillirent avec grande joie. 
Ce qui avait été promis à Baudouin fut accompli sans 
aucun retard; mais à peine étions-nous. restés quinze 
jours dans cette ville, que les habitans formèrent le 
criminel projet de tuer leur prince qu'ils haïssaient, 
et de mettre à sa place dans le palais Baudouin pour 
les gouverner. 11 fut fait ainsi qu'il avait été résolu. 
Baudouin et les siens éprouvèrent un vif chagrin 
de n'avoir pu obtenir qu'on usât de pitié envers ce 
pauvre prince. Aussitôt cependant que Baudouin eut 
été revêtu de cette principauté que lui déférèrent 
les citoyens, il entreprit sans plus de délai la guerre 
contre les Turcs qui se trouvaient dans le pays ; 
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mainteâ fois il les vainquit, et en tua grand nombre; 
mais il arriva aussi que {dusieiurs des nôtres tombè- 
rent sous les eoups des infidèles. Quant à moi , FouK; 
cher dé Chartres, j'étsùs alors le chapelain de ce même 
comte Baudouin. 3e veux au surfins reprendre, où 
je Tai qilittë, mon rédtsur larmée de Dieu. 



CHAPITRE VII. 



Au ijdois d'octobre, les Francs arrivèrent à An- 
tiochede Syrie, après avoir traversé le fleuve qnon 
nomm^ Fer ou Oronte. On donna l'ordre de dresser 
Jes tentes en face de la ville , dans l'espace compris en- 
tre se^ murs et la première pierre milliaire. Là se livrè- 
rent souvent, dans la suite ^ de funestes combats pour 
les deux partis ^ car, lorsque les Turcs sortaient de la 
place , ils massacraient beaucoup des nôtres ^ puis nous 
prenions notre revanche, et les Païens avaient à pleu- 
rer sur leurs défaites. Antioche a en effet une en- 
ceinte i^nmense^ une situation forte et de solides mu- 
railles , et jaitiais dtô ennemis du dehors n'auraient 
pu s'emparer de cette cité , si seulement elle avait 
été bien approvisionnée de pain ,*et que les habitana 
eussent voulu la défendre. On y voit une basilique 
respectable, bâtie en l'honneur de l'apôtre Pierre, 
et dédiée à ce saint, qui en fut évéque, ^ dans la 
chaire de laquelle il s'assit après que le Seigneur lui 
eut doni^é la souveraineté de l'Eglise , et confié les 
cjefs du royaume céleste ^ il se trouve en outre dans, 
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cette ville un temple ëleyë en rhonneur de k l»i^i* 
heureuse Marie et plusieurs antres églises (instruites 
iavec magnificence-, quoicpi^au pouyoir des Turcs, 
elles subsistèrent long-temps, et Keu, dont la puis- 
sance embrasse tout, nous les conserva intactes pour 
que nous pussions un jour Ty honorer. Antioch0 
est environ- à treize milles du point de la mer où se 
jette le Fer, et c'est par le lit même de ce fleuve 
que les vaisseaux, chargés de toutes espèces de mar- 
chandises, arrivent des régions les plus éloignées 
jusque près de cette ville ; aussi est-ellç abondam- 
ment fournie tant par mer que par terre de richejsses 
de tout genre. Nos chefe, reconnaissant combien la 
prise de cette place était difficile, s'engagèrent mu- 
tuellement sous la foi du serment à la tenir étroi- 
tement assiégée jusqu'à ce que Dieu permît qu'ils 
parvinssent à sf'en rendre maîtres , soit par force, soit 
par adresse. Dans le fleuve se trouvèrent plusieurs 
vaisseaux qui le remontaient; on s'en saisit et on en 
forma un pont, à ï'aide duquel il fut facile d'exécun 
ter diverses entreprises , en traversant le fleuve qu'on 
ne pouvait auparavant |^sser à pied et à gué. Les 
Turcs, se voyant cernés par une si grande muftis 
tude de Chrétiens , craignirent de ne pouvoir réus- 
sir en aucune manière à leur échapper 5 ils tinrent 
donc Conseil entre *eux, et Gratien émir d'Antioche 
envoya son propre fils, nommé Samsâdol, vers le 
Soudan, c'èst-à-dire l'empereur de Perse, pour le 
prier de tenir en toute hâte à leur secours et lui dire 
qu'ils n'avaient d'tespoir de sahit qu'en lui et en Ma- 
homet leur patron. Samsadol remplît avec ^ande 
célérité la mission qui lui était confiée. Quant à cent 
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qui demeurèrept dan$ la v^le, ils la garclèreiiLt av^e 
scia en att^adantle #€cours qu'Us ^Uiçitaîent , etmaT 
chinèrent firéquemment toutes sortes de projets (n^ 
aestes contre les Francs. Ceux-ci de.lçur côté résis- 
taient de leur mieuK aux ruses de TenoeiDi : un jour, 
entre autres , il arriva que sept cents Turcs tombèrent 
kh f(m sousles coups des jndtrçs, C^s infidèles avaient 
tendu un pi^ aux Francs, qui de Içur côté s'étaient 
placés en embpscade ; les premiers furent vaincus. 
Dans cette rencontre la puissance de Dieu $e ma- 
nifesta bien clairement; car tous nos gens revinrent 
s^ix^ et saufs , à Texcèpti^n d'un «eul que blessa l'en- 
nemi. Mais, hélas! les Turcs, transportés de rage, 
égorgeaient nue feule de Chrétiens, Grecs, Syriens, 
Arméniens établis dans la ville, rt puis, après les 
avoir tués, ils lançaient leurs têtes avec des pierriers 
et des frondes hors des murs, et jusque soii$ les 
yeux des nôtres , vraime»t centristes d'un tel specr 
tade. Ces barbares, en effets craignait que quelque 
jour ces Chrétiens ne nous secondasisent d'une mar 
nière ou d'une autre, les avaient en grande haine. 
liCs Francs étaient cependant campés depuis longr- 
temps déjà autour d'Antioche; déjà aussi, poujr se 
pro(Kttrer les vivres aéc^saire», ils avaiait épuisé et 
ravagé tout le pays d'alentour ; déjà, enfin ils ne trou- 
vaient plus nulle part de pain à acheter, et souf- 
fraient de la hmme ; tous alors s'abandonnèrent au 
désespoir, et beaucoup formèrent secrètement le pro^ 
jet de quitter le siège et de fuir soit par terre soit par 
mer. Ils ne touchaient en eflfet aucune psùe qui pût 
1«9 aider à vivre ; il leur fallait donc aller au loin dier' 
cher4es provisions , et, malgré la crainte de gmnds 
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dangers, s'écarter du camp à des distances de qua- 
rante et soixante milles; aussi arrivait-il souvent que, 
dans les montagnes surtout, ils périssaient snrpris 
par les Turcs embusqués. Nous pensons, quant à 
nous, que les Francs ne sotiffraient tous ces maux 
et ne pouvaient, après un si long temps, réussir à 
prendre la ville , qu'en punition des péchés dans les 
liens desquels vivaient beaucoup d'entre eux : grand 
nombre en effet se livraient lâchement et sans pudeur 
à l'orgueil, à la luxure et au brigandage. On tînt 
donc un conseil , et l'on renvoya de l'armée toutes les 
femmes, tant les épouses légitimes que les coi^u- 
bines, afin d'éviter que nos gens , corrompus par les 
souillures de la débauche, n'attirassent sur eux la 
colère du Seigneur. Ces femmes cherchèrent alors 
un asyle dans les châteaux d'alientour, et s y établi- 
rent. Dans le fait tous les nôtres, pauvres et riches, 
étaient désolés, et succombaient Journellement tant 
sous la faim que sou.s les coups de l'ennemi *, tous 
aussi auraient, sans aucun doute, abandonné le siège, 
malgré leur serment d'y rester avec constance, si Dieu 
ne les eûtienus étroitement rassemblés sous sa main , 
comme un bon pasteur ses brebis. Il y en avait toute- 
fois beaucoup qui, manquant de pain, s'absentaient 
pendant plusieurs jours pour chercher dans des châ- 
teaux voisins les choses nécessaires à la vie, ne re- 
venaient point ensuite à l'armée, et quittaient le siège 
pour toujours. A cette époque nous vîmes une rou- 
geur étonnante dans le ciel , et nous sentîmes de plus 
un violent tremblement de terre, qui nous glaça tous 
de frayeur. • Plusieurs même aperçurent en outre ua 
certain signe d'une couleur blanche, représentant 
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une espèce de croix et se dirigeant en droite ligne 
versTOrient. - 



CHAPITR§ VllI. 

L'iiNNÉE du Seigneur 1098, après que toute la pro- 
vince d'Antioche eut été complètement ravagée sur 
tou» les points par Timmense multitude des nôtres , 
petits et grands soùfirirent de plus en plus d une ex- 
trême disette. Poussés par la faim , nos gens man- 
geaient les tiges des fèves qui commençaient à peine 
à croître dans les champs, des herbes de toute espèce, 
qui n'étaient pas même assaisonnées avec du sel y des 
chardons que , faute de bois, on ne pouvait faire assez 
cuire p6ur qu'ils ne piquassent pas la langue de ceux 
qui s'en nourrissaient, des chevaux, des ânes, des 
chameaux, des chiens même et des rats -, les plus mi- 
sérables dévoraient les peaux de ces animaux, et, ce 
qui est àffireux à dire, les souris et les graines qu'ils 
trouvaient dans les qrdures. Il leur fallut supporter 
encore, pour Taraour de Dieu, des froids âpres, des 
vents impétueux, des chaleurs brûlantes et des pluies 
battantes. Déjà les tentes, poùries et déchirées par les 
torrens de pluie qui les inondaient, étaient tellement 
hors de service, que beaucoup des nôtres n'avaient 
plus d'autre abri que le ciel. Ce fut ainsi que, sem- 
blables à For essayé trois fois par le feu et purifié 
sept fois , ces hommes, élus d'avance et depuis long- 
temps , je pense, par le Seigneur, et éprouvés par cet 
excès de calamités, furent purjgés de tous leurs pé- 
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chés. El' eneifet, quoiqu'il ne manquât paa de glaive 
pour les frapper, beaucoup d'entre e«x » ëpuiaés par 
une longue agonie, auraient fourni volontairement 
toute la carrière du martyre , éclairés et purifiés sans 
doute par le grand exemple du juste Job, qui, puri- 
fiant Hson ame au mili^ des tourmens qi|i consu- 
maient son corps, avait sans cesse le Seigneur présent 
à Tesprit. Voilà comment les Qirétiens savent tout 
à la fois combattre les Païens , et souffrir pour Dieu. 
Quoique ce Dieu , qui crée toutes choses, données 
lois à tout ce qu'il a créé , et soutient et gouverne, par 
sa puissance, tout ce qu'il tient sous sa loi, puisse 
détruire en un instant, et par sa seule volonté, ce 
qu'il lui plaît de renverser, je comprends qu'il per- 
mette que les Chrétiens écrasent sous leurs coups ]^ 
Païens, qui si long-temps, et parce qu'il a bien voulu 
le souffrir, foulèrent outrageusement sous leurs pieds 
tous ses commandemens. Mais quand il consent que 
les Chrétiens soient tués par des Turcs, c'est peur 
leur salut, tandis que les Turcs, il les immole pour la 
perte de leurs âmes, 11 plut cependant au Seigneur 
que quelques-uns de ces derniers , prédestinés par lui 
à être sauvés , reçussent alors le baptême des mains de 
nos prêtres ; « car ceux qu'il a prédestinés , il les a aussi 
a appelés et glorifiés \ » Que dirai-je de plus ? Il j 
en eut plusieurs des nôtres qui , comme on Ta vu plus 
haut, abandonnèrent ce siège si pénible , les uns à 
cause de leur pauvreté , les autres par manque de 
fermeté, d'autres enfin pv crainte de la nport; les 
indigens désertèrent les premiers^ ensuite les riches 
en firent de même. Ce fiit alors qu'Etienne, comte 

' Éfjilr. de saint Pau) ai«^ Rom. , cbapr. Viii , t. 3o. 
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de Biois, ^îtta rarmëe et retou[na par mer dans Ja 
sa patrie; nous en eûmes totis un grand chagrin , car 
c'était un yéritabje noble homme et d'une haute 
vertu. Au moment même où il s'éloignait, et le len^ 
demain de son départ , la ville d'Antioche nous fut 
livrée ; si donc il avait ea plus de persévérance, il se 
serait réjoui vivement avec les autres de ce succès ; 
aussi sa retraite lui tourna-t^elle à opprobre. Il ne 
sert en effet à personne de bien commencer, s'il ne 
finit pas également bien. Au surplus , outre que je 
ne voudrais pas mentir, il importe d'être exact dans 
le récit des choses qui intéressent le Seigneur-, de 
peur donc de me troiâper quelque peu que soit , 
je serai bref. Le siège d'Antioche , commencé au 
mois d'octobre , se prolongea tout l'hiver suivant et 
le priniemps jusqu'au :momeiit où Ton entra dan^ le 
mois de juin. Souvent et tour à tour, tant qu'il dura, 
les Francs et les Tnrcs fondirent les uns sur les au* 
très , engagèrent des combats, se dressèrent des em* 
buscades , furent vidnqueurs et vaincus, quoique les 
nôtres triomphassent phis fréquemment ; dans une de 
ces renc<mtres, entre autres, il arriva que i>eauooup 
de Païens tombèrent en &yant dans le Fer, et s'y 
noyèrent misérablement. C'était en effet en deçà ou 
au delà de ce fleuve que les deuic nattons se com» 
baltaient le plus prdinairement. jKos chefs, pour pres- 
ser le siégé, levèrent devant la ville plusieurs cbâ-^ 
teaoïx; puis, faisant des sorties, ils assaillaiïëat le& 
Tuf es et enlevaient leurs troupeaux des fAtur^ges^ 
Quant aujx Arméniens du dehors, établis dans le pay^ 
n<m senlmenl; ils ne nous^ apportaient aucune proK 
vision, mais souvent eiix-mAnes venaient piller no^ 
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gens. Cependant il {)lut à la fin au Seigneur de mettre 
un terme aux travaux de son peuple ; apaisé peut- 
être par les prières de ceux qui , chaque jour, lui 
adressaient les supplications les plus humbles, il 
permit dans sa miséricorde que , grâce à une trahi- 
son de ces mêmes Turcs, Antioche fût secrètement 
rendue et livrée aux Chrétiens. Or voici quelle fut 
cette trahison, qui au fond n'était rien moins qu une 
trahison. 



CHAPITRE IX. 



Le Seigneur, notre Dieu, apparut à un certain 
Turc, que sa grâce avait mis d'avance au nombre de 
ses élus , et lui dit : a Toi qui dors, réveille - toi •, je 
« te commande de rendre Antioche aux Chrétiens. » 
Cet homme, frappé d'admiratiop, garda le plus pro- 
fond silence sur cette vision. Le Seigneur lui apparut 
une seconde fois, et lui dit : « Rends donc la ville 
« aux Francs; car je suis le Christ, et c'est moi qui 
a te donne cet ordre. » Ce Turc, ayant médité en 
lui'-méme sur ce qu'il devait faire, va trouver son 
maître , le prince d' Antioche , et lui raconte sa vision. 
« Veux -tu donc, brute que tu es, obéir à un fian- 
« tome ?» lui répond son maître. De r^our chez lui, 
le Turc se tait encore sur ce prodige. Une troisième 
fois le Seigneur lui apparaît encore et lui dit : « Pour* 
« quoi n'as -tu pas accompli ce que je t'ai prescrit? 
<( Tu ne dois pas hésiter; car moi, qUi t'enjoins de 
« rendre la ville, je suis le maître de touteschosea. n. 
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Cet hoiiiine alors ne balance plu^ un instant, se con- 
certe prudemment avec les nôtres, et promet que, 
grâces à ses machinations, ils entreront dans An- 
tipche. Cette convention faite , il livre son propre fils 
en otage aux Francs, ou plutôt au seigneur Boën|ond \ 
et une certaine nuit, à Faide d'échelles faites de cor- 
des , il introduit vingt des nôtres dans la ville par des- 
sus la muraille. L'une des portes est ouverte sur-le- 
champ et sans aucun délai 5 aussitôt les Francs, qui se 
tenaient prêts , entrent dans la place. Cependant qua- 
rante chevaliers, qui d^à avaient grimpé le long de$ 
cordes, trouve»t quarante Turcs préposés à la garde 
de trois tours, et les égorgent; alors tous les Francs 
poussent en même temps, et à haute voix, le cri. 
Dieu le veutj Dieu le veut^ ce qui était notre cri et 
notre signal lorsque nous voulions mettre ^ fin quel- 
que entreprise. Dès que les Turcs entendent ce cri, 
tous sont frappés d'un profond effroi. Au moment, 
en effet, où l'aurore blanchissait le ciel, les Francs 
commencent à se répandre dans toute la ville ; alors, 
et aussitôt que les Turcs voient se déployer en l'air la 
bannière rouge de Boémond, et un tumulte effroyable 
régner partout , dès qu'ils entendent les Francs faire re- 
tentir le sommet des murs du son de tous leurs cors , 
et aperçoivent les nôtres courant de tous côtés dans 
les rues et sur les remparts , le glaive nu et massacrant 
tout ce qu'ils rencontrent d'ennemis, les malheureux, 
saisis de stupeur, se mettent à fuir çà et là; bientôt 
beaucoup d'entre eux sont tués ; mais quelques au- 
tres, en fuyant , parviennent à entrer dans le château , 
bâti sur une roche élevée. Dans ^ette circonstance, 
la tourbe de nc^re armée pilla, sans aucune retenue, 
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tout ce qu'elle troui^ dans les carrefours et les mai- 
sons^ mais les chevaliers, fidèles aux devoirs du vrai 
guerrier, ne cessèrent de poursuivre les Turcs ft d*eii 
faire un grand carnage. Enfin au moment où Fëmir 
d'Ântioche, Gratien, cherchait son salut dans la fuite, 
un certain paysan arménien lui coupa la tête et se hâta 
de rapporter aux^'rancs. 



CHAPITRE X, 

* 
Après la prise de la cité d'Antioche, il arriva qu'un 
certani homme trouva une lance \vrû assurait avoir 
tirée d'une fosse où elle était enfouie dans Féglis^ du 
bienheureux Pierre, et être celle dont^ongin perça 
le côté de Notre-Seigueur. Il disait que f existence de 
ce saint trésor lui avait été révélée par Tapôtré André, 
que cet apôtre lui était apparu ptr trois fois, et que, 
d'après ses instructions, il avait creusé le pavé de l'é- 
glise à l'endroit même désigné par sa vision , et trouvé 
cette lance , que peut-être on y avait adroitement ca- 
chée.Cet homme découvrit d'abord sa vision à l'évéque 
duPuyet au comte Raimond. L'évéque croyait toute 
cette histoire fausse ; le comte Raimond , au contraire, 
se flattait qu'elle était vraie. Cependant tout le peuple , 
plein dé joie , glorifiait le Seigneur de ce que cette 
lance avait été ainsi découverte ^ depuis cent jours 
environ , tous la tenaient en grande vénération ; le 
comte Raimond lui prodiguait 1^ plus signalés hon<- 
neurs, et, s'en étant rendu lui-même le gardien, dis- 
tribuait aux indigens les ofirandes que le peuf^, 
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dans sa piété, apportait aux pieds de cette lance. 
Toutefois l'évêque de Bari et plusieurs autres, tant 
clercs que laïcs , doutaient que cette lance fut celle 
du Seigneur, comme on se plaisait à le croire, et pen- 
saient que c'ea était une autre que cet homme gros- 
wer disait faussement avoir ^trouvée. On "^int donc 
une grande assemblée; puis, après trois jours ^e 
prières' et de jeune, le huitième mois depuis la prise 
d'Ântioche, on^it le feu à un tas de bois au milieu 
même dû camp placé sous les murs du château d'Ar- 
chas qu'on assiégeait alors; les évéques donnèrent 
leur bén^iction à ce. feu, dont l'épreuve devait 
servir de jugement 5 et l'homme qui avait trouvé Ja 
lance passa vite et résolument au milieu du brasier 
.enflammé. On reconnut aussitôt qu'en le traversant, 
cet homme, comme il arrivait à tout v^ài coupable, 
avait eu la peau brûlée par la flamme, et l'on présuma 
promptement que quelque partie intérieure de son 
corps devait être ||)ortellement endommagée; cela 
fut bientôt clairement confirmé par la fin de ce cri- 
minel imposteur, qui mourut le douzième jour des 
douleurs de sa brûlure. Cédant à la force de cette 
preuve, tous les nôtres qui , pour Tàmour et la gloire 
de Dieu, avaient vénéré cette lance, cessèrent de 
croire à sa sainteté , mais furent cruellement contris- 
tés. Quant au comte Raimond , il conserva très4ong^ 
temps celte Jance , et la perdit par je n^ sais quel ac- 
cident. Revenons, au siiu-plus^ maintenant au récit que 
nous avons suspendu . . 
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CHAPITRE XL 

Quand la ville d'Antioche eut été prise ainsi qu'on 
Fa dit, et'dès le lendemain même, une innombrable 
m^itude de Turcs vint mettre le siège devant cette 
cité. En effet, aussitôt que le Soudan, ou roi des 
Perses, dont il a été parlé un peu plus haut, eut 
appris , du messager qu'on lui avak envoyé , que les 
Francs cernaient Antioche, il rassembla de nom- 
breuses troupes , en forma une armée qu'il ât marcher 
contre les Francs, et lui donna pour émir et pour 
chef Corbogath. Ces Turcs s'arrêtèrent pendant trois 
semaines entières devant Edesse , où était alors le 
comte Baudouin ; mais ne faisant aucun progrès contre 
cette place , ils se hâtèrent d'accourir vers Anlioçhe 
au secours de Gratien. A leur vue les Francs se dés- 
espérèrent de nouveau et non (poins que de cou- 
tume. Leur châtiment en. effet fut double comme 
l'étaient leurs péchés; car, à peine étaient-ils entras 
dans Antioche , que^ beaucoup d'entre eux s'étaient 
empressés de rechercher le commerce de femmes 
hors de la loi de Dieu. Environ soixante mille Turcs 
pénétrèrent alors dans la ville par le château qui la 
dominait, du côté de la roche élevée sur laquelle 
il était bâti, ^t pressèrent vivement les nôtres par 
de subites et fréquentes attaques; mais leur séjour 
dans Antioche ne fut pas long; ils la quittèrent frap- 
pés dune grande terreur, et l'assiégèrent du dehors. 
Quant aux Francs, ils restèrent enfermés dans l'inté- 
rieur des murs et livrés à une anxiété plus cruelle 
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qa on ne ponrmt le croire. Cependant le Seignenr qni 
ne les accablait pas , se montra souvent à plusieurs 
d'entre eux, comme ctux-cil'aflBirmaient, et, relevant 
leur courage, promit que son peuple allait jouir d'une 
prompte victoir^. 



CHAPITRE XII. 

Dahs ce temps-là , ï)ieu apparut à un certain clerc 
qui, par catdnte de la mort, s'enfuyait de la ville. « Oà 
« tournes-tu tes pas, frère? Itd^dit le Seigneur. — Je 
« fnii^ répqoid ^le clerc, de peur de périr malKeu- 
a reusement ^ beaucoup en font de même pour éviter 
<c une fin misérable. — Ne fuis point, réplique le Sei- 
^ « gneur j retourne en arrière et dis à tes compagnons 
^«( que je les assisterai dans le cojnbat. Apaisé par 
« les prières de ma mère , je serai favorable aux 
<c Francs ; mais paroe qu'ils ont péché , ils se verront 
« sur le point de périr. Que cependant ils conservent 
« en moi une espérance ferme , et je les ferai triom* 
a pber des Turcs; qu'ib se repentent, et ils seront 
« sauvés. C'est moi qui suis le Seigneur et qui te 
« parle. » Ce clerc donc retournant sur ses pas, ra- 
conta ce qu'il venait d'entendre , au moment même 
où plusieurs, profitant des ombres delà nuit, voulaient 
à l'aide de cordes descendre du haut des murs et fuir, 
comme avaient fait beaucoup 'd'autres, qui redou- 
taient de périr aussi par la faim ou par le glaive. 
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CHAPitnÈ xnt. 

Une autre fois , comme un certain homme descen- 
dait aîhsi delà muraille, son ïrèrè^d^ mort depuis 
quelque temps , lui apparut et lui dit : « Où fuis-tu , 
« mon frère? demeure , n'aie aucune crainte ^ le Sei- 
« gneur sera avec vous au jour de la bataille 5 et ceux 
i de Vos cotn'pàgtionS, darià fcé pèlerinage , qui vous 
i( ont pr^cëd^s au tombeau, tombàtttbnt avec voué 
a contre les Turcs, i) loutre, ëtdniié dies*pârolë^ que 
lui adressait le dëïunt , (iessâ de fUil-, et ihàpporta à 
éés côilipàgnons les paroles c^uTl dVait entendues. 



CHAPITRE XIV. 

• . : QBBJiJimA)]^ il plut a» Seigne.^r de nieture nn terme 
a»;s:..$otifirr4ncâs de s.es.,sei^iteurs9 qui.d^à nepoi^r 
yÀient plus ^upporlb^ lesm^Wicdetout gen^e f^và^ I^ 
accablaient ^ et n'ayant p$^ Is^ inoiiidre ch^e à ipanger 
tombaient , ainsi que leurs chevaux^ dans t|ne ei^tréme 
iSî^bl^se* Ua ëtablirenjL troi^ jours de jeûne , de& prières 
et 4es a)Qii^es ^ afin de se reiidi^e.Dieufavorable par 
l^^t pëaiteace letlear^ supplications, ensuite, ayant 
teatL €ons«eil » ils firent savoâr aux Turcs ^ par nu cer- 
tain lnQipdfûte: niMnmë Pietret :jft (^e s il^ ae liâs^aiemt 
<c aux Chrétiens la paisible possession delà terre qui 
c( leur appartenait de temps immémorial , ils iraient 
« certainement leur, livrer bataille le jour suivant. 
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« Que si les Turcs le préféraient , le combat aurait 
« lieu entre *cinq, dix, vingt ou même cent hommes 
« d'armes choisis de part et d'aiitre ; qu'ainsi tous ne 
(( se battant pas eu même temps les uns contre les 
« autres, la masse des deux peuples ne serait pas 
« expiée à périr; et que le parti dont les cham- 
« pions vaincraient ceux de l'autre , posséderait de 
« droit la ville et son empire. » Voilà ce qui fut pro- 
posé; les Turcs ne l'acceptèrent pas : comme ils étaient 
nombreux et bien pourvus de chevaux, ils espéraient 
triompher; et en effet on évaluait leurs forces à ^ix 
cent spixante mille hommes, tant cavaliers que gen^ 
de pied : ils savaient d'ailleurs que tous nos hommes 
d'armés étaient pauvres,, réduits à combattre à pied , 
et affaiblis par la faim. L'ehvoyé Pierre revint donc et 
rendit la réponse de l'ennemi; dès qu'ils l'eurent eU" 
tendue , les Francs mettant tout l6ur espoir dans le 
Seigneur , se préparèrent au combat sans hésiter. Les 
Turcs avaient des chefs nombreux qu'on nommé 
émirs. C'étaient, Gorbogath, Meleducac, l'émir Soli- 
man, l'émir Soland, l'émir Maroatt,r^ir Maho- 
met, Garajath, Goteloseniar, Mergascotelon, Bal^ 
duk, Bocdlftëh, l'émir Boadi ^ Âxian , Samsadol , 
Amigian, Guinahadole, l'émir Todigoq^ l'émir Na- 
tha, Soquenari^ Bdldagis, l'émir Riliias, Oersaslan^ 
Gigreinis , l'émir X>oç , Ârtubech , l'émir Dafis , l'émir 
Moxè , V4nm Ghuraor et beaucoup d'autres. Du côté 
des Flancs, les principaux chefs étaient Hugues 4e** 
Gvàtid , Hobdrt comte de Normandie, Robert comté 
de Flaadne , le duc Grodefroi , le comte Raimond ^ 
BoëèH>ttd et plusieurs autres nobles. Que Dieu ré^ 
pandè sa bënédicticm sur l'amed'Âdhémar évêquo du 

4. 
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Puy , qui , en homme vraiment apostolique , soutenait 
toujours avec bonté le courage du peuj^e et le for- 
tirait dans le Seigneur. pieuse précaution! Ce pré- 
lat avait, le soir précédent , ordonné par une procla- 
mation que chaque homme d'armes à cheval dç Farmée 
du Très-Haut tâchât de donner, selon son pouvoir, 
et sur sa propre provision de grain, une ration à son 
cheval, de peur que le lendemain, et à l'heure du 
combat, ces animaux affaiblis par ]a faim ne msia- 
quassent sous ceux qui les monteraient. 11 fut fait 
comme il l'avait commandé. Tous les nôtres étant 
donc ainsi préparés pour la bataille, sortent d'^ntio- 
che au point du jour, le quatrième jour des calen- 
des de juillet *, les escadrons et les lignes d'Infan- 
terie, divisés régulièrement, les uns en petits corps 
et les autres en phalanges, marchent précédés de 
leurs enseignes; au milieu des rangs sont les prêtres, 
qui, revêtus d'ornemens blancs, chantent en pleurant 
des psaumes à la louange du Seigneur , et d'un cœur 
pieux lui adressent de nombreuses prières au nom de 
tout le peuple. Alors un certain Turc , nommé l'émir 
Dalis, d'une habileté consommée dans la guerre, 
voyant les nôtres sortir de la ville , et s'avancer contre 
ses gens enseignes déployées, est frappé d'étonhe- 
ment^ apercevant les bannières de nos grands, qu'il^ 
connaissait toutes particulièrement, comme habitant 
d'ordinaire Ântioche , il ne doute pas que la bataille 
ne s'engage promptement, et court l'annoncer à'Çor- 
bogàth , émir en chef. « A quoi songes-tu , lui dit^il , 
« de jouer aux échecs ? Voici les Francs qui viennent. 
« — Viennent-ils donc pow combattre Prépond Cor- 
« bogath. — Je ne le sais pas encore , réplique l'émir 
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« Dalis ^'mais attends un peu, et je te le dirai. » Exami- 
naat de noo^eau et remarquant que les bannières dé 
nos princes sont portées devant eux Ae droite et de 
gauche, et que les corps d'armée, divisés régulière- 
ment^ en troupes , suivent en bon ordre , il retourne 
vers, Qorbogath , et lui dit : « Voilà certainement les 
« Francs. — Que penses-tu de leurs projets ? répond le 
« chef.' — Je crois qu'ils veulent combattre, réplique 
i<^ l'autre 5 mais cela est encore un peu iticertain. Je 
« sais quels, sont ceux à qui appartiennent les bàn- 
(( nières que j'aperçois. » Considérant alors de nou- 
veau et avec plus d'attention , il reconnaît l'étendard 
de l'évéque du Puy en tête du troisième escadron 
de cavaliers; sans s'arrêter plus long-temps, il dit 
alors ^^«Corbogath: « Ce sont bien les Francs qui 
« viennent -, ou fuis sur-le-champ , ou songe à Wen 
« combattre. C'est la bannière du grand pape que je 
« vois en tête de l'ennemi 5 tremble donc d'être au- 
« jourd'hui vaincu par ceux que tu te flattais de 
« pouvoir écraser complètement. — Je vais , répond 
« Gorbogatk, envoyer dire à ces Francs que je sous- 
a cris aux propositions qu'ils m'ont fait faire hier. — - 
tt Tu tiens ce langage trop tard, réplique l'émir Dalis. » 
Corbogath envoie cependant vers nous; mais ce qu'il 
demande lui est refusé. Cependant l'émir Dalis le 
quitte sans perdre un mome^t, et presse son coursier 
des errons. On croirait qu'il fuit ; mais il court 
au contraire exciter les siens à combattre tous vail- 
lamment, et à faire pleuvoir une grêle de flèches. 
Hugues-le-Grand, Robert le Normand et le comte 
de Flandre sont placés en tête de la première ligne et 
chargés de l'attaque; à la seconde suit le duc Gode- 
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froi a^vec les AHemands et les Lorrains 4 appès eux 
•marchent Yéyêqne du Puy, ainsi que les Gasc(ms et 
les Provençaux, tous gens du comte Raimond, qui 
de sa personne est resté dans^ntioche pour la garder ^ 
la dernière est conduite par l'habile fioémond. Les 
Turcs voyant l'armée entière des Francs iff^êi^ i 
fondre sur eux avec fureur , commencent à courir çà 
et là en lançant leurs traits. Mais bientôt le Seigneur, 
envoie sur eux sa terreur, et tous fuient endésQi4Fe 
comme si le monde entier allait les éci'aser dans sa 
chute 5 les Francs les poursuivent et les pressent au- 
tant qtt^ils le peuvent ; mais n'ayant que peu de^tche- 
vaux , auxquels piéme la faim ôte toute vigueur , ils 
ne font pas autant de prisonniers qu'il l'aurait fallu : 
cependant ils se rendent maUres de toutes }^ tentes 
des Païens, ainsi que des richesses diverses qui s'y 
trouvent, or, argent, manteaux, vétemensji, ustensiles, 
et une foule d'autres choses précieuses, que lesTurcs, 
saisis d'effroi , et fuyant ëpars à travers les champs, 
put abandonnées ou jettent derrière eux : tout devient 
notre proie, et nous nous emparons,. encore d'une 
grande quantité d^ chevaux, mulets , ch»mea«ix, ânes, 
casques excellens, arcs, flèches et carquois. Ce Cor- 
hogath Im-méme, qui, dans ses propos féroces , s*était 
vanté si souvent de massacrer les Francs, il fuit plus 
légjEir que le cerf. Pofurquoi donc fuit -il ainsi cet 
homme qui comntaudaît à une armëe si npiibreu&e 
et si J>ien fournie de chevaux ? C'est qu'il voulait dans 
son audace combattre contre Dieu; mais le Seigi^eur, 
voyant sa pompe orgueilleuse et ses projets, les a 
pulvérisés entier eanent. Le Très-Haut, qui ne se venge 
pas ^chaque Jour de ses ennemis, ne permit pas toute- 
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mains*, grâces à Ij^rs coursiers pleins ^e vitesse, ils 
nous ëchapi^èrent, et les traâiiaffds seuls furent pris 
par les Francs. Cependant beaucoup d'entre ces in- 
fidèles, "^t particuj^remenf; d^ Sarrasii^s, qui c^om- 
battaient à pied , p^i^epl p^^r le gl^ve ^1^^ nôtres ^^ 
contraire perdirent fort peu de mçode, e^ ils pas^è«f 
rent au ^ ài^ rëpfée toutes les femiues qu'^stroi^yèrent 
dans les tentes dçs Turps. Tftus alors d'imevoix tricon- 
pbante béoirient et giorifièreat le Seignçujr , dont 1^ 
droite miséricordiextse avait délivré d'enuemis ^ 
cruelf les siens réduits à la dernière iç|(tréiu^l;é ^ 
dévorés d'inquiétudes, et n espérant qu'en lui seul -, 
tous 3e félicitèrent-de h victoire obtenue ,3ur ks Païen^ 
vaincus, et enrichis de leurs dépouilles ils rent^èren^ 
pleins de joie daus la ville. De onze cents retran- 
chez. deuyL^et yous ^urez 1^ uombrie des ann^^s» à 
dater dtt jour où le Sejgnêur ttaquit du sein d'unç 
vierge : c'est alors que fut prise la noble cité d'Antior 
cbe, qua^ le soleil, dans le signe des Gémeaux t ^% 
fut Jevé neuf foifs avec eux. Dans ce temps et le jour 
des calendes tfapût, mourut l'évêqup Âdhémar* Puisse 
son aiue jouir du repos éternel ! A cette époque aussi^ 
Hugues-lerfjrrand partit pour Çoustantiuople , et de 1^ 
retourna ei^i'raff^e, du çonsepte^ent de tous ]i^ héro^ 
chrétiens* 
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ii i i i ii fi trm astaaaea i ' i i ■ , =c=g^=asga»; 



CHAPITRE XV. • 

Apkès qu'on eut remporte ces avantages, TUlustre 
troupe des princes de toute Farmëe adressa au pontife 
romain la lettre suivante : 

^ « Au saint et vénérable seigneur pape Urbain , 
« Boéînond, Raimond, comte de Saint-GÛIes, Gode- 
« froî, duc de Lorraine, et Robert, comte de Nor- 
i( mahdie, Robert, comte de Flandre, et Eustache, 
a comte de Boulogne; ' 

« Salut, fidèles services, et véritable soumission 
« eh Jésus-Christ, comme des enfans la doivent à 
« leur père spirituel. 

« Nous voulons et desirons te faire connaître que , 
« grâces à l'excessive miséricorde du Seigneur et 
c( à son appui manifeste, Antioch^ est tombée en 
« notre pouvoir ; que les Turcs, qui avaient fait beau- 
% coup d'aflfronts à notre Seigneur Jésus-Christ, ont 
« ét^ pris ou tués; et qtie nous, pèlerins de Jérusa- 
c( lem, nous avons vengé sur eux les injures de Jésus- 
it Christ, lé Dieu tout.- puissant. Nous souhaitons 
« aussi t'apprendre comment, après les avoir d'abord 
a assiégés dans cette ville, nous nous sommes vus 
« ensuite assiégés par ceux de cette nation venus du 
« Khorazan, de Jérusalem, du pays de Damais et de 
a beaucoup d'autres régions , et comment nous avons 
« enfin été délivrés par la miséricorde de Jésus- 
« Christ. Après donc que nous eûmes, ainsi que tu 
« l'as sàniMloute entendu dire, pris la ville de Nicée, 
« vaincu dans un champ couvert de Qeurs , vers les 
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« calendes de juillet , tme mnltitade innombrable de 

« Turcs accourus à notre rencontre , mis en fuite et 

« dépouillé de toutes ses terres et dé tous ses biens 

« le grand Soliman, conquis et pacifié toute la Ro- 

« maûie , nous marchâmes vers Aïitioche pour Tas- 

« siéger. Dans ce siège nous eûmes beaucoup à souf- 

« frir dés combats que nous livraient sans ces^ les 

[« Turcs et les Païens des pi-ovinces voisines, qui 

« nous attaquaient si souvent et en si grand nombre 

« qu'on pouvait dire avec vérité ^a!ils nous assié- 

« geaient plus que nous n'assiégions ceux d'Antiôche. 

« Nous triomphâmes enfin dans tous ces combats, et 

« leur heureuse issue releva la gloire de la foi chré- 

«( tienne, comme nous allons le raconter. Moi 6oé- 
« mond, je eoâclus Une convention avec un certain 

« Turc , qui me livra la ville d'Antiôchc ; un peu avant 

« le jour, j'appliquai les échelles à la muraille, et 

« nous nous rendîmes ainsi maîtres, le 3 des noues 

a de juillet, de cette cité, qui auparavant résistait à la 

« puissance du Christ. Nous tuâmes Gratien, le tyrant 

Il de cette m^e ville, et beaucoup de ses soldats; 

« quant aux femmes, enfans, et parens de ces infi- 
c dèles, nous nous en sommes emparés , ainsi que de 

a leur or, leur argent et tous leurs biens. Nous ne 

« pûmes cependant emporter le château d'Antioche, 

« fortifié de longue main par les Turcs. Mais le len- 

« demain , lorsque nous nous disposions à l'attaquer, 

« nous vîmes tout à coup se répandre dans la cam- 

« pagne une multitude infinie de Païens, que nous 

« savions en marche pour nous combattre, et que 

« nous avions attendus long -temps hors des murs 

« de la ville. Us nous assiégèrent le troisième jour, 
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a introdui&ireat dans ledit château plus dç cent de 
<i lenirs hommes d'arioes^et assayèreqf de p4n#rer, 
tt f>a.ir la pprte du châMIiu^ dans^p^ion de la vUlç 
<c ^qui, placée au jfkà. de ce fort, nàus létaît communç 
a ayec eux, et.de Focciaper, Mai^ campés sur unei 
(( autre, hinteur opposée à ce château, et craignant 
f( qflKrles Turcs eu grand noiëbre^ie s'ouv|p5sèptde 
a force un passage jusqu'à nous, nous gardâmes aiQ^c * 
a vigilance le chemin qui séparait le$ deux arm^,.* 
a et descendattjj^rs la cité; nous coiiab^ttimes^nuit 
(c et^<HSr ^1» dedans et au dehors des mars, et 
a nous contraignîmes eo^n reiinemi de rentffçir pac 
« les portes du château qui conduisaient à Imtéti^ui: 
« de [a ville, et de pega^er.son c^jmp. Les Ti^ràr 
« reconnaissant alors qu^ du cèté dit fort ils éta/ient 
<c sans n^oyeiiMde^.nous i^uire en rien, nous bloqué- 
« rent si étroitement de toutes parts dans Antioche, 
m qu'it^cuu des nôtres ne pouvait ni en i^ort^r , ni 
« arriver du dehors jusqu'à nom. Nous funjes tous 
.« d'autant plus chagrins et désespérés de notre pçfiir 
<c tion, que beaucoup de nos gens, sUbcombant sous 
a Ja faim et une foule d autres maux, se trouvaienJ^ 
<i réduits à tuer et à manger les chevaux et les ânes. 
<i épuisés eux-mêmes par le défaut de nourriture» 
a Cependant la clémente miséricorde du Dieu toutr 
<c puissant veillait sui? uou^, et vint à notre aide; 
<( grâces à ellç , l'apôtre André, dans une vi^utm t^ois 
« fois renouveléiç, révéla à un certain serviteur à^ 
a Dieu Te^isteuce delà l^nce consacrée auSeigneur, 
K avec laquelle la main de Longin perça U côté dç 
« notre Sauveur, et lui montra en songe l'endroij^ 
« même où elle gisajit cach^^ \ nous la trouvâmes eu 
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« effets dans relise du bienheureux Pierre, pince 
a de«rApdtres; siu^tôt <QonsoI4|iie<^t ibrtiiiës par cette 
<( heuF^u^d^coiwerte, et betucoup d'autr^js rév^itla- 
<f Ûovii d'en haut, nous,. qui peu auparavant iétion$ 
M, en prcHe k Tafflietion et à 1 e0roi, mainten^t pleins 
<( d'ardeur ^et d'audace» nouys nofis excitons les uns 
li les aut|ie$ à combattra. ApiA3 dcpc avoir ëté ainsi 
<( «S5ié|;fé8 trois semaines et quatre jours, nous nou^ 
« con^^oos de tQ^tCjs nos iniquités, et mettant notre 
« GonfiaiK^e^en Dieu, la veille jpéme de la fête des 
« apôtres Pierre et Paul, nous sortons des portes de Ift 
c( yUlie dans tout l'appareil 4^ combat. Mous étions si 
<i peu , que les Turcs disaient hautement que , loin dç 
tt venir leur livrer baQiiDe, no|^s prenions la fuite. 
fi Mais nous , préparés tous à bien faire , et j^pnt 
<( range en bon ordre nos gens de pied et nos hommes 
« d'armes, j^ous marchons aud^^^ieusement et pré- 
« cëd^s de la lance teinta du sang du Seigneur, vers 
« le lieu où les ennemis avaient r ^jani leurs troupes 
« les plus fortes et lès plus vaillantes, et i^ons le^ 
« contra^nons de fuir de ce premier ^hamp de ba- 
fi taille. Eux alors, suivant leur usage, commencent 
« à se disperser de toutes parts, occupent les col- 
ft lines, se jettent autant quiJs le peuvent dans tous 
a les chemins, et s'efforcent de nous cef uer, se flat- 
<c tant de nous massacrer ainsi tou^ à la fois : n^ai^ 
ce d'une part, une foule de combats nous avaient ins- 
« truits à nous garantir de Jeurs ruçes et de leurs 
« projets 5 de l'autre , la grâce miséricordieuse de 
A Dieu nous secourt si efficacement qiie^ quoique 
« trèfifrpeu en comparaison d'euic , npus les resserrons 
a tous sur nn seul points ^t ainsi resserrés, nous les 
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« forçons par l'aide de la droite du Seigneur, qui 
i( combat avec nous», de fuir et de nous abandonner 
« leur camp et toutes le^ richesses qu'il contient. 
« Après les avoir ainsi vaincus et poursuivis pendant 
« tout le jour, et leur avoir tué bon nombre de soK 
c( dats , nous rentrons heureux et pleins de joie dans 
« Antioche. Un eertahi ëmir, renfermé dans le châ- 
ii teau dont on a parlé ci-dessus , avec mille des siens 
« se rend alors à Boémond, et tous, d'un consente- 
« ment unanime, r^oivent de ses mains^le sceau de 
« leur soumission au joug de la foi chrétienne. Ainsi 
« donc notre Seigneur Jésus-Christ tient maintenant 
(Xr Antioche tout entière asservie à la foi et à la reli- 
« gion romaine. Mais comme d'ordinaire quelque 
a affliction se mék toujours aux choses les plus heo- 
« reuses , l'évêque du Puy , que tu nous avais dopné 
« pour ton vicaire , cette guerre , où ilis'est conduit 
« avec honneur , une fois terminée, et la paix rendue 
« à la ville, esl mort le jour des calendes d'août. 
« Nous, tes enfans, orphelifis maintenant du ^ère aù^- 
<( quel tu nous avais confiés, nous te supplions, toi, 
« notre père spirituel , qui nous ouVris la route , nous 
« entraînas par tes discours à abandonner nos terres 
« et toutes leurs richesses, nous ordonnas de suivre 
« le Christ en portant sa croix, et nous recommandas 
« de glorifier son saint nom , nous te supplions, di- 
« sons-nous^ de venir vers nous pour achever ce que 
« tu nous fis entreprendre, et d'engager à t'accom- 
«( pagner tous ceux que tu pourras réunir. C'est ici, 
« en effet, qae le nom chrétien a pris naissance; car 
« après que le bienheureux Pierre eut été intronisé 
« dans la chaire que nous Mntemplons ici chaque jour. 
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« ceux qu'on aominait , daii$ le pripcipe , Galilëens, 
« ferént d'abord, et surtout à «ause de Pierre, ap- 
« pelësGhrëtiens. L univers ue trouvera-t-il donc pas 
« très-convenable que toi , le chef et le père de la reli- 
« gion chrëtienne^tnviennesdans la ville principaleet 
« capitale du nom chrétien, et qu^ tu concoures pour 
« ta part à une guerre qui est la tienne ? Nous ajtrons 
« bien, quant à nous , dompté les Turcs et les Païens \ 
« mais il n est pas en notre pouvoir dç triomphevdes 
a hérétiques Grecs, Arméniens, Syriens et Jacobites« 
« Nous le mandons et le répétbns^par conséquent à 
« toi , notre père très-Cher ; viens donc toi , père et 
« chef des Chrétiens, dans le berceau de ta pater- 
K nité, toi te vicaire du bienheureux Pierre , accours 
a fasseoic.dans sa chaire; visite-nous comme des en- 
« fans toujours prêts à t'obéir dans les choses bonnes 
« à faire; avec le secours de notre courage détruis 
« et déracine par ta présence et ton autorité toutes 
« les hérésies de quelque genre qii'elles soient ; que 
« ton voyage ainsi achève ^de nous conduire dans 
« la route où nous sopimes entrés d'après tes ordres, 
« nous ouvre les portes de Tune et l'autre Jérusalem , 
« rende libre le sépulcre du Seigneur, et élève le 
« nom chrétien au dessus de tout autre nom. Si tu 
« viens vers nous, et termines avec nous le pèleri- 
ne nage que toi seul nous as fait entreprendre , tout 
a l'univers te sera obéissant. Puisse te déterminer à 
« céder à notre prière, le Dieu qui vit et règne dans 
ft les siècles des siècles ! Amen ! » 
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Après que nos homnies et leurs chevaux; ^puisë^ par 
de si longues et pénibles fatigues, se Turent, gt*âces à 
un séjour de quatre mois dans Antioche, refaits parle 
repos et une boritie nourriffcre, et eureiit repris leurs 
anciennes forces , on tiût conseil , et une partie de 
Tarmée se mit en tnarche pour l'intérieur de k Syrie, 
dans le dessein d'ouvrir complétemeîll au reste des 
nôtres le chemiû de Jérusalem. Les deux principaut 
chefs de ce corps étaient Boémond et lé comte feai- 
raond. Quant aiix autres ^irikices, ils restèrent encore 
dans la coiitrée d*Antioche. Ces deux cfaèifb et leur 
monde s'emparèrent, par des attaques pleines d'au- 
dace, de deux villej, Alber etMarrah. La première, ils 
la prirent très-promptement, eb. massacrèrent tous 
les citoyens , et enlevèrent tout ce qui s'y troliva de 
richesses. Joyeux et trioriiphaUs ils marchèrent sur 
l'autre -, mais le siégé se prolôtagéà pendant vingt jours, 
et nos hommes eurent k supporter tous les maux dé 
la faim. Je ne puis redire sahs horreitr comment plu*- 
sieurs dés nôtres , transportés de rage par l'excès dû 
besoin , coupèrent un ou deux itio^ceaux dès fesseii 
d^un Sarrasin déjà mort, et, se donnant à peine lé 
temps de les rôtir, lés déchirèrettt de leurs dents 
cruelles. Ainsi doàc les assiégeàns soufl&aient plus 
que les assiégés. Cependant des machîneis furent cous*- 
truites, et on les approcha des murailles^ les Francs 
alors montèrent à l'assaut avec une merveilleuse au- 
dace, et, secondés par la bonté de Dieu , franchirent 
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le smiiifttôt du mtiry s'm^odui^rettt à&m la ville, 
égorgèrent ,*.C0Joiïr-4à et le suivant > tous lejs,SarM-* 
éins^ depuis le plus gral|pi jusqu'au plus petit, et s'em- 
patèfëAt de toutes les provision^ des hobitaûs. Quai^ 
cette cité futidëtruite, Boémotaijl retourna à Atitioche, 
en chassa les gms que le ^lomte Raimoud avait ptér 
poséi à la garcfe de la portion dé cette dite dont ri 
s'était rendu itifitU'e, et se Mit en possession de la ville 
et de tout son territoire, disant qu'elle n'avait été 
'prise que* grâpes à ses né^ciations et machina- 
tions. Au ^rfHus, le comte Raimond, s'étantjoint 
aveiG Tanerède, suivit le cheinin qu'^n avait pris; et 
Robert le Kormand se réuAit en outre à cette même? 
armée le lendemain du jour où elle quitta la ville 
de Marrah après l'avoir saceag)ëe« 



. CHAl?ITRX XVïI. 

L'âi!^!^6 1099 depuis rihcarnation du Seigneur^ ils 
mardbèreut ensemble vers le château qu'on appelle 
Artchals, bâti au pii$d du mont Liban : il e^t, par sa 
position et la nature de^ Jdéuxvtrè&'fort^t it^SMiifflbcile 
k prendre pour 4^s -enn^faiis qui l'attaquant du de* 
bcnrs; «ussi hos gens deHieuirèrent-ito eîtiq seihaînes 
environ soi;ts leurs tentes v devaert; ce château trèi* 
anâen, ut fondée comme on le lit dans l'Histoire, 
par Arâc^ , fils^ de Cbanaan. Cependant 4e dttc GtK 
defiroi et Robert^ c:<mte de Flandre , ne tardèrent pas 
à sHivrë ce corps d'armée. Avaint de ja joindre, ils 
formèrent le siège de Ûibel^ certain « dbâtean d'ttn 
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grand renom; mais, ayant reçu une (Mputatûm de 
l'armëe, qui les pressait de vffiiir en toute hâte la 
secourfr contre les Turcs jinr qui elle s'attendait à 
être attaquée ) ils laissèrent là Gibel, et partaient 
sur-le-cliamp p«ur Te^pëdition à laquelle on les ap- 
pelait. Quand ils furent arrivés au lieu4)ù étaient leurs 
compagnons, ils campèrent avec eux, mais n'eurent 
pas à faire la guerre dont ils se croyaient menacés. 
Au $iége d'Archas, Anselme dejlibeaumont, vaillant 
chevalier, périt frappé d';Un éclat de pierre. Les chefs* 
tintent alors conseil, et furent d'avis qu% si Ton de- 
meurait encore long-temps souslesmurs de ce<:iiâteau. 
sans réussir à le prendre , iLen résulterait pour tous d^ 
inconvéniens irréparables ^ ils ajoutèrent que l'impor- 
tant était, abandonnant ce siège, où ils savaient que 
le commerce ne leur offrirait nulle ressource, de con- 
tinuer leur route pendant, qu'ils pouvaient encore 
arriver à J érusalem pour le temgs de la moisson, vivre 
dans le chemin des récoltes sur pied que la bonté du 
Seigneur faisait croître de toutes parts, et, à l'aide de 
ce secours, arriver, sous la ctonduitç de Dieu, aux 
lieux après lesquels ils soupiraient. Tous approuvent 
ce plan et l'exécutent sur-leichamp. Us enlèvent donc 
leurs tentes , se mettent en route, se dirigent vers la 
cité de Tripoli, et, après l'avoir dépassée , marchent 

"■ I ' vers le château de Gibel. On était dans le mois 

' "^ d's^vril , , et déjà les nôtres subsistaient des récoltes qui 

couvraient la terre. Poursuivant leur chemin,; ils pas- 

8^< ,rc. r^v sent non loin de la cité Âe Béryte, et,, après cette 
ville, en trouvent une autre appelée Sidon, bâtie, 
comme nous le voyons dans l'histoire, sur la terre de 
Phénicte, et fondée par Sidon, fils de Ghanaan, de 
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(^ui lés Sidoniens ont pris- leur aom. IJs rencontrent 
ensuite Sarepfa dé Sidôn et Tyr, cité très-riche, d'où 
était cet Apollonius dont parle l'histoire. L'évangé- 
liste dit de cçs deux édiles : « Josué se retira du côté 
« de Tyr et de Sidon '. )>. Aujourd'hui les habitans 
du pays appellent la première Sagitte , et la seconde 
Stur, dont Ife nom hébreu est Sor, et qui sq trouvait 
cotmprise dans le partage de la tribu de Nephtali. 
Après ces villes, l'armée traverse Ptolémaïs, autrefois 
Aceon, que'qnelques-uns écrivaient et lisaient, par 
erreur, AccarQn, ainsi que je le faisais moi-même 
Ibr£r(|ii6 j'ei^trai pour la première fois dans le pays de 
la destine. Acearon est une cité de la contrée des 
Philistins, entre Azot et Jamnia, près d'Ascalon; 
mais Accon ou Ptolémaïs a au sud le mont Garmel. 
Les nôtres, longeant le, pied de cette montagne , lais- 
sèrent à droite la place appelée Cayphe^ de là nous 
SQfvimes le chemin qui avoisine Dçr près Césarée 
en Palestine, qui portait encore le nom de Tour de 
Straton. C'est là qu'Hérode, surnommé Agrippa, et 
petit-fils de cet Hérode dans le temps de qui est né 
le Christ, frappé par l'ange exterminateur et rongé 
des Vers ^expira misérablement. Laissant alors à i\otce 
droite le. rivage de la mer, nous prîmes notre route 
par la ville appelée Ramla , d'où les habitans , tous 
Sarrasins, s'étaient enfuis la veille dé l'arrivée des 
Francs, et où ceux-ci trouvèrent une immense pro- 
vision de froment, dont ils chargèrent toutes leurs 
bétes de somme, et qu'ensuite ils transportèrent jus- 
qu'à Jérusalem. 

' ÉTanc^. ^ploTvsnintMouhicu, chap. xv,v. 21. 
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CHAPITRE. KVIH. 

Les nôtres , après avoir sëjoumé (juatre jours dans 
cette ville , établi un ëvêque dans Ta basilique tje 
Saint-George , et mis quelques hommes dans les fo.rts 
pour garder la place , continuèrent leur m^ch« vers 
Jérusalem. Le jour même de leur départ, ils allèrent 
jusqu'à un petit château qu'on nomipje Emmaiis, La 
nuit, cent dé nos chevalier^) cédant à ri4ée ^L'us pro- 
jet hardi , et poussés par leur propre courage ^s'^lan-i ' 
cent sur leuris coursiers , passèrent près de Jérusalem 
au moment où Faurore commen^itâi blanchir le ciel, 
et coururent en toute hâte jusqu'à Bethléem'. Parmi 
eux étaient Tancrède et Baudouin du Bourg. Lorsque 
les Chrétiens, c'est-à-dire les Grecs et les Syriens'qui 
habitaient ce lieu, reconnurent que c'étaiéiit des 
Francs qui arrivaient, une grande joie les transportas 
dans le premier moment, toutefois, ignorant quels 
gens venaient vers eux, ils les prii^ent pour des Turcs 
ou des Arabes ; mais aussitôt qu'ils les voient distinc- 
tement et de plus près, et ne peuvent plus douter 
que ce sont des Francs, ils prennent, tout joyeux, 
leurs croix et leurs bannières , et viennent au devant 
des nôtres en pleurant et en chantant des hymnes 
pieux. Ils pleurent parce qu'ils craignent qu'une si 
petite poignée d'hommes ne soient facilement égorgés 
par la multitude innombrable de Païens qu'ils savent 
être dans le pays •, ils chantent parce qu'ils se félici- 
tent de l'arrivée de ceux dont ils souhaitent depuis si 
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loqg-terops h ventf e , et qu'ils sentent «destinés à ré- 
tablir^ Haas son antique gloire^ la foi chrétienne îndi- 
^ement ëcfsisile-pendaat tant de siècles par les mé- 
ehans. Les noires, après avoir adresse sur-le^hamp 
de pietises sjijpplication^ an Seigneur 4^ns la basilique 
de }a» bienheureuse Marie, et visité Iç lieu où naquit 
le ChiÎBt,- dannent griment le baiser de.paix aux Sy- 
pens , et reprennent précipitamment le chemin de la 
ville sainte. Gçpendaàt , voilà qu'alors même le reste 
de notre armée Vapprocbe de la grande cité , laissant 
sur Èi, gauche #abapn , distant de ckiquante stades 
de Jérusalem. Au moment où notre avant-garde élève 
ses dra(>e9ux et les montre aux habitanis, les enne- 
mis sortent tout à coup de l'intérieur dé la ville ; mais 
ces hommes, si prompts à se montrer hors de leurs 
inurSy son^ repoussés au dedans plus promptement 
encore , et contraints de se retirer. Le septième jour 
des ides de juin , selon le calcul annuel en usage , et 
lorscpie juin, était déjà , depuis «ept jours, brûlé de tous 
les feux du çoleil , les FrancB cernent Jérusalem et 
en forment le siège. Cette cité sainte est située sur un 
lieu élevé, manque dé ruisseaux, de bois et de fou- 
taines , sauf cependant celle de Siloë , qui quelquefois 
foumk Simez d'eau, et quelquefois, mais rarement, 
est à ^ec ^ cette petite source est placée dans le Ibnd 
d'une vallée , au pied de la montagne de Sion , et au 
dessous du lit du torrent dé Cédron, qui, dan§ la 
saison de l'hiver, coule habituellen»ent à travers la 
vallée de Josaphat. Dans la ville , au surplus , sont 
beaucoup de citernes ïissez bien remplies d'eau ^ et qui, 
lorsqu'elles en sont bien approvisionnées, au moyen 
des pluies d'hiver qu'on peut y recueillir, donnent 

5. 
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abondamment en tout temps , à tout ee qui est (l^ns 
rinfërieur des murs, tant hommes que bêles tie 
sommé, de quoi sati^aire leur $oif«.l^est reconmi 
généralement que Jérusalem présent^ Taspect d'un 
cercle d'une étendue si bien proportioBi\ée , qtie per- 
sonne ne trouve à redire ni à sa grajideur ni àis^ pe- 
titesse. Au ooucbant est la tour de Datid 4(ui , au 
-dedans comme au dehors, remplace, ^à Tendroit 
queUe occupe, le mur delaviUé. Cette tour forme, 
de sa partie inférieure jusqu'au milieu de sa bailleur, 
une masse compacte revélue depierrts carrées jet scel- 
lées avec du plomb fpndu ; si donc elle était bien ap- 
provisionnée de vivres, et défendue seuleûieot par 
quinze ou ving^t hommes de cœur^ jamais une armée, 
quelle qu'elle fût, ne parviendrait à s'en emparer de 
vive force. Dans cette ville est encore le temple du Sei- 
gneur, de foj^me rqnde , et bâti dans le méAii& endroit 
où Salomon construisit autrefois le sien, si célèbre 
par sa magnificence. Quoique le noiiveau ne puisse, 
en aucune manière , être comparé à l'atjcien; qui lui 
a servi de modèle , il est cependant d^un travail ad- 
mirable et d'une très-belle architecture a l'extérieur ; 
au milieu est une roche naturelle et immense qui dé- 
figure et obstrue beaucoup l'intérieur*, je ne sais, en 
vérteé, pourquoi l'on soufirë de toute éternité que 
cette roche reste dans cet endroit , au lieu de la cou- 
per à rase terre^ on dit que c'est le lieu où s'arrêta 
l'ange exterminateur, auquel David, tout tremblant, 
adressa ces paroles : « C'est* moi qui ai péché, c'est 
c( mbi t[uî suis le coupable -, qu'ont fait ceux-ci , qui 
« ne sont que des brebis 9 » On prétend de plus que 

' ' Roi«, liv. n, chap. xxiv, ▼. 17. 
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SUT cette roche était scell^ëe fortement l'arche d'al- 
liance tla Seignjeur", aVec la yerge et les tables de Fan- 
ci^ne loi, et que Josia», roi de Juda, prévoyant la 
future eaptîvitë, ordonna qut la roche fût renfermée 
dans l'enceinte même du sanctuaire , (Usant : « Jamais 
« on ne pourra l'arracher de ce lieu. » Mais ce récit 
est contredit par ce que nous lisons dans les écrits de 
Jéfténiie; que lùi-mâme ^vait caché Tarche sainte en 
Arabie, disant: « Qu'elle devait rejster inconnue jus- 
ce qu'à* ce que Dieu ejjit rassemblé son peuple dis- 
(t pei:sé '. ». Or Jéréiiiie*ét^t contemporain de ce roi . 
Josias,' qui cependant cessa de vivre avant que le pro- 
phète mourût. *Jé ne saurais donc croire que l'archç 
ait été altrs placée dans le temple. Dans la crainte de 
tromper sur quelque point mes lecteurs , je ne puis 
ni n'ose rapporter en détail toutes le.s choses saintes 
qui ^e trouvent dans ce temple. Cependant ces 
choses, quelque peu importantes qu'elles puwsent 
paraître, je les ai, par amour pour Dieu, et en son 
honneur, recueillies dans ma ipémoire d'après le réeit 
de certains individus. Ce temple, au surplus, est cer- 
tainejnent (a maison du Seigneur, dont il est écrit : 
« Elle est fondée solidement sur la pierre la {dus 
a dure. ))' C'est là que Salomou ayant offert pieuse- 
ment ses sapplicationl à Dieu pour qu'il eût nuit et 
jour les yeux ouverts sur cette sainte demeure, et 
daignât elaucer celui qui viendrait prier avec un cœQr 
droit dans ce sanctuaire, le Seigneur répondit à ce 
prince et lui accorda ce qu'il avait sollicité de sa bonté. 
Cet édifice, c'est-à-dire, ce temple du Seigneur, tous; 
les Sarrasins l'euittït en grande vénération jusqu'au, 

* Macch, , li?. II, cliap. 11, "?. 7'. - 
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momeal OÙ nous les eh cliassâiDe&; ils y faisai^thâ-^ 
bituellement^ plus, volontiers *qti*aiUei|rs^ les .prières 
qu'ils prodiguaient^ sans fruk pour eux, à une kiole 
labriquëe de leurs maîns, et portantr le nom de 
IMbhomet^ et ils ne^ermettaient à aucun Chrétien d'y 
entrer. Ce teraple, qu'oa appelle le^teiasple de Salo- 
mon, quoique grand <et admirable, n'est pas celui 
qu'éléVa Salomdti. Ce dont cous aie sâurions*mlinle-- 
nant assez nous affliger, c'est- que ^ faate^d'argisnt, 
nou» ne pûmes réparer la toitpre de ce monument r- 
lorsqu'il fut enfin tombé dkn&nos içàin&etdàns qellet 
du roi Baudouin , qui lui-mé»e vendait à des mar-» 
chauds le plomb qui en tombait de t^mps ^ autre, oft 
qu'il ordonnait d'en arradhei:. Il existe en outre sur le 
sépulct!e de Notré-Séignieilr une basilique assez belle 
et de forme roude ; on a laissé tons couverture le 
sommet de sa voûte arrondie-, ihais c'^st exprès, et 
par un; artifice teUementingénieux que la lumière du 
soleil entre par cette ouveiture assez abondàm||lent, ^ 
pour que l'intérieiur àfi l'édifice soj^t toujours bien 
éclairé. Dans tous les quavtiers delar viBe se trouvant 
deaégoutSy paar lesqtiels lesammondice^ spnt enipor- 
téeisdans les temps depluie. L'empereur ^lius Adrien 
endïellit cette cité avec ms^nificence , et^t paver ri- 
chement ses> rues et ses places^: aus^ Jérusalem, prit 
du nom: de ce prince celui d'^ia. Cescluoses et beasH 
otep d'autres: rendent cette cité vénérable» et cëlèbire. 
Les Francs ayant examiné les dek€TS< de la viUe, et. 
reconnu que la prendre serait diffieila,. nos clié& 
prescrivirent de construire des échelles en bois^ qu'on 
appliqu^ait aux murs pour donner im vîgouïepafc as- 
saut, monter jusqu^au faite des mui^aillçs , et^ s'il se 
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pcfuvâit, B&^trèr da^s la pkce avec t'aide du Sei-* 
gneuf.£%t ordre ajrani: été exëcotë, le septième jour 
après , hë grands ^coiDinanUent de soiàier les trom^ 
' pettes dès FailrtM-e, éît les nôtres donnent de toms 
cétës l'assaut a la ville avec tme admirable impëtuo* 
site. Ua(làC|iilMvait^dëfà duré;juscf0r'41a sixième heure 
du jour;^aK$ les échelles fixées au. mur étaient en 
trop pefit nombre pouf que nos«gend pussent s'intro- 
duire' dànsfia place; il fallut;donc a'bandonner l'as^ 
saut, On tint^kirs ^oBseil^ et Fou* enjoignit aux ou- 
vriers de construire des jmcfaiiiés de gùoire, à l'aide 
^sque^Bes on pût approcher des murs^illeis , et attetn*- 
cfre-, si Difeuûouisf secondait, le but de. no^- effort». 
G^la fut fait ainsi. Nous ne ntanquions ni de pain 
ni de* viande V ihds c^mme ces lieux sont, ainsi 
qti'oiiï'a dit -plus hafut, sanis éau et sans rivières, nos 
hommes* et fçprs bét^ de sommé soufraient beau-* 
coup de la soJF; conft-airrts' par lé besoin, ils aUaiexilt 
donc chercher au loin de l'eau, et rapportaient pë*^ 
niblemeQt dans des outres, jde quatre ou oînq milles 
jusqu'au camp du siJége'f Les machin^,*c'est-àr-dîre, 
des béliers et autres engins à battre: les m«irs^,^ éta»l 
diisposées , tous se -préparent* pour, l'attaque. Dans Je 
nombre de ces Dï^hines ët^tt une ta&r &ite de bois 
courts assemblés, faute de matéçiauiî d%ine plus 
grande longueur ; pen<$ant laniiifc, et cen^mémeni 
à l'ordre donné', Jes otivrierë la portent secl^temenl} îf 

vers le côté dé la vilîe|e moins bien ft^tifié; et commiev :*' 

dèsr le màtini , ils Taraient garnie«de pierriers' et di'au't- h 

ttes insttunïens dfe gtrî&rre , â^^a dre^èât raifÀdemieat | 

ettout d'une pièce don loin du rempart. A peine e^* t 

efle élevée, qu'au prëitfietlsigtial du cor*, des ch^va- > 

I 
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lieis, en petit nombre il est yraî^ maisi pteias d'au-* 
dace, y mantént, et en font jailIu\wr-]lf-clMffît) des 
pierres et de^ durds. De leur çôtS, les Sarrasins se 
défendent avec ardeur^ àlluînentdes'torehé^de lidis - 
enduites d'huile et de graisse", de maùîère sf se. co^r 
sei^er bien enflammée^, et les l^ncéi^^ aveé^enn^ 
frondeS', c#ntrç la tour et les ehevali^s qui Tocétt^ 
pent. Ainsi donc la mort,^ prête à dévorer sa ywoie, 
menace à chaque Instant beaucoup de e^ix qui , de 
par$ et dkutre, combattant de.si^rès. De cecèlé, ea 
effet, où s^t postés le comte Ralmond'el ses gens^ 
c'est-à-dire, v€5rsie, mont Sion, se livre, kï^eAe^ 
machine^, un violent assaut ; du côté opposé sont lé 
duc Godefroi, Robert, comte,de -Normandie,* et Ro- 
bert comte de Flandre^ là, Fs^taque^contre le rempart 
est encore plus vive. Voilà ce qui se passa ce jpi|r-là. 
JLe lendemain, aussitôt que b^ clairons ^eibntien- 
tendre, les nôtres rènpuvellént las m^mes efforts avec 
une vigueuc plus mâle eucorjeî, et-fi^appent si bien la 
muraille de leuKs Béliers^ q«?k font brèche dans un 
endroit. En avant du mur étaieut suspendues deux 
poutres armées :de crocs, et fi^rtement retenues par 
des cordes, que les Sarrasins avaient disposées ea 
toiite hâte, powr les opposet à l'ennemi qui les atta- 
quait avec tant de violence et les accablait de pierre^ ^ . 
maislasagpsse de Dieu fait tourner à leur perte .ce 
qu'ils oùt^ptéparé pour leur salut. Aussitôt, en effet, 
que.la.tqur de boi§, dont on a parlé plus haut, s'est 
approchée d^s mura, les Fraacs,> à l'aide de. fagots 
en feu , brqltnt par le milieu les câbles auxquels sont 
attachée» C0IS poutres , et ^e fput de celles-ci un pont 
qu'ik jettent de Jm tpprsur le mur. Déjà s'enflainimet 
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uuetoîir $n pierre construite* sur le rempart, et con- 
tre, laquelle ce»x qilfqi^t jouer n^ majbhines ne ces- 
sent de laoyer des tis<tfis entbrâ$és ; bfientât I^ feu ,w 
(|u*a|imeiitepeaà^eu4a charpente intérieure de cette 
tour, éclate de toutes parts ,• et jette une tellembçn* 
dance«de flai^me et défuiiiée, qu'aiïfun dès citoyeiçT- 
préfoiésk la garde de ce; fort ne peut y rester plu^ 
liïng-tânips. Bientôt encore, et le vQ^dredi<i l'heure 
denii^i/les Francs pénètrent dans la vitte*, sonnent 
leurs trompettes, remplissent tout de tumuke^ Biaf*^ 
cbqnt , avec lin codrage d'homme , aux crii de Dieu 
aide y et plantent une;de leurs bannières sur le faîte 
du nïfiri Le^ Païênj confus pferdent complètement 
kur audace, et se li^tlÉift tous a fuir ep. hâté par les 
ruelle^ui aboutissent aux carrefours de lairille.'Mais 
s'ils £aieat rapidement, ils «ont poursuivis plus tapi- 
dément encore. Le comte Raimond et les siens , <|f& 
donnaient l'â^^ut^d^ l'autre côté de la- placje , ne su- 
rent rien de tie qui jse passait qu'au moment où ils 
virent les. $ar]*àsins sauter, à leurs yeux même, du 
hauttlu mur en bas. Â ce spectacle. Us accourent au 
pltts.vfte et pleins dp joie dans, la ville, se renaissent 
à leurs compagnons, et, comtme eux, poussent vive* 
mentit massacrent les infâmes ennemis du nom chré-- 
tien.' Quelques-uns dç ces Sarrasins, tant Arabes 
qu'Ethiopiens, parviennent , il est vrai^ à s'introduire 
eniuys^Eit dans la forteresse de David *, mais beaucoup 
d'attirés sont réduits à s'enfermer dans le temple du 
Seigneiir et dans celui de Salomon. Les nôtres les at- 
taquent dans les o^irs intérieures de ces temples, 
avec la plu$ violente ardeur*, nulle part ces infidèles 
ne trouvent d'issue pour ççhapjper au glaive des 
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Chrétiens; déH^emc i|tti, en fusant, étaient viuhAés 
jusque sur-l^latte'da temple*^eAalomon , la plupart 
péris3i?nt perdj^s à coups de flèches , -et tombent mi- 
sérablement précipités du haut du'tôîc en bas;, en- 
tirpn dix mille Sarrasins'sont ainsi massacrés dans cer 
temple. Qui se fit trouvé là aurait eu I^ pieds jteiçts 
jus((u*à* la cheville du sang des hommes égorgés. ^«e 
dirairje encore? aucun des infidëjes n'^eut la^icrsauyé; 
on n'épargna ni les femmes ni les petits enfttn«. Un^ 
dfefose étonnante k voir, c'était comment no» éc^yers 
et'nos plus pauvres hommes de pied, ayant découvert 
Fartifice des Sarrasins pour conserver leufs riches- 
ses' ; fepdaient le ventre de ceux d'ènti'e'eux qtA déjà 
étaient tués, pour arracher dé letrs entraille$> lesby«- 
zantins d'm* (ju'ils avaient avalés lorsqu'ils èta^gat en- 
core Vivans. Dans le méiûe but, nos gens, quelques 
jours après la prise delà ville % entassèrent tous les 
cadavres ^t les brûlèrent , espérait retri)uver plus* ai- 
sément cet argent dans les cendres. Cependant Tan- 
(frède, précipitant sa course, était entfé de vive force , 
daniï le templç du Seigneur; il en enleva, afctioa 
vraiment criminelle et* défendue, une grande quan- 
tité d'ôr et d'argent, et'même les pierres précieuses; 
mais, dans la suite, réparant cette faute, il rétabttt 
toutt^s ces richesses ou leur valeur d-ans ce saint li-ew^ 
Les nôtres donc, parcourant Jérusdera l'épée nue^ 
rie firent quartier à aucun , métne de ceux qui im- 
ploraient leur pitié , et le peuple ées infidèles tom^ba 

* Pour cons^rper leun riehesâes , n^est pfl^dan» le oente , m»»» »,'B^tf$ 
iadUpeitsable pour la clarlë, 

* Même observation sur les mots , la prUe de la viUe , qui ne sont 
pas dans le texte, el ont partr n^essafites.à la clariél 
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soua leur» coups cpmme'toml^Qt, d'une branche 
^u'on secotfee , le» fimits youiris du çkén^, les gl^ds 
agites f)ar le TenU Après s'étare ainsi i^asiés de car- 
nage , nos gens cMBSDtocèrent à se rëpandr^dàns Tes 
maisons, et y 'prirent tout c^ qui leur tombia sous la 
miàn. Lé/premier, quel qA'il* fût ;^ pauvre oti riche, 
qni entrait dans une habitation, s'en. emparait, que 
ee'fïitiino simple cbauinîère ou un palais, ainsi que 
de tout ce qui s'y trouvait, efen restait paisible-pos- 
sesseur comme de son bien propre, sans qu'auciw 
autce le troublât dans cette joifissaoce et lui fit* le 
moinf}re toirt. La chose avait été ainsi établie entre 
eux comme uité loi qui devait s'pbserver strictement ; 
et c'est ce qni explique eMfmien^ b^auf opp de gens 
d^ la misère nagèrent tout à coup dans l'opulence. 
£»siiite> clercs et laïcs, tous ensemble se rendent au 
tmnbeau de Notre^Sei^eur et à squ temple célèbre , 
élèvent jusqu'au cii^ des cris de (riomphe, et chan- 
tent un cantique nou^iteau en rbonnèur du Très^Haut ; 
tous portent de riches ofiraodies, prodiguent jlres plus 
humbles prières , et visitent, ivres de jcfie , ces lieux 
saints, siprès lesquels» ils souj^ent depuis, si loi^g- 
ttmps. temps si ardenùnent soub^té ! ô temps mé- 
morabki entre tous les temps! â événement' pré%ar 
Ueà tottSiles évënemens! Ce temps étaijt vrï^i^iiient le 
temps désiré dansJa sincérité du cid^ur. Et, en effet, 
tons lesi secèaDeurs dé la foâeatboUque a^pixaient, de 
tous leu|rs ^œtix^txiki fond de leur ^imiei, à voir le^ 
Heux où Diei», le ctéateur de tioulies les. créatures, 
s'^t£nt faoMme,^ est né, est mort, est ressuscité pour 
apporter auu genoe humain , multiplié. piu*. sa bonté , le 
don de la rédemption et du sakit *, 4 voir ces lieux , 



Digitized by VjOOQIC 



76 FOUtCHER ÙE GHAiPniE». 

dis^e, purgés enfin deJaprésence^mpestëeiles Païens 
quiies habitaient et les souil^ient depuis si long-temps 
de leurs su^ïstitions, et rétablis dans tout Téclat de 
leur arici(snne gloire par des hommes croyans et se 
confiant au Seîgnepr. Ce» temps était le' temps rëjeUe- 
ment mémorable, et dign^, à bon droit, de '((emeurer 
gravé KÎans le souvenir des hommes : danscç lieti, 
en effet, toutes les qhoses que notre Seigneùv Jésàs- 
Chf i^ a- faites et enseignées*, pendant q«'hommé il 
demeurait parmi les hommes, sont rappelées et re- 
produites à la mémoire dans leur plus grande splen- 
deur. Ce grand événement, que ce même Seigneur 
Jésus-Christ a voulu* accoihplîr par la main de son 
peuple, son nouiTÎison; selon moi, le plus cher .et 
le plus intime, et choisi d'avance pour un si gra^d 
œuvre, cet événement sera fameux jusqa'à la fift des 
siècles, et retentira célébré" dans les diverises langues- 
dé toutes les nations. Pour la quinzième ùÀ^^ie so- 
leil éclairait de sa lumière et brûlait de ses f^iix Far- 
dent juillet -, et, en étant un du nombre de onze cents, 
on avait le compte des années écoulées depuis Fin- 
carnation dit Sauveur, quand nous, peuples des 
Gaulesi, nous prîmes la vÛlé de Jérusalem. Pour. la 
quinzième fois, juillet resplendissait de la brillante 
lumière du sOleil, lorsque les Francs, par leur yalemr 
puis^anfte, s'emfparèrent de la Cité sainte, Fannée onze 
cents moins un , à compter du momient ou la Vierge 
enfanta celui qui règle toutes choses. Cette prise eut 
lieu en effet le jour des ides de juillet, deux cent 
quatre-vingt-cinq ans ayprès la mort de Cbarlemagne, 
et douze ans dépuis celle de Guillaume, premier roi 
d'Angleterre. -Godefroi fut le prunier prince de Jéru-^ 
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salem; rexcellence de sa no|^esse, sa.valeur,conime 
chevalier, sa douceur et sa patience modestes, la pu- 
re]3é"de.ses m^urs enfin dëtermisèrent tout le peu- 
ple qiji CiOipposait Taiinëe de Dieaà Fëlire CQtnipe 
chef du royaume de la Cité sainte , pour qu'il eût à le 
conseïvet et^ ïe gouverner. Mors aussi on^tabKt des 
i^anoinc^ dans TégU^e du ^ufere du ^Seigneur , et 
dans le temple bâti en soi]^ honneur ; mais «on nrréta 

le jusqu'à ce qu'on 
^t su qui il desirait 
5, les Arabes»et les 
eiwiron cinq cents, 
ans la citadelle de 
ùfQond, logé près 
"de cette tour, qu'il leur permît d^"* sortir lavie sauve, 
4Ia condition qu'ils laisseraient tout leur argent dans 
la citadelle^ cette proposition fut acceptée suc-le- 
cbamp , et ils*partirent de suite pQur A«calon. Il plut, 
à'cette époque, au Seigneur que l'on trouvât dans 
Jérusalem une petite partie de la croix de Notré-Sei- 
gneur ] ce trésor, enfoui depuis un temps reculé dans 
un lieu secret $ nous fut alors, découvert par un cer- 
tain Syrien^ qui, avec son père y l'avait autrefois ca- 
ché et conservé. On redonna la fçrme d'une croix à 
cette parcelle de la croix du Seigneur;. on la recou- 
vrit d'ornemens'd'or et d'argent^ et ce <|on que le 
Très-Haut, dans sa clémence, nous avait réservé de- 
puis si long-temps, tous les nôtres, l'élevant en l'air 
et chantant des psaumes en l'honneur de Dieu, le por- 
tèrent, en se félicitant, au sépulcre du Sauveur, et de 
là à son temple. 
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CHAPITRE XIX. 



* 



CBrE]^D4NT Iç roi de'Babylone etle^^chef <ie,sâ mi- 
lice; noibiQ^Laveivial, gyaiat appris que Ipf Franc* , 
subjuguajit -tout le pays, approchaient dëj^ de l'eiH- 
j)if e de Babylone , rendirent un éfli* impératif pour 
rasseinbler une immense multitude de Turcs, d'Ara- 
bes ^ d'Ethiopiens, et ordonnèrent» que toutes c^^ 
troupes, allassent <ft)mbattre les Franc&f Sur la» nôir- 
velje qu'ils rôçuçent ensuite que fîeux-ci s'ëfcaient d^à 
emparés avec une» si fière valeur de Jérusalem , Je 
susdit chef de la mfilice, indigné , partit eu tbute hâtte 
de Babylone pour en venir aux imains avec les Franc§^ 
ou les assiéger dans la Cité saijite , s'ils s'y tenaient 
renfermés. Dè.s que Jes nôtres en fuient instruits^ 
prenant une résolution pleine de la plus grande ai^- 
dace% et portant dtevant eux ce bois de la* croix du 
salut dont on a parlé plus ha)i^, ils içarchèr^nt vers 
Ascalpn, et menèrent lein* arjnéç contre ces tyrans. 
Un certain' jour qu'ils parcouraient la campagne 
non loin d'Ascalon, en attendant le mpment delà 
bataille , ils trouvèrent à faire un immense butin en 
bœufs, chameaux, brebis et chèvres 5 à la chute du 
soleil, ils rassemblèrent cette proie autour de leurs 
tentes ^ mais nos chefs défendirent, par un édit rigou- 
reux, de chasser «devant soi aucun de ces animaux 
le lendemain , jour où ils pensaient que se livrerait 
le combat, afin que les soldats, n'étant pas embarras- 
sés par les bagages , se trouvassent plus dispos et plus 
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libres pour Fattion. Au lev^ du jour, en .effet, les 
éclaireur&'envojëa» enrayant yienneut anaoncer que 
les Païens^gpfUTQPtent : à cette Aoavelie /les tribuns 
etles'centurioos disposeiit leurs troupes eh ailes et en 
coins, les rangent daiis le meilleur ordre pqulr donner 
i^ataille, eUmareheivMièreinent contre 4^ Sàrrasin$\ 
enseignes dëployëel. On Toyaitle» aniinau%*enlevés 
par nosgehs^-et dont if a* été padë ci-dessus, ob^r 
pour ainsi dire àj'qvlre des chefs, marcher sur la 
droite et fe gauche de nos lignes^ et suivre 'exacte 
ment leur route, ^oique per^nne ne les y forçât. 
Aussi les Baïei», apercevant de Için* toutes ces bêtes 
qui cheminent avec nos spldats , se persuadent que le 
tojit ensemble forme f arm^e ^s Francs : <au moment 
où* ces fnfillèlei s'approchent^e notre ceutrç, qui 
présente Taspect du coin, leur 'immense multitude, 
semblahie à lin cerf qui présente son bois en avant, 
ouvre son premier. rang^di&pisé en forme de coin, le 
divise en deux branchesAjui s'iétendent'dans la direc- 
tion donnjée par les Arabes qui courent en a vaut, «et 
projettent d'envelopper aipsi nos dernières lignes. Là 
le duc de Godefroi,* à la 'tête d'un épais escadron 
dliommes d'armes, poussait devant lui et pressait la 
marche des soldats placés à la que^e de l'armée^ 
quant aux autres chefs, les uns marchaient en avant 
de la premièreligne, les autres précédaient laseconde. 
Bientôt des deux côtés oH s'approche de si près , que 
l'ennemi n'est plus séparé de son ennemi que par la 
distance du jet d'une pierre : aussitôt, nos gens de 
,fHed bandent leurs arcs contre les Turcs, et lancent 
leurs flèches. Bientôt les lances suivent les flèches avec 
la rapidité nécessaire ^ tous nos chevaliers, comme s'ils 
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en avaieiit fait etitre eux le «ermenfc ,Wél*ancent avec ' 
la plus violente ardeur et à l^envi au njUiëu des Païens ^ 
ce,^x de ces Infidèles ilont les chevaiv^ iie ^t montrent 
pas alors prompts à la courte sont surje-champ pré- 
cipités dans les ombres de la mort, et en peu (J^'heufes 
une foule db cadaerres pâles et )3g;ivés de xje couvrent 
la terre.^Dans la cfrainte du trépas, beabcoup d'enu^ 
ilfSs grimpent jusqu'au faite des arbres^ mais atteints 
là parles trqiits, et mortellemei^ blessés, ils tgmbent 
itîsérableme.ntjusjqu'à terre. Leà Sarrasins enfoncés 
par la charge de no^ cavaliers sqat écrasés de toutes 
]]^rts, et ceux qui échappent au carnage fuient aban- 
donnant leurs tentes, et sont poursuivis jusque sous 
les murs d'Â$calon, ville éloignée dâ. Jérusalem de 
sept cent vingt stades^ Dès le çômmeAcemecht de l^cr 
tion, Lavendal, le général des Turcs, qui auparavant 
parlait avec tant de mépris des Francs , s'en^yànt au 
plus vite, leur tourna kjdos, et leur laissa, bien à 
regret , sa tente dressée au teilieu de celles des siens , 
et remplie d'une immense quantité d argent. Au re- 
tour de la poursuite de Teunemi, les Francs^, joyeux 
de leur triomphe, se réunissent de nouveau sous 
leurs bannières , et rendent au Seigneur des actions 
de grâces. Ensuite ils entrent "dan^ les tentes des 
Turcs , y recueillent des trésors de toute espèce, en 
or, argent, manteaux, habits, et pierres précieuses 
connues sous les douze noms de jaspe, saphir, cal- 
cédoine , émeraude , «ardoine , pierre de Sardes , 
chrysolite, béryl, topaze, chrysoprase , jacinthe et 
améthyste, et y trouvent encore des ustei](siles de mille 
formes diverses, des casques dorés, des anneaux 
d'un grand prix, des épces admirables , des grains, 
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de la farine 'et une foule d'mitres choses. Nos gens 
passèrent cette nuit-là soùa les testes de Tennemi , 
ayant tOHtefbis soin de se bien garder, dans la per- 
suasion que le jour, suivant il faudrait recommen- 
cer le combat Contre les Sarrasins; mais ceux-ci, 
frapl{)ëé de terreur*, s'enfuirent tous cette même nuit. 
Le matin, lesnôtres Tapprireptde nos espions-, aus- 
sitôt ils bénirent Dieu de* ce qu'il avait perdais qu'une 
si petïfc armée*de Ghr'fttieps dissipât tant de milliers 
d'Infidèles, et le' glorifièrent en'chantant sa louange. 
« Béni soilîe Seigneur, qui ne nous a pas livrés comme 
« une proie à la dent de ces méch^ns! bé«iie soit 
« aussi la nation dont Dieu est le Seigneur ! » Les Ba- 
byloniens en effet n'avaient-ils pas menacé les nôtres 
en disant : « Allons , ôt prenons Jérusalem avec tous 
« les Francs qui s'y sont renfermés; massacrons-les 
« tous ; détruisons de fond en comble ce sépulcre qui 
<( leur est si préiîieux, et dispersons hors de la ville 
« Ics^piarres qui le composent, afin qu'il n'en soît 
« plus. môme parlé dan^lasuite. » Mais par la volonté 
. de Dieu ces menace» n'aboutirent à rien ; les Francs 
au contraire chargèrent leur» cheyaus et leurs cha- 
meauic^de tout l'aFgent des Infidèles, livrèrent, sur 
place, aux flammes une immense quantité dfe tentes, 
de dards répandus dan3 les champs , d'arcs et de flè- 
ches qu'ils ne pouvaient transporter à la Cité sainte , 
et revinrent pleins de joie, avec un riche butin, 
vers cette -Jérusalem que les Païens * se vantaient 
de ruiner. Quand on eut remporté ces avantages , il 
plut à quelques uns dé retourner dans leur patrie. 
Après donc s'être plongés^ sans plus différer, dans 
les eaux du Jourdain, et avoir, suivant la coutume 

6 



Digitized by 



Google 



82 'FOULCHER DB CHARTRES. 

des pèlerins ^ cueilli des branches de patlmier à Jé- 
richo dans le jardin d'A})raham, Robjert, comte de 
Normandie, et Robert, comte de Flandre, gagnèrent 
par mer Constantinople , et de là repassèrent en France 
pour s'établir dans leurs domaines. Quant au comte 
Raimond, il retourna jusqu'à Laodiéée, et alla ée^à à 
Gonstantinofrfe, laissant sa femme daras la première 
de ces deux villes, où il se proposait de revenir- Le duc 
Godefroi, retenant près d^ lutTancrède et p»ieur^ 
autres chevaliers, gouverna le royaume de Jénfsalem, 
qu'il avait reçu du consentement 4e tous. 



CHAPITRE XX. 

Lorsque Boémond, homme courageux et avisé, qui 
possédait alors le pouvoir dans la cfté d'Antioche, et 
Baudouin , frère du susdit duc Godefroi , qui de même 
dominait dans la ville d'Edesse et sur tout le pays 
voisin au delà du fleuve de J'Euphrate , apprirent que 
Jérusalem était prise par ceiix de leurs compagnons 
qui les avaient devancés dans la route vers cette Cité 
sainte , pleins de joie ils payèrenfcau Seigneur un juste 
et humble tribut de louanges. Ceux qui hâtant leur 
marche précédèrent Boémond et Baudouin à Jérusa- 
lem, firent certainement une bonne et utile entreprise ; 
mais ces deux chefs et leurs gens, quoique ne devant 
suivre les premiers que plus tard , -ont sans doute droit 
à une grande part dans la gloire du succès. Il était 
indispensable , en effet, que les terres et les villes en- 
levées aux Turcs, avec tant de fatigues, fussent soi- 



Digitized by VjOOQIC 



HISTOIRE DES CROISADES. 83 

giieasement gardées. Si, les abandonnant imprudem^ 
ment , les nôtres s'en étaient tons éloignés, on pou- 
vait craindre de les voir quelque jour reprises parles 
Infidèles, quoique déjà repoussés jusque dans la Peirse, 
et cela au grand détriment de tous les Francs, taiit 
de ceux qui allaient k Jérusalem, que de ceux qui en 
révenaient. Les premiers comme les derniers ont au 
contraire beaucoup profité à ce que le pays cont[uis 
fut gardé sévèrement 5 et peut-être même la divine 
prf^vidence a-t-elle différé le départ de Boémond et 
de Baudouin, parce qu'elle a jugé qu'ils seraient plus 
utiles à l'armée dans ce qui restait à faire que dans 
ce qui déjà était fait. Que de pénibles combats, en 
effet , Baudouin n'a-t-il pas eu à livrer au?: Turc^ sur 
lés frontières de la Mésopotamie ! Dire à combien 
d'entre ceux-ci son glaive a tranché la tête dans ces 
contïées, serait impossible. Souvent il lui arriva de 
se mesurer, n'ayant qu'une poignée des siens, contre 
une immense multitude de Païens , et de jouir de 
l'honneur de la victoire , grâces à l'aide du Seigneur. 
Cependant aussitôt que Boémond lui eut fait sayoir 
par des envoyés qu'il serait bon que tous deux avec 
leurs hommes se rendissent à Jérusalem, et achevas- 
sent ainsi ce qui leur restait à faire de leur pèlerinage, 
Baudouin disposant convenablement et sans délai tou- 
tes choses se tint prêt à partir. Toutefois apprenant 
alors que les Turcs menaçaient d'envahir un coin 
de son territoire , il suspend l'exécution de son pre- 
mier projet , et sans se donner le temps de rassembler 
toute sa petite armée , il marche avec quelques.hom- 
mes seulement contre les barbares. Ceux-ci , per- 
suadés que déjà il avait commencé à se mettre en 

6. 
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rouie pour Jérusalem, se reposaient -un certain jour 
tranquillement sous ieiirs tentes-, maî^ à peine ont- 
ils aperçu la bannière blanche que portait Baudouin , 
qu'ils se mettent à fuir en toute hâte { et lui * apt^s 
les avoir poursuivis quelque* peu avec doussë che^ 
valiers seulement, retourne terminer ce qu'il a* com- 
mencé. Se mettant donc en chemin et laissant sur 
sa droite Antioche , il arrive à Laodieée, y "aehëte des 
provisions pour sa route , y fait réparer les bâts de 
ses bétes de somme, et en repart sur-le-champ :'on 
était alors dans le mois de novembre; et après avoir 
passé Gîbel, il rejoint Boémond, campé sous ses 
tentes devant une certaine place forte nommée Va- 
lenîii. Là, et dans la compagnie de ce dernier, était 
un archevêque de Pise , appelé Dambert , qui , avec 
quelques Toscans et Italiens , avait débarqué au port 
deLaodicée , et nous attendait ; un autre évêque de la 
Fouille se trouvait encore en ce lieu , et Baudouin eh 
avait un troisième avec lui. Tous se réunirent amica- 
lement , leur nombre s'élevant alors à environ vingt- 
cinq mille, tant hommes d'armes que gens de pied. 
Lorsqu'ils furent entrés dans l'intérieur du pays des 
Sarrasins , ils ne purent obtenir àes odieux Tiabitans 
de cette contrée ni pain ni alimens d'aucune espèce ; 
personne ne se présentait pour leur en vendre ou 
leur en donner 5 aussi arriva-t-il qu'après avoir con- 
sommé de plus en'plus tous leurs approvisionnemens, 
beaucoup d'entre eux furent cruellement tourmentés 
de la faim. Quant aux chevaux et aux bétes de somme, 
{aâtede nourriture ils souffraient doublement ; car ils 
marchaient et ne mangeaient pas. Dans les terres en cul- 
ture se trouvaient alors certaines plantes en maturité, 
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semblables à.des rôseaux^et qu'qn Skppéllecarmamel' 
Zw (cannes à sucrç), nom composé des dcjux mots canna 
(canne) et met (miel). C'est de là, je crois, qu'on qua- 
lifie de ipiel sauvage celui qu'on tire avec adresse 
de ces plantes. No^s les dévorions d'une dent affa- 
mée à cause de leur saveur sucrée ; mais elles ne nous 
étaient qu'une bien faible ressource : la faim , le froid , 
des torrens de pluie, tous ces maux et beaucoup 
d^autres, nous avions à les supporter par amour pour 
Dieu. Grand nombre des nôtres, en effet, manquant 
de pain, mangeaient les chevaux, les ânes, les cha- 
meaux : pour comble de malheur ijous étions très- 
fréquemment fort incommodés d'un froid piquant et 
de pluies abondantes , ^ans pouvoir seulement nous 
sécher à la chaleur des rayons du soleil, après avoir 
été trempés par l'eau, qui pendant quatre ou cinq 
jours ne cessa de tomber du ciel. J'ai vu beaucoup 
de no^ gens périr de ces averses froides , faute de 
tentes pour se mettre à l'abri. Oui , moi FoulcBer, qui 
me trouvais dans cette armée , j'ai vu dans un même 
jour plusieurs individus de l'un et l'autre sexe , et un 
grand nombre d'animaux, mourir transis par ces pluies. 
Tous ces détails seraient au surplus trop longs à rap- 
.porter et peut-être ennuyeux à lire : les tourmens de 
tout genre et les fatigues excessives ne manquèrent pas 
en effet au peuple de Dieu. Souvent les Sarrasins em- 
busqués massacraient nombre des nôtres, soit dans 
des chemins étroits, soit quand ils s'écartaient pour 
aller chercher et enlever quelques vivres. On voyait 
des chevaliers d'une illustre naissance réduits à che^ 
miner comme de simples piétons, après avoir perdu, 
d'une manière ou d'une autre , tous leurs chevaux ; on 
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voyait aussi, faute d,e bétes de scAnme, les chèvres 
enlevées aux Sarrasins , et les piaulons plier, épuisés 
sous le faix du bagage dont on les chargeait, et qui, 
par son poids, leur écorchait tout'le dos; deux fois 
seulement, et pas davantage, nous pai^lnmes pendant 
cette route à nous procurer, et encore à un prix ex- 
orbitapt, du pain, et du froment des Sarrasins de 
Tripoli et de Césarée. Tout ceci montre clairement 
que rarement, ou plutôt jamais, on ne peut acquérir 
un grand bien sans une grande fatigue. Ce fut certes, 
en effet, le*plus grand des biens pour nous que d'a- 
voir pu arriver jusqu'à Jérusalem ; et quand nous l'eû- 
mes "visitée, toute notre fatigue fut miraculeusement 
mise en oubli. A peine aperçûmes- nous ces lieux, les 
plus saints de tous, après lesquels nous soupirions 
depuis si long-temps, que nous nous sentîmes péné- 
trés d'une joie indicible. combien de fois revint alors 
à notre mémoire cette prophétie de David : a Nous ado- 
a rons le Sçigneur dans le lieu où il a posé ses pieds« ' » 
Ces paroles , qui s'appliquent sans doute à beaucoup 
d'autres encore, nous les avons vues accomplies en 
nous, et véritables tribus du Seigneur, nous sommes 
montés jusqu'à ce saint lieu , pour confesser le nom 
du Très-Haut. Le jour même, au surplus, où nous, 
entrâmes dans la Cité sainte, le soleil termina sa course 
descendante d'hiver, et rebroussant chemin reprit son 
cours ascendant. Après avoir visité le sépulcre et le 
temple du Sauveur, î^insi que les autres lieux saints , 
nous allâmes le quatrième jour à Bethléem, et nous y 
passâmes à veiller et à prier la nuit même de la nati- 
vité du Seigneur, pour mieux célébrer le retour an- 

' Psaume loi , v. 7. 
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nuel du jour où est né le Chôst. Lorsqu'avec Tassis- 
tance naturelle des ëvéques et des clercs nous eûmes 
employé^ toute cette nuit à chanter, ainsi qu'il con- 
venait, les louanges^du Seigneur % on cëlëbrala messe, 
et l'on dit tierce à la troisième heure du jour -, puis 
nous r«tourûàme$ à Jérusalem. quelle odeur fétide 
s'exhalait encore autour des murs de cettç ville, et 
tant dehors gi^e dedans, des cadavres des Sarra- 
sins massacrés par nos compagnons après la prise de 
la place , et qu'on laissait pourir sur les lieux mêmes ! 
rinfeetion était telle qu'il fallait nous boucher les na- 
rines et fermer la bouche. Après que nous eûmes , 
par un repos certes bien nécessaire , refait pendant 
quelque tetnps et nous et nos bétes de somme, établi* 
l'évéqueDambert, dont on a parlé plus haut, comme 
patriarche dansiféglise du Sépulcre du Sauveur, nous 
renouvelâmes nos approvisionnemens , nous char- 
geâmes nos bagages, partîmes et visitâmes au retour le 
fleuve du Jourdain. Alors quelques gens de notre 
armée, la dernière arrivée, trouvèrent bon de rester à 
Jérusalem , tandis que d'autres apparrtenant à l'année 
venue la première préférèrent s'en aller avec nous. 
Au reste, lé duc Godef roi. continua de gouverner, 
comme il l'avait fait jusqu'alors , le territoire de la 
sainte Cité. 

• Le texte ne porte pas, les louanges du Seigneur; la clarté a pan\ 
Texiger. 
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CHAPITRE XXL 

Le premier jour de Tannée ii^q depuis FJblcarBa- 
tion du Seigneur, nous coupâmes des brancbes de 
palmier dans Jéricho l et \^s arrang^mes soigneu3«- 
ment pour Jes *emporter avec nou^. Le second jour 
de cette même année commença notre rjetour. Il plat 
alors à nos ch^s de passer par la ville deTibériade , 
près la mer de Galilée, qui, formée par la réunion 
des eai\x douces sur un même point, a dix-^huit ^ille 
pas de longueur et cinq mille de largeur. ]JJou$ traver- 
sâmes ensuite Césarée de Philippe, nommée Paneas 
en langue syriaque, et située au pielA du mont liban. 
Là jaillissent deux sources qui donnent naissaœe au 
fleuve du Jourdain , lequel coupe en deux )a mer de 
Galilée, et va ensuite se jeter dans ^a mer ^Morte. 
Ce lac appelé Gennesar se déploie sur une étendue 
.de quarante!, stades ^i largeur et cent en longueur, 
selon Josepbe, Nous arrivâmes ensuite au château 
quon nomme Balbec, biSlti dans une foliite position-, 
en cet endroit, des Turcs de Damas, au Bombre 
d'environ trois cents hommes d'armes , vinrent à notre 
rencontre; comme on leur avait dit que nous étions 
sans armes et épuisés par la fatigue d'une longue 
route , ils espéraient pouvoir nous nuire de itianière 
ou d'autre. Défait, si par hasard ce jour-là le seigneur 
Baudouin n'eût pas veillé avec sollicitude à la garde de 
nos derniers rangs, ces mécréans auraient certaine- 
ment tué beaucoup de nos gens ; ceux-ci , en effet , se 
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trouvaient sans aucun moyen de se défendre, faute 
d'ares et de flèches , qui , fabriquésii laide de la colle , 
avaieut; été détruits par les pluies. Quant ^ Boémond, 
il marchait en tjlke 4^ la pr^mifete hgne de notre ar^- 
mée. Mtis ces Infidèles, Dieu aidant, n'obtinrent 
sur nous aucun avtntage, et nous campâmes devant 
le château.fort dont j'ai paHé ci^-dessus. Le lendemain 
nous repi;ynes notre chemin , et Àous pasaâii>e^ Ibus 
ées mors de Tortose et de Labdicée. Là, c'é$t-à-c^re 
!t Lsodicée , nous trouvâmes le comte Raimond , que 
nous regrettions tant de n'avoir pï^eu ai»ec nous 
l^rsqfte nous allions à Jérusalem. Cette "Ville, au 
Airplus, n'avait que peu de vivres; nou5 né pûmes 
acheter aucun approvisionnement pour la rout0, et 
nous fumes forciés de gagner en toute hâte la cité 
d'Edpsse sans iwitis afi^er. Avant quenoos y fussions, 
Bo^ond arriva à Ântioche , où les ^ieils le reçurent 
avec grande joie. Il en occupa Je trône pendant six 
mois encore *, mais dans le mois de juillet suivant , 
comme il se rendait avec une suite fort peu nombreuse 
à une ville nommée Méljtène, qu'avait promis de 
lui remettre un certain Arménien nommé Gabriel, 
qui en était le chef, et avec lequel il avait coucln , 
par députés, un traité d amitié réciproque , un émir, 
appelé Danisman , vint à sa rencontre avec une im- 
mense multitude de Turcs* Celui-ci avait formé le 
projeCd'intercepter tout passage à Boémond : au mo- 
ment donc où ce dernier marchait si imprudemment, 
la gent scélérate des Infidèles, s'élançant de toutes 
parts, et non loin de la«susdite ville, hors des embus- 
cades où elle se tenait cachée , fondit tout à coup sur 
les Francs et les habitans de la Fouille ^ les nôtres. 
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qui n'avaient pas cru aller à un combat, et étaient en 
petit noiubre^ furent bien vite mis en fuite et dis- 
perses. Les Turcs en tuèrent cependant beaucoup, 
qu'ils dépouillèrent de tout leur sfrgent. Pour Boé- 
mond, ils le purent et l'emmenèrent en captivité. 
Ceux qui échappèrent répandireùt promptement au 
loin la nouvelle de ce malheur^ et la désolation fut 
gràhde parmi les nôtres. Alors Baudouin ,1. duc <le la 
vèUe d'fdesse , Fassembla tout ce qu'il put de Francs 
ainsi que d'hommes d'Ëdesse et d'Antioche, et neper- 
dit pas un in^t^mt à aller chercher les ennemis dans le 
lieu où il apprenait qu^il les trouverait. DéjàBoéihond, 
ayant coupé une boucle des cheveux de sa tête % avait 
envoyé à Baudouin ce signe convenu d'avance entre 
eux pour lui inspirer confiance dans son messager , 
et chargé celui-ci d'engager le prince d'Edesse à 
venir promptement à son secours ^ mais Danisimn , 
instruit de cette démarche, et redoutant la valeur 
éprouvée de Baudouin , ainsi que la vengeance des 
Francs, n'osa demeurer plus long- tCB^ps sous les 
murs de Mélitène dont il avait formelle siège , se re- 
tira lentement devant nous, et retourna dans son 
propre pays. Vivement affligés de sa retraite , et brû- 
lant du désir de le combattre , nous le poursuivîmes 
par delà cette cité pendant trois jours entiers; comme 
nous revenions sans avoir pu l'atteindre % le susdit 

' Le texte porte cicigno. Ce mot ne .se trouve nulle part. Peut-être 
fant-il cjrgno bu cyono, cygne; alors le sens serait le qygne ^i om- 
bragerait un casque. Peut-être ne faut-il que signo, une marque, c'est- 
à-dire des cheveux de la tête; et dans ce cas il n'est pas impossible que 
l'auteur ait mis cygno , pour designer que Bo^mond , homme d'une 
cinquantaine d'années , avait les cheveux blancs. 

* Le texte porlc seulement itaque , donc ; on l'a rendu par , sans 
atfoir pu r atteindre f -pour ^IvLs de clarté. 
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Gabriel r^mk sa yille entie les mains de Bfiudouin » 
qui contracta ^qnitié avec lui, et rentra dans Edessd. 

CHAPITRE JtXII. 

Au moment où Baudouin jouissait ainsi des h- 
veùrs de ]a prospérité, arrive un messaget qui lui 
annonce que son frère Godefroi a terminé ses jours 
à Jérusalem le 17 juillet, la. seconde année de- 
puis la prise de la Cité sainte^ et. que tout le peuple 
de cette, ville l'attend pour le mettre âïa tête du 
royaume comme successeur et héritier de son frère 
mort. Dès qu'il a reçu cette nouvelle , un peu triste 
de la perte de son frère, mais bien plus joyeux de 
rhéfîtage qu'il va recueillir , il prend conseil de ses 
amis , confie et afferme la terre qu'il possède à 
un certain Baudouin son parent, rassemble sa petite 
armée composée d'environ sept cents hommes d'ar- 
mes et autant de fantassins, et se met en route pour 
Jérusalem le deuxième jour d'octobre. Quelques ^ins 
s'étonnaient qu'avec un corps si peu nombreux il 
osât parcourir tant de régions remplies d'ennemis ; 
aussi plusieurs, tremblans et effrayés, quittèrent-ils 
notre armée secrètement , et sans que nous en sussions 
rien. Les Turcs et les Sarrasins, ayant appris que nous 
marchions en si petite troupe , se réunirent tous en 
aussi grand nombre qu'ils purent , et vinrent en armes 
pour nous couper la route à l'endroit ou ils espéraient 
nous attaquer avec plus d'avantage. Nous traversâmes 
Antioche , et continuâmes notre chemin en passant 
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devant Laodicëe, Gibel, Méradée, Tortose, le fort 
d'^Archas et la cité de Tripoli. Lorsque Baiidi»uia 
fut établi, sous sa tante, le roî -de-cette dernière ville 
lui 'envoya du pain , du viti , du miel sauvage , des 
moutons y et lui fît connaître, par un message écrit, 
que Du<!ac, roi de ceux de Damas, et un certain 
émir le Ginahaldole, jîrince d'Alep, nous atten- 
daient avec des Tores, des Sarrasins et des Arabes, 
^ur k route par laquelle ils savaient que nous ae- 
vionspasser, et se* disposaient 'à tomber sut* nous. 
Nous n'ajoutâmes d'afcord aucune foi à cette nouvelle , 
mais nous en reconnûmes ensuite l'exactitude. Non 
loin de la ville de Béryte,*et à environ cinq milles de 
distance, était en effet un cheq|»n qui côtoyait là mer, 
inévitabje pour nous' comme pour tous ceux qui al- 
laient de ce côté , et beaucoup trop resserré pour le 
passage d'une armée. Si des-ennemis s'étaient forti- 
fiés à l'avance dans ce défilé, cent miffe hommes 
d'armes n'auraient pu le traverser en aucune manière, 
à moins d'en avoir ftrit occuper l'étroite entrée par cent 
ou soixante-dix soldats bien armés. C'est là. que les 
InfMèles'se flattaient de nous arrêter, et de nous égor- 
ger tous. Lorsque en efïet les coureurs qui nous pré- 
cédaient approchèrent dudit passage, ils aperçurent 
plusieurs de ces Turcs séparés de leurs compagnons, 
qui s'avançaient contre nous , et attendaient notre ar- 
rivée. A cette vue , nos éclaireurs, persuadés que der- 
rière ces Païens se cachaient des troupes beaucoup 
plus nombreuses, envoient un courrier instruire le 
seigneur Baudouiude ce qu'ils ont découvert. A cette 
nouvelle, celui-ci range aussitôt en bataille, suivant 
les règles de l'art, son' armée divisée en plusieurs 
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lignes, et hons avancfoAs contK Ténnemi, bannières 
défibyëes , niai9 à pas lents. Aëcon'naissant'qtle le cem- 
bat ne tattlerait pas à s'engager, toiu en marchant à 
Tenneflii', nous*soUiûîtions pieusement, avec la cpin'<^ 
poncticûi de Cœur^ .purs, le secours» du Très-Haut. 
L^civant-g^rde des Infidèles en Vient promptetnenl aux 
maiQs avec notre p#emièr^ ^^ë^^i plusieurs des leurs 

de* /lo- 
is ayant 
l'on* cr- 
oit plus 
rapproché de rennemi , de peur que celui-ci né nous 
croie frappés de terreur', ou. prêts à fuir, si nous 
abandonnons la pkrcé« Nbus affichions une chose, 
mais en pensions une autre ^ nous feignions Taudace , 
mais ndus redoutions* la mort. Retourner sur nos 
pas' était diffitiile •, aller en avant ftait plus difficile 
encolle : de toutes parts Fenneriii nous tenait assiégés ; 
d'un côté, ceux-là du haut de leurs vaisseaux-, de 
l'autre, ceux-ci du sommet des montagnes nous pres- 
saient sans relâche. Ce jour -là , nos hommes et nos 
bétes de somme ne goûtèrent ni nourriture nr repos. 
Quant à moi, j'aurais mieux aimé être à Chartres ou à 
Orléans que dans ce lieu. Toute cette nuit nous la 
passantes donc ainsi hors de nos tentes, acc&blés de 
tristesse et sans fermer l'œil. Ail petit point du jour , 
et quand l'aurore commençait à chasser les ténèbres 
de dessus la terre , on tint de nouveau «conseil pour 
décider si nous tâcherions de vivre encore , ou s'il 
nous fallait mourir : on s'arrêta an parti de lever les 
tentes et de rebrousser chemin, en faisant marcher 
devant les bêtes de somme chargées de nos bagages 
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et classées par les valets de4'armée; Jes 'hommes 
d'aupes-spiVeiit, et lô* (Rendent ^tec vigifence 
contre- Içs attaqi^es des Sariasins. Dès le grand matin, 
0a çflTet, iîes' Ii^dël?s, nous vo](ant retourner en ar- 
rière, d^^cendent en toute hâte pour nous poursuiyre 
comme des fugitifs : les uns nouB attaquent de dessas 
la mer à Taide de ]eurs vaisseaîix*, 4e$ auû*e&nous 
talonnent en arrière par 1|^ chemin que nous suii^mis^ 
d'autres encore, tant cavaliers qu'hommes de pied, 
nous poussent devant eux à travers les montagnes et 
les collines^ommedes moutons qu'on ramène dans la 
bergerie : ce qu'ils veulent, c'est, quand nous aurons 
traversé une petite plaine qui se trouve là,. nous ar- 
rêter à la sortie qui se rétrécit extrémenent entre la 
montagne et la mer, et nous massacrer sans peine. 
Mais il n'en arriva pas comme ils Fespéraient. Nos 
chefs en effet avaient concerté leur plan, en disant : 
« Si noi^s parvenons à contenir dans cette plaiiie ou- 
« verte ces gens qui nous poursuivent, peut-être 
((.nous retournant contre etux et combattant avec 
(( courage, réussirons-nous, Dieu aidant, à nousar- 
(( racher de leurs mains. » Déjà les Païens s'élancent 
hors de leurs vaisseaux, et, quittant leurs embus- 
cades , coupent la tête à ceux des nôtres qui marchaient 
imprudemment trop près du rivage de la mer 5 déjà 
il$ descendent sur nos derrières , dans la plaine dont 
il vient d'être parlé ; déjà ils lancent contre nous une 
grêle de flèches , et .criant après nous comme des 
chiens qui ab(>ient ou des loups qui hurlent, nous 
accablent d'injures. Que dirai-je de plus? NuDe part 
ne s'offre un lieu où nous puissions trouver un asile ; 
aucune voie ne nous est ouverte pour échapper à la 
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mort; auoane issue ne nous permet de fuir; aucun 
espeir de salut ne nouairçste si nou^ demeurons où 
nous sommes. Salomon ne saurait quel parti )>rendre 
et Samson ne pourrait yaîncre. Mais le Dieu de toute 
clémence et de toute puissao^^ daignant jeter un re- 
gard du haut du ciel surlaterre, et voyant notre humi- 
lité, notfe détresse et le péril où nous sommes ainsi 
tombés pour son ^ryiee et par amour pour lui, se sent 
touché de cette^itié avec laquelle il secourt si jus- 
tement lea^iens au moment du danger.- Tout à coup 
il dcrnne, dans samiséricorde^; à nos hommes d'armes 
une telle audace ^e couragfe , que faisant subitement 
volte-£ice , ils mettent eu fuite , par uA cb^nin qui 
se parure ma trois branches, ceux qui les poursui- 
vaient naguère, et ne Jeur laissent pas même re- 
prendre» l'envie de se défendre. D'entre ces Barbares, 
les* uns se précipitent du haut des roches escarpées ; 
les autres courent en toute hâte vers les lieux qui 
leur présentent quelques chances de salut ; d'autres 
enfin sont atteints , et passent par le tranchant du 
glaive. Vous auriez vu leurs vaissoaux nous fuir avec 
célérité à travers les ondes , comme si nous eussions 
pu les saisir de nos mains; et eux-mêmes dans leur 
effroi gravir, d'un pas: rapide, les montagnes et les 
collines. Les nôtres , glorieux d'un si grand triom- 
phe, reviennent alors, pleins de joie, rejoindre les 
valets qui, pendant l'action, avaient soigneusement 
gardé dans le chemin le§ quadrqpèdes chargés de 
nos bagages, et tous nous payons un juste tribut de 
louanges et de reconnaissance à ce Dieu qui s'est 
montré pour nous un si puissant auxiliaire , au mi- 
lieu de la cruelle nécessité sous laquelle nous suc- 
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combioDs. O combien iureni alors admirables 1«$ 
actes àe Dieu ! Que ce mîr^ci» fut grand et digne de 
rester gravé dans la mémoire! nous étiqns mnous, 
et de vamciis nous devînmes vainqueurs. C& n'est^pas 
nous qui avons vaincu^ iMis comment n aurions-nous 
pas vaincu ? Celui qui a vaincu^ c'est celui qui setil est 
tout-puissant. «Si Dieu est pour nous, qui sera contre 
« npus ' ? » et vraiment il fut alfMrs pour nous et avec 
nous, accomplissant en «.nous ce ^ue. le prophète a 
dit. aux Israélites : « Si vous marchez selqa mes pré-^ 
« ceptes, si voys gardez et pratiquez mes comman- 
«c démens , je vous ferai #e don t cinq d'entre VDus 
« en poursuivront cent , et cent d'entre vpus en pour* 
« suivront dix mille ^. » Parce que nous supportions, 
jour et nuit, des fatigues de tout genre pour 1q ser- 
vice du Seigneur, il a dans,,sa justice brisé ^orgueil 
de ces perfides. Parce que nous servions le -Seigneur 
avec dévouement , et d'une ame accablée de tribula- 
tions, il a regardé en pitié notre- humble faiblesse. 
On ordonna enfin de déployer les tentes et de réunir 
les dépouilles ainsi que les armes des morts. Ceux 
qui avaient pris de» chevaux avec des selles et des 
mors dorés les amenèrent également. Dès que cette 
nuit-là fut passée , ei de grand matin, cohformément 
à ce qui fut sagement arrêté , nous retournâmes en 
arrière' jusqu'à un certain château qui avait été ra- 
vagé; là on fit, avec équité, le partage entre les 
hommes d'armes ,^es chevaux et des autres choses 
prises sur les Turcs; puis , quand la nuit vint, nous 
nous reposâmes sous des oli\iers et des arbrisseaux. 

' ÉpU. aux Rom. , chap. viii , v. 3i / 
, ' Lc'vil. , chap. xxvi , v. 3 et 8. 
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Le lendemain au point du jour, Baudouin avec sa va- 
leur accoutumée se fait suivre d'autant de ses hommes 
d'armes qu'il juge à propos , s^ëlatiee sur son coursier 
et s'avance rapidement jusqu à cet étroit chemin, ou 
nous ayons été 'sr odieusement maltraités; il veut s'as- 
surer si les Sarrasins l'occupent encore. Arrivé à 
ce défilé, il n'y trouve aucun des Infidèles; tous, 
dispeifsés par nos anaes , avaient fui dés(rfés : it loue 
Dieu , et ordonne d'allumer sur-le-champ des feux , 
pour signal , sur le sommet'de la montagne , afin qu'à 
ht vue de la fumée, ceux d'entre nous qui étaient 
demeurés dan« lecgmp suivissent sans délai* ceux qui 
avaient pris les devans. Dès que le feu fut allumé 
nous Papercâmes, et louâmes lé Seignèiir; puis suivant 
n*s éclaiteurs vers le point qu'indiquait le signal % 
nous trouvâmes , grâces à Dieu, le chemin libre et ou- 
vert,, et suivîmes la route après laquelle nous soupi- 
rions. Ce même jour-là nous campâmes près de la ville 
deBéryte; l'émir de cette cité Tayaut appris ,* envoya 
sur des chaloupes à Baudouin, mais plus par crainte 
que par amom^, des approvisionnemens pour plusieurs 
jours de route. Ceux qui habitaient les autres villes , 
devant lei^quelles nous passions, telles que Sidon, 
Tyr et Accon ouPtolémaïs, en firent de même; et 
tous, quoique ayant le cœur plein de malice, affec- 
taient les dehors de l'amitié. Tancrède possédait alors 
le château de Cayphe, que l'on avait emporté de vive 
force l'année même de la prise de Jérusalem; mais, 
comme à cette époque Tancrède était mal disposé 
envers Baudouin, nous n'y entrâmes pas. Tancrède 

* f^ers le point qu'indiquait le signal a paru nécessaire pour rendre 
iUieà. 
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cependant ny était pas dans ce moment^ aussi les 
siens qui nous tenaient pour des frères et desiraient 
fort nous voir, nous vendirent du pain et du vin. 
Nous dëpassimes ensuite Césarée de Palestine et le 
fort d'Arzuth , que les ignorans croyaient être Âzoth^ 
Tune des cinq villes des Philistins, située entre Joppé 
et Asealon , et réduite aujourd'hui à l'état d'un misé- 
rable bourg en ruines. Nous parvînmes enfin à Joppé, 
où nos Francs reçurent joyeusement le seigneur Bau- 
douin comme leur roi. De là , sans nous arrêter, nous 
marchâmes en grande hâte vers Jérusalem. Gomme 
nous approchions de la Cité saint^ , tous, tant clercs 
que laïqqes, vinrent au devant de Baudouin *, les Grecs 
et les Syriens accoururent aussi portant des croix et 
des cierges; tous louant à haute voix le Seigneur, 
accueillirent avec beaucoup d'honneur et de solennité 
leur nouveau roi et le conduisirent jusqu'à l'église du 
sépulcre du Sauveur. A cette entrée pompeuse ne se 
trouva point le patriarche Daimbert : certains indivi- 
dus l'avaient accusé auprès de Baudouin, auquel il en 
voulait ; et de plus il s'était rendu odieux à la ma- 
jeure partie du peuple. Aussi, dépouillé de son siège, 
il vivait alors sur le mont Sion , et y demeura jus- 
qu'au moment où sa criminelle malveillance lui fut 
pardonnée. 
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CHAPITRE XXIII. 

Après que nous nous fumes rétablis à Jérusalem 
de nos fatigues par six jours d'un repos qui nous était 
si nécessaire , et que le roi eut un peu débrouillé ses 
aflfkires , tious bous remîmes en route pour une nou- 
velle expédition : « Tous ceux qui ont des enne- 
« mis, je dis cfeci selon le langage humain , doivent 
« en effet les harceler sans cesse et de tous leurs 
« moyens, jusqu'à ce qu'ils les aient soit par l'ennui 
« de la guerre , soit par la force , ou domptés ou con- 
« traints à une paix durable. » Baudouin s'étant donc 
remis à la tête de son armée, partit, et traversant Azot, 
se rendit à Ascalon, située sur le bord de la mer 
entre cette dernière ville et Jamnia. En passant de- 
vant Accaron, ce prince repoussa vivement jusque 
dans leurs murs les Sarrasins qui avaient osé en sor- 
tir pour l'attaquer 5 mais ne trouvant pas l'occasion 
favorable pour tenter davantage , il laissa cette ville , 
et retourna sous ses tentes. Le jour suivant nous nous 
dirigeâmes vers une contrée plus étendue , où nous 
crussions faire vivre , dans des endroits riches , nous 
et nos bêtes de somme, et ravager les terres de l'en- 
nemi. Sur notre route nous trouvâmes plusieurs ha- 
meaux^ les Sarrasins qui habitaient ce pays s'étaient, 
à notre approche , cachés avec leurs troupeaux et leurs 
effets dans des cavernes. Ne pouvant réussir qu'à peine 
à en tuer quelqu'un d'entre eux, nous allumâmes de 
grands feux à l'orifice de ces antres ; bientôt une cha- 
leur et une fumée insupportables forcèrent ces gens 

7- 
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à sortir et à se rendre à nous. Parmi eux se trouvèrent 
plusieurs brigands qui ne faisaient d'autre métier que 
de dresser des embûches à i}ps Chrétiens entre Ramla 
et Jérusalem , et de les égorger. Quelques Syriens , 
chrétiens comme nous, qui habitaient les mentes ha- 
meaux , et s'étaient cachés avec eux. dans les mêmes 
souterrains, nous dénoncèrent leurs crimes^comme 
ils en étaient vraiment coupables, on Jeur trancha la 
tête à mesure qu'ils mirent pied hors des/:ayernes« 
Quant aux Syriens et à leurs femmes, on les épargna ;- 
mais des Sarrasins nous en tuâmes là environ une cen- 
taine. Alors le roi Baudouin ordonna d'eavoyer à As- 
calon tous ces Syriens, de peur qu'un jour ou l'autre 
ils ne fussent massacrés dans le pay$. Quand nous 
eûmes mangé et consommé tout ce qui se trouvait 
dms qes régions, tant grains que bestiaux, et que 
nous ne pûmes plus espérer de tirer rien d'utile deoes 
lieux déjà très-anciennement dévastés, on tint con- 
seil avec certains Sarrasins, nés et nourris dai^s cette 
contrée , mais convertis récemmi^ntàla foi chrétienne, 
et qui connaissaient ce qu'il y avait au loin et de tous 
côtés de terres incultes ou cultivées ; il fut résolu que 
l'armée irait en Arabie. Traversant donc les monta* 
gnes voisines des tombeaux des patriarches, où sont 
glorieusement ensevelis les corps d'Abrabain, d'Isaac^ 
de Jacob, de leur fils le juste Joseph, ainsi que de 
Sara et de Rebecca , et qui se trouvent à environ qua^ 
rante miUes de distance de Jérusalem, nous arri- 
vâmes dans la vallée où les villes criminelles de So- 
dôme et de Gomorrhe , détruites et englouties par le 
juste jugement de Dieu, ont fait place au grand lac 
Asphaltite, qu'on appelle me^r Morte. La longueur de 
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ce lac, à partir des lieux voisins de Sodome jusqu'à 
Zoaras en Arabie , est de ciûq cent quatre-vingts sta- 
des, et sa largeur s'ëtend jusqu'à cent cinquante ^ 
son eau est teUement salée que ni quadrupèdes ni oi- 
seaux ne peuvent en boire -, irioi-ittême, Foulcher de 
Chartres, j'en ai fait l'expérience-, car, descendant 
de nia mule sur le bord de ce lac , j'ai goûté de son 
eau, que j*ai 'trouvée plus amère qtte l'ellébore. Aussi 
^st-ce parce que tien ne peut vivre dans ce lac, et 
qu'auclan|)0issrOn ne s'y conserve , qu'on l'appelle mer 
Morte. Du côte du nord il reçoit le fleuve du Jour- 
dain ; -mais au isuil il n'a aucune issue , ni fleuve ni 
lac. Près de ce lac ou mer Morte , est une montagne 
également salée , non pas en totalité, mais dans cer- 
tains endroits, où elle est aussi solide que la pierre 
la plus dure, et aussi blanche que la neige; le sél qui 
la fdrme et qu'ondésigne sous le nom de sel gemme , 
on le voit fréquemment tomber en éclatis du haut de 
la montagne enl^as.. Je conjecture que ce lac se sale 
ide deux manières, d'abord eu engloutissant sans cesse 
une partie du sel de la montagne , dont les eaux de 
ses bbrd^ baignent constamment le pied 5 ensuite en 
ireceVant dans son sein toutes les pluies qui tombent 
•sur la montagne et en découlent : il se peut aussi que 
le gouffre qui forme ce lac soit tellementprôfond que, 
par l'effet d'un reflux inVisibk ,*la grande mer, qui 
«st salée , s'y infiltre par dessous la teïre. Au surplus, 
efntfoncer et se noyer dans tee kc , même à dessein , ne 
se pourrait pas facilement. (Nous en fîmes le tour du 
côté du nord, etnoustrouVâmesunepetite ville, qu'on 
dit être Segor, située agréablement, et fort riche en 
ces fruits de palmier, quV)n appelle dattes , très-doux 
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au goût, et doQt nous fîmes notre nourriture ; car, pour 
d'autres choses, nous* ne pûmes guères nous en pro- 
curer. Au premier bruit, en effet, de notre marche, 
les Arabes, qui habitaient ce pays, avaient tous fui, 
à Texceptièn de quelques misérables {dus noirs que 
la suie, et que nous laissâmes là comme la plus^ile 
herbe des, mers. Je vis dans ce lieu, sur plusieurs 
arbres, une espèce de fruit, dont je brisai l'enve- 
loppe , mais dans l'intérieur duquel je ne trouvai 
qu'une poussière noire. De là nous commençâmes à 
entrer dans la partie montagneuse de l'Arabie et pas- 
s^mes la nuit dans les cavernes dont elle est rem- 
plie. Le lendemain matin , quand nous eûmes gravi 
les monts, nous reocontrâmes plusieurs hameaux, 
mais où n'existait aucune espèce de provision, et dont 
les habitans , en apprenant notre arrivée , avaient fui 
et s'étaient cachés avec tous leurs effets dans les 
caverne^ souterraines. N'ayant donc aucun avantagea 
demeurer djins ce lieu , nous dirigeâmes notre route 
d'un autre côté , toujours conduits par les guides qui 
nous précédaient, flous trouvâmes alors une vallée 
très-abondante en fruits de tout genre, celle-là même 
où Moïse, éclairé de Dieu, frappa deux fois de sa 
verge un rocher et en fit jaillir aussitôt, comme on 
le lit dans l'Ecriture, une source d'eau vive qui suf- 
fit à abreuver tout le peuple d'Israël et ses bêtes de 
somme. Cette source coule encore aujourd'hui non 
moins abondamment qu'alors , et forme un petit ruis- 
seau qui, par la rapidité de son cours , met en mou- 
vement des machines à moudre le grain. Moi-même, 
Fouïcher de Chartres, j'y fis boire mes chevaux. Sur 
Je sommet d'une montagne se trouvait un monfistère^ 
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connu SOUS le nom de monastère de Saint-Aaron , et 
bâti dans l'endroit où Moïse et Aaron lui-même s'entre- 
tenaient d'ordinaire avec Dieu ^, Ce fut donc pour nous 
une grande joie de voir un lieu aussi saint, et qui nous 
était inconnu. Gomme au delà de cette vallée tout le 
pays était inculte et désert, jusqu'auprès. de Baby- 
lone, nous renonçâmes à aller plus loin. Cette vallée, 
il est vrai, abondait en productions de toute espèce ; 
mais pendant le séjour que nous fîmes d'abord dans 
quelques hameaux,, les habitans eipportant leurs ef- 
fets , et emmenant leurs troupeaux , s'enfuirent, et se 
cachèrent dans les endroits Ie& plus secrets des mon- 
tagnes, ainsi que dans lés cavités des rochers, et se 
défendirent audacieusement toutes les fois que nous 
tentâmes de les approcher. Après donc nous être re* 
posés là pendant trois jours, et avoir bien refait nous 
et nos bêtes de somme par une bonne nourriture , 
nous chargeâmes nos animaux de tous les approvi- 
sionneoiens'qui nous étaient nécessaires-, puis, par 
une journée favorable, à la seconde heure du jour, el^ 
au signal donné par la trompette^ royale , nous ju- 
geâmes à propos de nous remettre en route pour nous 
en retourner. Repassant donc près de la mer susdite 
et des tombeaux des patriarches, dont il a été parlé 
plus haut, nous traversâmes Bethléem ainsi que le 
lieu où est la sépulture de Rachel , et nous arrivâmes 
heureusement à Jérusalem le jour même du solstice 
d'hiver^ On prépara ensuite les ornemens convenables 
pour le couronnement du roi. Dans ce temps le pa- 
triarche Daimbert se remit en paix avec Baudouin et 
quelques-uns des chanoines de son église. 
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CHAPITRE XXIV. 

L'àjn «iGi, le jour de la nativité du Seiigiiettr,'&u- 
douin fut pompeusement consacré par la sainte onc- 
tion et couronné comme roi , dan» la l^siKque de la 
bienheurenseMarie , à Bethléem » par les mains de ce 
même patriarche, en présence des évéqnes^ du clergé 
et du, peuple : cela on ne l'avait pas fait pour Gode- 
froi , frère et prédécesseur de Baudouin , et parce ^ùe 
certains individus ne Tapprouvaient pas , et parce ^ue 
liÂ-méme ne le voulut point ; mais après avoir plus 
mûrement examiné la question, tous consentirent 
qu'on le fît pour Baudouin. On disait en effet •: n Pour- 
i( quoi veut-ron objecter que le Christ notre Seigneur 
« a été, comme un vil scéjérat, oouronn^ d'épines 
a dans Jérusalem par les perfides Juifè , opprobre 
<c qu'avec plusieurs autres il a ^ dans sa bont^ misé- 
a ricordieuse, SjRpperté pour notre salut? Cette cou- 
ce ronne ne fut pRs sans dout«, dans l'opinion des 
« Juifs, une distinction honcM'able, et^le signedela 
« puissance royale, mais plutôt une marque de^faonte 
(( et d'ignominie ^ mais ce que ces bourreaux firent 
« au Sauveur, comBate une outrageanle flëtrisèure^ 
tt tourna cependant par la grâce de Dieu à notre gloire 
« et à notre salut. Il en est de même d'tmroi: il n'est 
« point fait roi contre les ordres du Très-fflaut ; car 
u une fois qu'il est régulièrement élu , on le sanctifie 
a et on le consacreupar une bénédiction aullïcfttique. 
« Celui qui accepte les fonctions de roi, etla couronne 
<( d'or, se charge en même temps de l'honorable far- 
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« deau de rendre la jm^e qn'^n a drok dV>btienir 
« de lui. /<^and Dieu Teut bien ainsi lui notifier son 
« penfrfe , c'esit <pour qu'il veille sat^ lui avet sollici- 
« tilde et le ^raetisse de^aes «nnemiB. Oif ^f>eut certes 
d Ini^dîrse ce que Ton dit à tout ^vâqcie à Tëgard de 
« IMpisebipat : Si qaplqtdiarsouhàite Fépiscefatj il 
« tkêire uneifonotion \et une ^gupre >samie \ Que 
41 si im roi ne goa¥eme>paa ooprane il le déit, il n'est 
« pa^ roi. Y Danstle csoBiinene^aiteiit de sMt admimis- 
tratiop, Sandouia ^qui n -était eneor^^pptoessdnr que 
de. quelques yilleB et d'uÉk pe«pfo fieu nonrbreux y 
protégea piiîssamment^ et4Èbm8ii^ saison même de Fin- 
ver, s6n r<^aame eontre lesattaques des^enneriais ,H]ui 
rényironnaiehitde toutesparts. Aussiieomme les Sar-* 
rasins le connaissaient pour unçoerrier d'ubcôufrage* 
ëprouyëyilsn'osère«tpasl'attaqncrvq«diqù6^onaniïëe 
fut Irès-nfaible. S'il en. eut jmune plus considérable , 
lui-méfl|e se serait 'certainement porté volo«tiers *au 
devaint dej/eanemi. A cette épecfuela roate.de tai^è 
était encore interdite kmùs pèlerins; mais par mer, 
tant les iFraius qi^ les italiens ou loi Vénitiens , £iè- 
saat Yoile avec un, deux, ou même trots et quatre 
nainhres^ purvenai^it à fnsasr «n milieu' des |n«Ateb en- 
nemi&4N:isous les 4Bbis des okés infidèles, et si Dieu 
daignait lëa conduire il^tan^ivaielit ainsi ^ quoiqu'avec 
de tnorteUes frayeurs.^ jusqùlk Jbppé, de^^eul f^ort 
dont alers nous/i'ussiims maîtres^ ^Aussitât. que nous 
apprenions leur arrivée des régions >ocoide àtalés, «ur- 
le-^amp etie cœur. plein de Jaie*, nous àUiqns à leur 
rencontre , noos, félieîÉaat mutuelidment ; iidos les 
accueillions comokedeis) frères sur le rivage deJa mer, 
• i" Épii. d« saint Paul & Thim. , <Jhap. m , v. i . 
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et chacun des nôtMs s'enquërait soigneusement des 
nouvdles de son pays et de sa famille ; eux de leur 
côte racontaient 4out ce qu'ils en savaient; alors, se- 
lon ce qu'ils nous en apprenaient, ou nous nous ré- 
jouissions de la |[>rospërité , ou nous nous attristions 
de rinlbrtune de tout ce qui-i\ous était cher. Ces 
nouveaux venus se rendaient à Jérusalem, et visitaient 
les saints lieux; pois quelques-uns se fixaient dans la 
Terre-Sainte, tandis ^lue les autres retournaient dans 
leur patrie; et jusqu'en France. Il arsivait de là que la 
sainte: ierjre de Jérusalem demeurait toiyours sans po- 
pulation, et n'avait pas asaez de monde pour la dé- 
fendre des Sarrasins, si toutefois ils eussent osé nous 
attaquer. .Pourquoi donc ne Tosaient-ils pas ? com- 
jQotent tant de peuples, tant d'Etats puissans, crai- 
gnaient-ils de tomber sur notre pauvie petit royaume 
et notre peuple si peu nombreux? pour quelle raison 
des centaines de cent mille combattans, tout au 
moins , ne se réunissaient-ils pas de l'Cgypte , de la 
Perse, de la Mésopotamie et de la Syrie pour marcher 
courageusement contre nous, leurs ennemis ? pourquoi 
ces gens, aussi nombreux que ces sauterelles innom- 
brables q;ui ontx^outnme.de dévorer la réoçlte d'un 
champ, tie veiiaient-ils pas nous dévorer* et nomsdé- 
trmre entièrement,. de telle sporte que. par la suite il 
ne tat plus parlé dès Chrétiens dans le pays même 
qui était autrefois le leur? J^ous n'aviens^pas alors, 
en effet, plus de trois ;çents chevaliers et autant de 
^ns de pied poitr garder Jérusalem ^ Jofqpé, Ramla 
et le château de Càyphe; A peine ihôme osions-nous 
rassembler quelquefois nos chevaliers, pour dres- 
ser des embûches à quejques-rups dçs ennemis , dans 
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b crainte qu'il ne nous arrivât mal d'abandonner 
ainsi nos retrancbemens. Certes, il est bien évident 
pour tout le monde qu'il n y a qu'un miracle vrai- 
ment prodigieux qui pût faire qu'entourés de tant, de 
milliers de mille ennemis, nous fussions assez forts 
pour les dominer tous, rendre ies uns nos tributaires 
et ruiner les autres parle pillage et lé massacre. D'où 
no«is venait donc cette force , d*où tirions-nous cette 
puissance? elles nous étaient données par celui dont 
le nom est le Tout-Puissant. C'est lui qui n'oubliant 
pas son peuple , qui bravait les fatigues pour la gloire 
de son nom, et ne mettait en aucun autre qu'en lui- 
même toute sa confiance , lui prétait son bienfaisant 
appui dans ses détresses; c'est ce Dieu, qui quelque** 
fois réjouissait son peuple en lui accordant quelque 
petite récompense temporelle de ses travaux , et lui 
promettait pour l'avenir le don d'une gloire éternelle. 
que ces temps sont bien dignes de vivre dans notre 
mémoire! Souvent nous nous désespérions en voyant 
que de nos régions occidentales, ni parens ni amis 
ne venaient à notre aide ; nous tremblions que nos 
ennemis , instruits de Texiguité de nos forces , uq 
fondissent quelque jour sur nous à l'improviffte , lors- 
que nul que Dieu seul ne pourrait nous secourir. Mous 
n'aurions cependant souffert en rien, si seulement les 
hommes et les chevaux ne nous eussent pas manqué ; 
mais c'est pour cela même que nous n'osions nous en- 
gager dans aucune expédition ; et si quelquefois nous 
faisions une course à cheval, c'était à peu de distsiqce, 
vers Ascalon et Arsuth. Ceux qui se rendaient.à Je-* 
rusalem par mer ne pouvaient en aucune mamère 
amener des chevaux avec eux , et par terre personne 
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ne venait à notre aide. Ceux d'ÂntiocheëUdetlt dans 
rimpessibilkédenous secourir, et de notre cdtënous 
«e pouvions' les assislier. U afrrhra dans ce temps^vers 
le mois de mars , que Tancrëde abandonna son châ- 
teau de Gayphe et Tibériade à-Baudoum, et se^mit 
en mardke à la tête des siens pcmr les contrées d'Ân- 
tioehe. Ceux de cette ville lui avaient en effet «nvoyé 
des députés chargés de lui dire : « Ne fierdez pa»un 
<( instant, iims vene^ à noes pour r^ner sur la cité 
« d'Antioche et toute ]a terre qui en dépend , jusqu'à 
a ce que Boémond, notre seigneur et le vôtre, sorte 
« de captivité. Vous^ êtes en effet son proche parent , 
a brave chevalier et plus puissant que nous -, vous 
t( avez donc phis de titres que nous pour occuper 
« cette terre. Si quelque jour Dieu permet que Boé- 
« mOnd revienne, il en sera alors ce que décidera le 
« bon droit. » Tanerède ^lla donc à Antioche , et re- 
çut, <îomme on l'a dit, cett^ principauté pour la gou- 
verner. Versce temps-là une flojLte de navires à 'épe- 
rons, montée par des Italiens et des Génois, passa 
toute la saison d'hiver dans le port de Laodicée. Quand 
ces gens vireiit que le printemps leur promettait une 
narvigation favorable ettranquille , ils mirent en mer, 
et, secondés par le vent, se rendirent à Joppé -, lors- 
qu'ils furent entrés ^ans le port, le roi les ac(iueillit 
avec joie. Comme le temps de Pâques était proche , ils 
ne séjournèrent pas dans cette ville, mais tirant tetits 
vaisseaux à terre, ils allèi^ènt avec Baudouiilà Jérusa- 
lem :tous nous y étions alors dans la plus grande cons- 
ternation, parce que le feu, quid^ordinairc descend 
du ciel sur le sëp^llcre du Seigneur le samedi sftint, 
n-y -avait pas paru cette fois. U exist^e encore sur ce fait 
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beaucoup de versious qu'il xm convient pas de rap- 
porter t^ërairement. 

Comfia« Dieu perntôt que chaque arniëe^ la v^Ue 
de Pâques , le feu du ciel descende sur le sépulcre du 
SjUiiyeur, et y alkme d'ordinaire les lampes , il est 
d'usage que t«us ceux qui peuvent se trouver ce jour^ 
là datis Tintérieur de ce très-»saint monastère , y pas- 
sent cette journëe^de la veille de Pâques en prières 
et en oraisons, attendant avec une pieuse dëwtkm 
que ce feu céleste soit envoyé par le Très-Ifeut. La 
veille de Pâques de celte année % la très^saiitte basili- 
que étant remplie d'un peuple immense, le» patriarche 
ordonna , vers .k troisième heure environ , que les 
chanoines commencassen^foffice dti jour. Les leçons 
furent donc récitées alternativement, d'abord en la- 
tin par un^Latin, ensuite en grec par un Grec, qui 
répétait sur le pupitre ce qu^vait lu le Latin. Tout à 
coup, pendant que les chanoines disaient ainsi l'of- 
fice, etun peu avant la neuvième heure, un des Grecs 
se met, suivant l'ancienne coutume, à entonner à 
hante voix leKj^rie eleison d'un des coins du monas- 
tère; tous les assistans répètent sur-le-champ et à 
aussi haute voix le même chanl^; moi, Foulcher, qui 
jamais n'avais entendu de symphonie de cette espèce, 
et beaucoup d'autres, pour qui ce tumultueux con- 
cert de louanges était également nouveau ,' tournant 
nos yeux veBs le ciel, nous nous relevons de terre 
avec des coeurs pleiïis de componction -, et , dans l'es- 
poir que le feu céleste était déjà allumé en quelque 

' Le texte dit simplement die illo ; mais comme Tauteur parle du 
jouT de II 01 , où le feu a manque , il a paru nécessaire pour la clarté' de 
traduire par la veille de Pâques de cette année: 
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endroit de Tëglise, nous regardons çà et là, en haut 
et en bas, avec une grande humilité d'ame, mais n'a- 
percevons pas ce feu qui n'avait point encore paru. 
Le susdit Grec chante alors, pour la troisième fois et 
à haute voix, Kyrie eleison s tous les autres lui répon- 
dent à grands cris, en répétant le méme^not^ puis lui 
et eux se taisent, et, sur-le-champ, les chanoines se 
remettent à réciter l'ofiSce qu'ils avaient commencé. 
Cependant nous attendions toujours dévotement Tap* 
parition du feu saint, qcgi se faisait d'ordinaire vers 
la neuvième heure environ. Peu après, le Kyrie eleir 
son est répété une seconde fois de la même manière 
qu'on l'avait chanté d'abord^ tous alors, entraînés par 
le son qui nous frappe, nous répondons à haute voix 
au crieur qui entonnait le Kyrie eleison ^ et répé- 
tons cet hjrmne de louanges. Gomme nous espérions 
pour la plupart que ce feu tant souhaité allait des- 
cendre du ciel , et que , ne le voyant pas venir, nous 
demeurions en silence, les clercs récitent les leçons 
et les traits de l'office du jour. La neuvième heure 
étant déjà passée, le Kyrie eleison est encore redit une 
troisième fois \ alors notre patriarche prenant les clefs 
du tombeau du Sauveur, en ouvre la porte et y entre 5 
mais n'y trouvant pas le feu après lequel nous sou- 
pirions, il se prosterne tout en larmes devant le saint 
sépulcre même , adressant au ciel les prières les plus 
humbles, et demandant au Tout-Puissant que la 
miséricorde de notre Seigneur Jésus-Ghrist daigne 
envoyer à son peuple suppliant le feu céleste qu'il 
désire si vivement, et qui autrefois lui était d'ordi- 
naire accordé. Nous cependant, criant tous à haute 
voix Kyrie eleison jïious supplions le Seigneur, atten- 
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dant que le patriarche sort^ diAlit tombeau , et nous 
fâsse^oir à tous la lumière envoyée de Die^ , et troii^ 
véô, coiâme nous nous en flattiofts, dans le saint 
sépulcre. Mais , aprèâl qu'il a long^temps prié et fondu 
en pleurs dans ce tombeau, sans obtenir ce qu il sol- 
licite, il sort y vient à nous de. Fair le plus triste, et 
déclare qu'ikna pas trouvé le {eu céleste. A cette 
nouvelle, nous sottimes tpus saisis d'itne terreur et 
d'une affliction extrême. Déjà j'étais moi-même monté 
avec un certain chapelain du patriarche en un lieu 
qu'on appelle lé Calvaire, chercl^nt avec soin si le 
feu céleste était ou non descendu dans cet endroit, 
comme il le faisait quelquefois^ mais alors il ne se 
manifesta ni ici ni là. Chantant de nouveau et alterna- 
tivement le iST^^ntfefewo» avec un redoublement d'ar- 
deur, nous recommençons à pousser des acclamations 
vers le Seigneur à plus haute voix encore que d'or- 
dinaire. Que de cris, que de soupirs, que de larmes 
s'élèvent alors vers Dieu ! Tous nous chantons le Kj- 
rie eleison ^n pleurant^ tous nous implorons par ces 
chants la miséricorde du Très-Haut ; mais ce que 
nous sollicitons par nos humbles supplications , nous 
ne pouvons l'obtenir. Déjà la nuit venait, déjà le 
jour tombait : dans la persuasion que cet événement , 
qu'on n'avait jamais vu les années précédentes, n'é- 
tait arrivé qu'en punition de nos péchés, chacun ré- 
solut , dans le fond de son ame , de réfcrrmer tout ce 
en quoi il avait failli contre Dieu. Ainsi donc, quel- 
ques hommes qui vivaient en ennemis dans le mo- 
nastère du saint sépulcre , redevinrent amis et se 
réconcilièrent par les soins du patriarche. 11 fallait 
avant tout en effet que la paix , sans laquelle rien ne^ 
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plati à J)iem , fixt au miliea de nous , aGm que , voyant 
HO» cœurs réunis et corriges pour T^m&at de hii, le 
Seigneur prêtât we oreille plus favorable à nos «op- 
pHcations. Comme cependant , même après tont cela , 
Dieu n exauça point n<9s prières, nous^pei^mes entré 
nous, et plusieurs' d^^pkis savans coHnnencèrent à 
dire : « Que peut-être il était arrêté par la sagesse di- 
« yinetque ce miracle ne 9e reproduirait pltts^déisor- 
« mais, comme il a^ait coutume de faire; que dans 
(( les temps passés, où les Chrétiens, c'est-à-dire, 
« les Grecs et les Syriens , se trouiviient en f<>rt petit 
« nombre à Jérusalem,^ il lalkit nécei^sairèlBent que 
<( le feu x^éleste apparûl; chaque année con^e d'br- 
<( dinaire, de peiir que^ s'il manquait une seule année 
a de se monvtrer, les Païens, qu4 lïe desiraient et ne 
a cherchaient qu'ua prétexte, ne massacrassent tous 
<c ces Chrétiens; mais qu'à présent, où, par le se* 
« <x)urs de Dieu, nous étions en plieine sécurité 4 Jé- 
« rusalem , nous ne redoutions point de mourir si ce 
:<c feu ne descendait pas du cieK II y a plus, ajoutait- 
« on, c'est nous <{ui, comme les successeurs de cette 
a flamme divine, s'il e^ permis de parler ainsi, c'est 
u nous qui, IKeu aidaht, protégeons mîaintenant et 
j( ces Chrétiens que nous avons trouvés dans la Cité 
<c sainte, et nous-mêmes avec eux, coiltre lar nébtién 
« Païenne; tatidis qu'aucun d'eux ne fât demeura tî- 
ce vanl si le Seigneur ns'eût auparavaiM; soutenu lètir 
tt courage par quelque signe visible. Âctueitement 
a donc quelle si grande détresse nous fH^esse qu'il 
a faille que ce feu céleste se fiasse voir '. » Ces d»- 

' Le texte ne porte pas de guillemets ; mais la phrase suivante prouve 
que Tantenr tapporteles discours quW tenait pour consoler les simples. 
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C0«irs, et d autres équivalens, étaient ceux (foe les 
clercs les ^us instruits, igfiorant les desseins de Dieu, 
teaadent aux li^nnines moins éclairés-, et c'était au 
moins une consolal^ion que d'en donner un peu à des 
gens si profondément désolés. Lors cependant que la 
nuit vint, le patriarch«, ayant pris eoilSeil, ordonna 
qpe tous eussent à quitter le monasière, et à retour- 
ner dans leurs maisons ou leurs hételleries; il voulait 
que le très^aint lieu demeurât , tonte la nuit, purgé 
de la présence de tous, de peur que la souillure cri- 
minelle et cachée de quelque homme ou de quelque 
femme ne déplût à la majesté du Très-Haut, ou n'in- 
fectât son temple. H fut faât ainsi qu'il était prescrit : 
cette nuit-là l'égiiseresta donc entièrement vide, et l'on 
n'y vk aucune lampe ni nncmi cierge allumé. Le len- 
demain matin, aussitôt que commença k britler le saint 
jour de Pâques, tous, espérait encore en la miséri- 
corde d)U Seigneur, accoururent de toutes parts à l'é- 
glise du saint sépulcre. Le paftrîarcbe entre de nou- 
veau dans le tombeati du Sauveur, pour voir si le feu 
céleste s'y estmanifesté •, ne l'y trouvant pas, il revient 
rempli d'une profonde tristesse. Mais lui et tous les 
assistans, inspirés alors par ces paroles de l'Evangile, 
où le Seigneur 4it : « Cherchez, et vous trouverez •, frap- 
« pez , et l'on vous ouvrnra , » ne veulent point avoir à 
se reprocher de ne pas presser de nouveau, par toutes 
sortes de prières, ce Dieu qui, Im-môme, leur suggère 
ce dessein, et iamaisne trompe;ils espèrent qu'enfin, 
réveillé pour ainsi dire par l'obstination de leurs cris, 
il ouvrira pour eux les oreilles de sa pitié. Le clergé, 
presque tout le peuple, le roi et ses grands, se ren- 
dent donc processionnelleraent et nu-peds au tem- 

8 
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pie du Seigneur*, là, dans ce lieu même où le Sei- 
gneur Dieu promit à Salomon de lui octroyer sa de- 
mande, lorsque ce pieux roi le suppliait d'exaucer 
son peuple, quand, faisant pénitence de ses péchés, 
il viendrait le prier et imfJorer sa miséricorde dans 
cette maison', tous se répandent en oraisons pour que, 
dans sa bonté , le Dieu de miséricorde daigne enfin 
envoyer ce feu, après lequel soupirent tant d'hommes 
plongés dans une si douloureuse affliction et une si 
profonde désolation. Pendant que les nôtres prient 
ainsi dans le temple du Seigneur, les Grecs et les Sy- 
riens, restés dans le monastère du saint sépulcre, .ne 
montrent pas moins de zèle , font processionnelle- 
raent le tour du tombeau du Sauveur, se livrent à 
l'oraison, et, dans l'excès de leur chagrin, se meur- 
trissent les joues , et s'arrachent les cheveux en pous- 
sant des cris lamentables. Lorsque les nôtres , après 
avoir terminé leurs prières dans le temple du Sei- 
gneur , reviennent à l'église du saint sépulcre , et 
avant qu'ils en aient franchi les portes, on accourt 
annoncer au patriarche et à tous les autres que le 
feu tant souhaité est enfin descendu du ciel, que, 
grâces à Dieu , il s'est allumé dans une lampe de- 
vant le saint tombeau , et que ceux qui étaient plus 
près du sépulcre aperçoivent le feu briller à travers 
quelques fenêtres. A peine le patriarche a-t-il entendu 
cette nouvelle que, plein de joie , il précipite sa mar- 
che en toute hâte, ouvre, avec les clefs qu'il por- 
tait dans ses mains, la porte du divin tombeau, et 
voit tout aussitôt resplendir dans une lampe cette 
flamme après laquelle il soupirait. Tout réjoui par 

' Rois , liv. ni, cbap. viii, v. 19 et 33. 
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cette vue , et rendant grâces à Dieu , il se prosterne 
d'abord humblement au pied du saint sépulcre; en^ 
suite, allumant un cierge à ce leu sacre, il ressort de 
Téglise, et montre à tous cette divine lumière* A cette 
vue , nous <{ui étions tous présens , nous crions 
Kjrrie eleison en fondant en larmes ^ et, pénétrés par 
ce miisacle de la plus vive allégresse, nous nous aban-^ 
donnons d'autant plus aux transports, .que nous avions 
éprouvé plus ^de douleur. Sur-le-champ, un joyeux 
concert de louanges et des cris de triomphe éclatent 
dans toute la Cité sainte; les trompettes sonnent, le 
peuple bat des mains, le clergé, plein de joie, en- 
tonne des psaumes ; et les doux sons de ces chants 
pieux Sie mêlent aux aceens d'une symphonie qui se 
fait entendre après chaque verset. Chacun tient dans 
sa main un cierge qu il s'est procuré tout exprès 
pour recevoir la lumière céleste ; et dans l'espace d'un 
seul.mille, on voit plusieurs milliers de cierges allu-^ 
mes dans l'église sainte, au feu divin même, qu'on 
s'empresse de se communiquer les uns aux autres. 
« C'est id, disions-nous , le vrai jour qu'a fait le Sei- 
« gneur; réjouissons-nous-y donc , et soyons pleins 
ce d'allégresse ". » Aussi ce jour-là vîmes-nous briller, 
avec plus d'éclat que je ne saurais l'exprimer, la Pi- 
que , cette solennité des solennités. La messe de ce. 
saint dimanche se célébra en effet avec toute la pompe 
convenable; quand elle fut terminéç, le roi Bau- 
douin, qui, suivant l'usage royal, avait assisté à cette 
cérémonie la couronne sur la tête , s'assit à un splen- 
dide banquet dans le temple de Salomon. Ce repas 
était à peine fini, qu'on vint annoncer à Baudouin, 

' Psaome 117, t. a4* 

8. 
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et à nous tous qui nous trouvions arec lui, que 
le très* saint feu, apparaissant de nouveau, s'était 
miraculeusement allumé dans deux autres lampes 
suspendues à la voûte de Féglise du saint sépulcre. 
A ce récit , nous offrons derechef tin tribut de 
louanges au Dieu tout* puissant; et, n'écoutant que 
notre empressement , nous courons en grand npmbre 
contempler ce nouveau prodige. Le roi, et tous 
les autres avec lui, nous suivent; noii^ entrons dans 
Téglise, nous contemplons ce feu, dont on nous a 
parlé, qui brûle miraculeusement dans les lampes ^ 
et nous voyons le peuple se presser autour de cha- 
cune d'elles, avec des cierges allumés oh prêts à Tétre, 
et louant le Seigneur avec les accens de la joie. L'un 
montrait à son voisin ce miracle , et disait : « Voilà 
« une lampe qui commence à s'allumer. » L'autre ré-* 
pondait : « J'en vois une autre dans laquelle la flamme 
« brille déjà ; certes, c'est à celle-ci que j'allumerai 
« mon cierge ; pour toi, allume le tien à celleJà. » Un 
troisième reprenait : <c Restons près de cette lampe, 
« et attendons un peu que la flamme s'en élève ; ne 
« voyez*vous pas que déjà les autres lampes sont al« 
« lumées? Regardez, la fumée commence à former 
<( un nuage ; et voilà maintenant que la flamme pa- 
ie ralt. » C'est ainsi, je l'assure, que le Seigneur a 
comblé son peuple de joie ; et le souvenir d'un mi- 
racle si glorieux, et qui s'est perpétué par un, usage 
successif, rendra ce jour célèbre et mémorable de gé- 
nération en génération. 
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CHAPITRE XXV. 

Après les solennités de Pâques, le roi se rendit à 
Joppé, et conclut avec les chefs de la flotte génoise, 
dont on a parlé plus haut, une convention portant 
tt que si, pendant le temps que par amour pour 
« Dieu ils resteraient dans la Terre-Sainte , fis réus- 
« sissaient, par Taide et la volonté du Très -Haut, à 
tt prendre, de concert avec le roi, quelque ville des 
<( Sarrasins, les navigateurs génois auraient pour 
u eux tous en commun la troisième partie de l'ar- 
tt gent pris sur l'ennemi, sans qu'il leur fût fait à cet 
« égard la moindre injustice; que le premier et le se- 
^c cond tiers appartiendraient au roi \ et que de plus 
a eux posséderaient éternellement, çtà titre d'héri-- 
'<( tage tranamissible , un quartier de la ville prise. » 
Ce traité ayant été resserré des deux cotés par lé lien 
du serment, on assiégea sans délai , tant par mer que 
par terre, la place nommée Arsuth. Les Sarrasin*^ 
qui l'habitaient sentant bien qu'ils ne pouvaient en 
aucune manière se défendre contre les Chrétiens , ca- 
pitulèrent prudemment avec Baudouin, et lui remirent 
la ville le troisième jour \ mais en quittant leurs murs, 
ih emportèrent leur argent. Conformément à la ca- 
pitulation, ils se étirèrent, quoiqu'avèc grand oha^ 
grln, à Ascalon, et le roi les fit escorter. Pleins de 
joie, nous louâmes le Seigneur, par Faide duquel, 
sans avoir à regretter la mort d'aucun de nos hommes, 
nous nous étions emparés d'une forteresse si nuisible 
pour nous. Cet odieux château , le duc Godefroi l'a-* 
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vait assiégé Tannée précédente, mais sans pouvoir le 
prendre ; et ses habitans nous avaient bien souvent 
affligés cruellement en tuant plusieurs des nôtres. 
Dans ce premier siège % déjà les Francs touchaient 
presque aux parapets des murs , quand par malheur 
une tour de bois , appliquée par dehors à la muraille , 
surchargée par la foule des nôtres qui s*empressaipnt 
d'y monter , s'écroula brisée en morceaux ; cent des 
Francs qui en tombèrent furent misérablement bles- 
sés. Les Sarrasins en prirent plusieurs: les uns, 
ils les mirent en croix, et les percèrent de leurs flè- 
ches à la vue même des Francs ; ils en massacrèrent 
d'autres; et ceux qui eurent la vie sauve , ils les re- 
tinrent dans un vil esclavage. Quand le roi Baudouin 
eut, comme il importait de le faire, mis une garnison 
des siens dans Arsuth , il marcha sur-le-champ contre 
Césarée de Palestine, et en forma le siège. Ses mu-r 
railles étaient fortes; notre armée ne put donc*sfe 
rendre promptement maîtresse de cette place ; le roi 
alors ordonna de construire des pierriers, et de fa- 
briquer avec les mâts et les rames des vaisseaux une 
machine de bois très-élevée. Nos ouvriers la firent 
d'une telle h auteur qu'elle dépassait , je crois, le mur 
de vingt coudées, afin que, quand une fois elle serait 
finie et amenée contre les remparts, nos hommes 
d'armes pussent de dessus cette machine accabler de 
pierres et de flèches les ennemis du dedans, et après 
avoir ainsi forcé les Sarrasins d'évacuer la muraille, 
pénétrer librement dans la ville et s'en emparer. M^is 

* Dans ce premier siège , n'est pas dans le texte ; mais la clarté a 
paru exiger celte addition. Il ne peut , en effet, être ici question cpiedn 
premier sie'ge, puisque plus haut il est dit que Ton se rendit mattre 
du ch&teau sans perdre un seul homme. 
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comme le siëge durait depuis quinze jours, que les 
plus hautes tours du rempart armées de pierriers 
nous avaient déjà fait quelque mal , et que les diverses 
parties de notre grande tour de bois n'étaient pas en- 
core assemblées, nos Francs s'ennuyèrent de ce dé- 
lai ; leur valeur ne put le supporter plus long-temps \ et 
un certain vendredi , sans attendre ni la tour ni les 
autres machines, armés seulement de lances et de bou- 
cliers, ils attaquèrent la ville avec une merveilleuse 
audace. Les Sarrasins, s'excitant les uns les autres, 
se défendirent de leur côté du mieux qu'ils purent \ 
mais les nôtres, dont le seul Dieu est le Seigneur, dres- 
sèrent rapidement les échelles préparées pour Tassant, 
montèrent avec une surprenante valeur jusque sur le 
sommet des murs, et tombèrent, le glaive en main, 
sur tout ce qu'ils rencontraient devant eux. Les Sar- 
rasins se voyant si rudement traités par nos gens, se 
hâtèrent de fuir vers des endroits où ils espéraient 
vivre plus long-temps -, mais ni dans un lieu ni un au- 
tre ils ne purent se cacher assez bien pour n'être pas 
égorgés comme ils le méritaient. On accorda la vie 
à très-peu d'individus du sexe masculin : quant aux 
femmes, on les épargna afin de les faire servir à tour- 
ner continuellement les meules des moulins à bras ; 
et à mesure qu'on les prenait, on se les vendait réci- 
proquement les, uns aux autres, tant laides que belles. 
Le roi laissa vivre aussi deux hommes , Témir de la 
ville, et révoque que l'on appelle jirchade; mais ce 
fut plus à cause de la rançon qu'il en espérait que 
par compassion qu'il les épargna. Combien d'ai^ent 
et d'ustensiles de mille formes diverses on trouva 
dans cette place , c'est ce qui ne saurait s'exprimer ^ 
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aussi force gens pauvres devinrent-ils riches tout 
d'un coup. J'ai vu réunir en monceau et brûler une 
foule de Sarrasms tues , à&ni les cadavres nous em- 
pestaient par leur odeur fétide. On le faisait pour 
s'emparer de& byzantins que ces scélérats avaient 
avalés, et que d'autres cachaient dans leur bouche , 
contre les gencives ^ afin que les Francs ne pussent les 
avoir. Aussi jifrf ivait-il parfois que si l'un des nôtres 
frappait du poing un de ces Infidèles sur le col, il lui 
faisait rejeter par la bouche dix ou seize byzantins. 
Les femmes aussi en recelaient sans aucune pudeur 
au dedans d'elles-mêmes, et dans des endroits où il 
était criminel de les cacher, et qu'il serait honteux 
de nommer. On comptait l'an onze cents plus un 
quand nous prtra«s fa ville appelée la Tour de Stra- 
ton. On était dans Tannée mil cent un du Seigneur 
lorsqu'à l'aide d'échelles nous nous emparâmes de 
Césarée. 



CHAPITRE XXVI. 

Après que , de concert avec les Génois , nous eûmes 
fait de Césarée et de toutes les richesses que nous j 
trouvâmes ce qui nous convenait, nous y établîmes 
un évéque que nous avions élu en commun, y lais* 
sânues une fsûble garnison, et marchâmes tous en 
hâte vers la cité de Ramla près de Lydda^ Là nous 
attendîmes pendant vingt-quatre jonrs que le$^ Asca- 
lonites elles Babyloniens, rassemblés en ce lieu dans 
utimémedesfiiein, vinssenftnoQs livrer bataille. Comme 
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nous étions très^peu nombreux, nous n osions aller 
à enxj de peur que quand noms les attaquenîons de- 
vant Ascal(>n, eux , en revenant rapidement sur nos 
derrières, ne nous enfermassent entre les murs et 
leur camp pour nous massacrer plus facilem^at. £s^ 
përant réussir dans ce proj-et, ils voulaient se porter 
eux-^mémes contre nous^ mais connaissant leur ruse, 
nous la déjouâmes si bien, et nous montrâmes pen- 
dant si long- temps plus rusés qu'eux, qu'enfiu, 
glacés par la frayeur , ils abandonnèrent entièrement 
l'idée de nous attaquer, et que beaucoup d'entre 
eux^ pressés par la faim et fatigués de l'atteiHe d'une 
action, quittèrent leur atmée. Aussitôt que nous en 
fûmes instruits, nous retournâmes à Joppé, remer^ 
ciant et louant Dieu de ce qu'il nous avait ainsi déKv 
vrés de l'attaque de cette multitude. Nous prêtions 
cependant toujours^ une oreille attentive 4 tout ce 
qu'on nous rapportait d'eux. Après que nous nous 
fûmes reposés pendant soixante-dix jouts , on vint 
annoncer au roi Baudouin que les ennemis, écoutant 
de nouveau leur haine ^ faisaient quelque mouvement, 
et que, déjà prêt» à nous attaquer^ ils pressaient leur 
marche* A cette nouvelle , ce prince rappelle toutes 
ses troupes de Jérusalem, de Tibériade, de Césarée 
et de Caïphe, et les réunit en un seul corps. Comme 
la nécessité était urgente^ et que nous in'avious qu'un 
très-petit nonijire d'hommes d'annes, tous ceuir qui 
lepureftt, firent, par l'ordre du roi, des homm^é 
d'armes de leurs écuyers : 4e cette manière nom 
eûmed en tout deux cent soixante hommes d'armes et 
neuf cents hommes de pied. Nos ennemis comptaient 
atiM mille hommes d'arnaes et vingt-et-un mille gens 
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de pied^ nous le savions, mais ayant Dieu avec nous, 
nous né. redoutions nullement d'en venir aux mains 
avec eux. Nous ne mettions en effet notre confiance 
ni dans les armes ni dans des troupes nombreuses , 
mais nous placions tout notre espoir dans le Seigneur 
notre Dieu. Notre audace était grande^ mais ce në- 
tait pas de Faudace, c'était plutôt de la foi et de Ta- 
mour. Nous étions en effet prêts à mourir par dé- 
vouement pour celui qui, dans sa miséricorde, avait 
daigné mourir pour nous : aussi marchâmes-nous ré- 
solument à cette bataille, dans laquelle le roi fit por- 
ter devant lui ce bois de la croix du Sauveur qui nous 
fut un si salutaire secours. Un certain jour donc nous 
sortons de Joppé , et dès le jour suivant nous allons 
chgercher les Sarrasins pour les combattre. Comme 
nous approchions d'eux , eux de leur côté s'appro- 
chaient également de nous sans que nous lejsnssion». 
Aussitôt que , de l'endroit où nous observions leurs 
mouvemens, nous apercevons les éclaireurs des Infi- 
dèles, nous comprenons sui;-le-champ que tout le 
reste de leur armée suit \ le roi alors pousse plus avant 
avec quelques-uns des siens, et voit de loin leurs 
tentes déployées blanchir la plajine. A ce spectacle , 
il presse son coursier de Téperon, revient à toute 
bride jusque vers nos derniers rangs, et nous fait 
connaître à tous ce qu'il a vu. A cette nouvelle nous 
commençons à triompher, espérant que la bataille 
après laquelle nous soupirons ne tardera pas à s'enga- 
ger ; s'ils ne venaient point à nous, nous étions déci- 
dés à aller à eux. Il nous valait mieux en effet com- 
battre dans de vastes plaines^ ou , quand nous les au- 
rions vaincus , avec l'aide du Seigneur , nous pourrions 
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les poursuivre plus long-temps, et leur faire plus de 
mal dans leur fuite , que d'en venir aux mains avec 
eux dans le voisinage de leurs murailles. 

Le roi donne donc Tordre de prendre les armes ; 
tous le font, et Fai^mëe est aussitôt rangée suivant les 
règles de l'art pour Faction qui se prépare. Remetr 
ta^t tous notre sort dans les mains du Seigneur, nous 
poussons nos coursiers contre l'ennemi: Un abbé, 
homme vénérable , porte et montre à tous le susdit 
bois de la croix du Sauveur ^ et le roi adresse alors à 
ses chevaliers ces paroles pleines de piété': « Cou- 
c rage, chevaliers de Jésus-Christ-, ayez bonne con- 
c( fiance, et ne craignez rien-, conduisez -vous en 
^ hommes -, montrez-vous fermes dans cette action, 
<( et combattez pour le salut de vos âmes -, soye^ at- 
« tentifs à élever jusqu'aux cieux le nom du Sei- 
« gneùr Christ, que ceux-ci,' comme des enfans 
« dégénérés , ne cessent d'accabler d'injures et d'ou- 
« trages, ne croyant ni à l'incarnation, ni à la ré- 
« surrection du Saufeur. Que si vous périssez dans 
fc la bataille, vous serez placés au rang des bien- 
ce heureux 5 car déjà la porte du royaume des cieux 
a nous est. ouverte; si au contraire vou3 vivez et 
a obtenez la victoire^ vous brillerez couverts de 
«. gloire entre tous les Chrétiais ; mais si par hasard 
« vous étiez tentés de fiiir, souvenez -vous que la 
«i France est bien loin de nous. » A peine a-t-il fini 
de parler ainsi que tous applaudissent, et volent au 
combat ; tout retard nous est insupportable ; et cha- 
cun cherche quel ennemi il frappera, ou quel il renver- 
sera par terre. Voilà tout à coup que la gent détestée 
des Infidèles se présente au devant de nos pas, et fond 
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impétueusement sur nous, à droite, à gaiiche et de 
tous côtes. De même que les oiseleurs ont coutume 
de se jeter tout au travers d'une foule d'oiseaux, de 
même notre troupe, divisée en six corps, quoique 
fort peu nombreuse, s'élance, aux cris de Vive le Sei*- 
gneur, au milieu de ces innombrables cohortes ; leur 
multitude est eu effet si grande qu'elle nous couvxe 
entièrement, et qu'à peine pouvons* nous nous aper^ 
cevoir les uns les autres. Déjà ils avaient repoussé 
et accablé deux de nos premières lignes ; alors le roi 
Baudouin arrive en hâte des derniers rangs au se^ 
cours des siens que presse un si grand péril* Aussitôt 
en effet que ce prince apprend et reconnaît que k 
force de l'ennemi l'emporte , il accourt à toute bride 
à la tête de son escadron^ et s'oppose courageusement 
aux efforts de ces mécréans ^ il fait brandir, aux yeux 
des plus vaillans d'entre eux, sa lance à laquelle pend 
un drapeau blanc, et en frappe un Arabe qui ose se 
présenter devant lui ; celui-ci tomber précipité de son 
coursier \ le drapeau demeure Aans son cadavre ^ mais 
la lance, Baudouin la retire, et la met promptëment en 
arrêt pour en percer d'autres Païens. D'une part ceux- 
ci, de l'autre ceux-^là combattent vaillamment; dans 
le court espace d'une heiu^e, vous crussiez vu de l'un 
icomme de l'autre côté beaucoup de chevaux sans leurs 
cavaliers, ainsi qu'une grande étendue de terrain 
couverte tant de boucliers que de pôij^nards et de 
Sarrasins et d'Ethiopiens ou morts ou blessés^ Là est 
avec nous cette croix du Sauveur si redoutable aux 
ennemis du Christ ; la foule supei^be de ces Infi* 
dèles ne peut, ^râoes à Dieu, prévaloir contre elle; 
et sa présence les confond tellement, que non seule^ 
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ment ils cessent de fondre sur nous, mais que, frap- 
pés miraculetisement dé terreur, ils ne song^til qu'à 
fuir en toute hâte : heureux alors celui qui a un 
rapide coursier ; il évite la mort en fuyant. Dans leur 
frayeur, les Païens jettent dans les champs tarft de 
boucliers, d'arcs, de flèches et d'épées, de lances et 
de dards de toute espèce, que les ramasser était une 
véritable fatigue. Tant de cadavres gisent là étendus 
sans vie, que qui eût entrepris de les compter nau- 
rait pu en faire le dénombrement. t)n assure au sur- 
plus que les.Sarrasiils eurent quinze mille des leur 
tués , tant cavaliers que gens de pied ^ le gouverneur 
dé Babylone, qui avait amené tous ceux de cette ville 
à cette bataille, fut massacré avec les siens. De nos 
chevaliers nous en perdîmes quatre-vingts, et des 
gens de pied encore davantage. En cette' jourtiée, te 
roi Baudouin se conduisit très-vaillammenty et se mon- 
tra aussi excellent pour ïe conseil * que ferme dans 
l'action. Ses chevaliers, quoiqu'on très-petit nombre, 
déployèrent également une grande bravoure; aussi 
le combat ne fut-il pas long-temps douteux : les wm 
en eflet saisirent vite le mon^nt dé fuir, et les aiftred 
les mirent promptement en déroute. bataillé odieuse 
aux cœurs qui détestent le mal, et horrible pour ceux 
qui en étaient spectateurs ! ô bataille , tu n'avais rien 
de beau , et c'est par antiphrase qu'on t'appelle Bel-- 
lum! Je contemplais ce combat, redoutant chaque 
coup qui se portait , et le suivant des mouvemens de 
ma tête. Tous se précipitaient sur le fer, comme s'ils 
ne craignaient pas que la mort pût jamais les attein- 
dre. Cruelle calamité qui ne laissait aucune place à 

* Le texte porte coftsolator ; mais il semble qu'il faut consultor. 
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la pitié ! les coups qu «ji se portait des deux côtës^ 
retentissaient avec un effroyable bruit. È'un frappait, 
l'autre tombait; celui-là refusait toute miséricorde, 
celui-ci nen demandait aucune ] Fun perdait Tœil, 
Fautre le poing. Le cœur de Thomme répugne à voir 
de telles misères. Ce qu'il y eut d'étonnant, c'est que 
notre armée, victorieuse à sa tête, fut vaincue à sa 
queue. Aux derniers rangs, les Chrétiens cédaient, et 
aux premiers ils repoussaient les Sarrasins. Nous for- 
cions les Infidèles à fuir jusque dans Âscalon , et eux , 
après avoir massacré plusieurs des nôtres , couraient 
jusqu'à Joppé. Aussi ni nous , ni eux , nous ne con- 
nûmes bien le jour même le véritable résultat du 
combat. Cependant lorsque le roi et les siens eurent 
contraint les Païens, soit en les tuant, soit en les dis- 
persant , d'évacuer le champ de bataille , ce prince 
prescrivit de se reposer cette nuit -là dans les tentes 
abandonnées par l'ennemi fugitif. Il fut fait ainsi qu'U 
était ordonné. Quand le calendrier marqudt le sep- 
tième jour de iseptembre, se donna cette bataille, bien 
digne certes d'être racontée , et dans laquelle k grâce 
du Seigneur fut l'auxiliaire des Francs. Ce combat eut 
en effet lieu le sept de septembre , la troisième année 
de la prise de Jérusalem. Le lendemain, aussitôt 
que le roi eut, avec les siens , entendu dans sa tente 
la messe de la Nativité de la puissante vierge Marie , 
nous chargeâmes nos bêtes de somme de toutes les 
provisions prises sur les Sarrasins , telles que pain , 
froment et farine 5 et la trompette royale donna le si- 
gnal de reprendre le chemin de Joppé. Comme nous 
y retournions , et que déjà nous avions traversé Azot , 
ancienne ville des Philistins et alors déserte , nous 



Digitized by VjOOQIC 



HISTOIRE DES CROISADES. 1^7 

vîmes de loin devant nous cinq cents Arabes environ , 
qui revenaient en troupe de Joppé; où ils s'étaient 
portés le jour même de l'action , et sous les murs de 
laquelle 'ils avaient enlevé tout le bu dn tombé sous 
leurs mains. En effet, après avoir fait, comme il a été 
dit pi Ifs haut , un^rand carnage des Francs à la quéiie 
de notre armée, ces Arabes, persuadés que nous 
étions tous pareillement vaincus, prirent les écus^ 
les Iances,et les casqul^s brillans des Chrétien» morts 
sousleurs coups, s'en parèrent pompeusement, et cou- 
rant aussitôt à Joppé , montrèrent ces armes en di- 
sant que le roi Baudouin et les siens avaient tous été 
massacrés d.ans le combat. A cette vue ceux de Joppé, 
confondus d'étonnement, craignirent que ce que leur 
affirmaient les Sarrasins ne fût vrai : ceux-ci s'étaient 
flattés que peut-être les habitans , dans le premier 
moment de stupeur, l^ur rendraient la ville-, mais, 
reconnaissant bientôt qu*il u'y avait là rienâ gagner 
pour eux, ils se mirent en marche pour retourner à 
Ascalon. Lorsqu'en revenant de Joppé ils nous aper- 
çurent de loin, ils nous crurent des leurs, et pensèrent 
qu'après avoir tué tous les Chrétiens dans la bataille, 
nous voulions aller chercher ce qui en restait jusque 
dans Joppé. Noi;is admirions comment, toujours sans 
nous reconnaître, ces gens nous approchaient de si 
près. Us ne virent enfin qui nous étions que quand 
nos chevaliers fondirent sur eux et les attaquèrent : 
vous les eussiez vus alors se débander et fuir çà et là, 
sans qu!aacun d'eux attendit son compagnon ; tous 

' Le texte tlU seulement où : on a tradait, sous les murs de la- 
quelle ^ pour faire voir qu^Hs n'entrèrent pas dans Joppë, ce qui est dit 
plus bas. 
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ceux d'entre ces Arabes qui nayaient pas un agile 
coursier , tombèfeut là sous le glaire ^ mais eomme 
les Francs étaient écrasés 4e faligue, et qu'eux ainsi 
que leurs chevaux avaient tous été blessés dans le 
combat , ils ppursuivirent peu les Sarrasins ^ ceux-ci 
s'en allèrent donc, et nous arrivâmes pleins de joie à 
Joppé. Pensez un peu quels cris de triomphe par- 
tirent de cette ville , et que de louanges on y prodi- 
gua au Seigneur, quand ceux qui y étaient restés 
nous virent, du haut de Tobservatoire placé sur la 
muraille, revenirles bannières déployées! Ce neserait 
pas une petite lâche de le dire. Deux fabricateursHie 
nouvelles étaient accourus en efietà Joppé , Tun après 
l'autre , et avaient trompé les habitans , en racontant 
que le roi Baudouin et les siens avaient été complète- 
ment défaits, et, ce qui est bien pis, massacrés pro- 
b^blemeùt tous. Centristes p^us qu'on ne saurait le 
penser de ce récit, et le croyant vrai, ceux de Joppé 
envoyèrent à Tancrède, qui alcwrs gouvernait dans 
Ântioche , un message écrit sur une petite feuille de 
parchemin, qu'un certain marin, montant sur sa bar- 
que , porta en toute hâte à Antioche , par l'ordre de . 
l'épouse du roi. Cette dépêche sollicitait en ces term^ 
un prompt secours: « Tancrède, homme illustre et 
«excellent chevalier, reçois cette cédule, que la 
« reme et les habitans de Joppé t'adressent en toute 
<( hâte par moi leur messager; et comme peut-être 
<( tu en croiras plutôt cet écrit dûment scellé que 
tt moi , lis-le. douleur ! le roi de Jérusalem^ Bau- 
« douin, a donné une grande bataille contre les Bar 
« by Ioniens et ceux d'Ascaloti; dans cette affaire, il 
« a été vaincu, et peut-être même tué avec tous ceux 
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« qu'il avait conduits à cette guerre. C'est du moins 
« ce que nous affirme un Chrétien qui, en fuyant 
« jusqu'ici, a échappé aux malheurs de cette défaite. 
a C'est pourquoi, moi messager, je viens vers toi, qui 
« n'es pas un homme imprudent, afin de solliciter 
« ton aide. Prends donc conseil des tiens , et hâte-toi 
« de t'efforcer de secourir le peuple de Dieu, main- 
« tenant dans un grand trouble , réduit à un petit 
a nombre et touchant, comme je le crois, à sa dernière 
« heure dans la Palestine. )> Telle était la dépêche 
que lut le messager. Tancrède après l'avoir entendue 
garda quelques instans le silence; puis, comme il 
croyait vrai ce qu'on lui mandait , lui et ceui;: des siens 
alors préseùs , transportés de douleur et de chagrin , 
fondirent tous en larmes. Ce prince chargea ensuite le 
messager de sa réponse , et ordonna que chacun se 
tint prêt à marcher au secours des Chrétiens plon- 
gés dans une telle détresse. Déjà ceux d'Ântioche 
étaient sur le point de se mettre en route ; mais voilà 
que tout à coup un autre messager apporte à Tancrède 
une seconde cédule entièrement différente de la pre- 
mière : au lieu en effet des tristes nouvelles que con- 
tenait celle-ci, celleJà n'en renfermait que d'heureu- 
ses ; on y lisait que le roi Baudouin était rentré sain et 
sauf dans Joppé, après avoir entièrement vaincu les 
Sarrasins dans la bataille : aussi Tancrède et les siens, 
qui s'étaient si fort affligés de nos revers, se réjoui^ 
rent grandement de nos succès. admirable clé- 
mence de Dieu ! Ce n'est pas en effet le nombre de 
nos troupes qui nous rendit vainqueurs; l'appui 
seul de la force du Seigneur nous fît disperser les 
Infidèles ; parce que nous mettions notre espérance 

9 
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eu Dieu seul , loiu de faire pour nous moins que 
ce que nous soubaiiions, il noud accorda, dans sa 
bienveillante mtt^ificeQce , le don d'une victoire 
complète. Ainsi arrachiés miraculeusement des mains 
de nos ennemis, le xm et nous nous retournâmes 
à Jérusalem ; et après y avoir payé au Seigneur un 
juste tribut de louanges , nous y goûtâmes les dou- 
ceurs d'un tranquille repos pendant huit mois^ etjus^ 
qu'au moment où la révolution de Tannée ramena la 
saison de Tété. 



CHAPITRE XXVIL , 

L'année suivante, Fan iio!&, et vers le milieu du 
mois de mai, les Babyloniens se réunirent en corps 
d'armée à Ascalon. Leur 'roi les y avait envoyÔÉ^avec 
ordre de n'épargner aucun effort pour nous détruire 
entièrement, nous autres Chrétiens. Ils étaient au 
nombre de vingt mille cavaliers et de dix mille hom- 
mes de pied , tant Sarrasins qu'Ethiopiens, sans comp^ 
ter les conducteurs des bétes de somme ^ qui, tout en 
faisant marcher devant eux les chameaux et les ânes 
(^rgés de vivres , portaient chacun dans leurs mains 
des massues et des traita pour combattre au besoin. 
Ces Infidèles marchèrent donc un certain jour sur 
la ville de Ramla , plantèrent leurs tentes devant ses 
murs, et dévastèrent tout autour les récoltes déjà 
mûres. Quinze hommes d'armes à qui le roi avait confié 
la garde de tette cité , étaient dans une tour fortifiée , 
au pied de laquelle se trouvait une espèce de fau- 
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bourg qu'habitaient quelques Syriens, laboureurs de 
leur métier. I^es Sarrasins, qui souvent tourmentaient 
et troublaient ces pauvres Chrétî^s, tâchjiient de les 
écrase» tout-à-fait, et de renverser de fond en comble 
la tour, dont la garnison les empêchait de parcourir 
fe plaide librement -, ils avaient même formé le projet 
d^enlever, avec toute sa suite, l'évêque de la ville, 
qui demeurait à quel(^ue dislance ' dans le couvent 
de Skînt-George. Un certain jour donc, ils se portè- 
rent méchamment vers ce monastètte, et le cernèrent ^ 
mais aprè^l avoir bien examiné la force de ce lieu, ils 
retournèréht sous les murs de ladite cité. Cependant 
l'évêque qui vit la flamme et la fumée s'élever de^ 
feux allumés par les Païens autour de Ramlà, crai- 
gnit de se voir bientôt assiégé par eux. Prenant donc 
ses précautions contre le péril futur, il dépêcha sur- 
le-champ un messager vers le roi Baudouin, alors à 
Joppé , et lui manda de venir en toute hâte secourir 
Ramla , devant laquelle étaient campés les BAylo- 
niens , dont une bande avait déjà même fait une 
incursion autour du monastère que lui évêque habi- 
tait. A cette nouvelle, le roi prit ses armes, s'élança 
sur son cheval, et, au premier signal de son cor, 
fat promptement suivi de tous ses chevaliers. A 
Joppé se trouvaient alors plusieurs chevaliers qui 
voulaient passer la mer pour retourner en France, et 
attendaient un vent favorable. Ils manquaient de 
chevaux, ayant perdu les leurs, ainsi que tout ce 
qu'ils possédaient , l'année précédente , lorsqu'ils se 

' A quelque' distance n'est pas dans le texte; mais la phrase sui- 
vante , qui dit ^e les Sarrasins revinrent devant la ville , a paru néces- 
siter cette addition. 
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rendaient à Jérusalem par la Romanie. U ne sera 
donc pas hors de propos de faire ici mention de Fex- 
pédition à laquelle prirent part ces chevaliers^. Une 
grande arni^e de Francs s'était mise en marche pour 
Jérusalem: elle avait pour chefs Guillaume, comte 
de Poitiers; ce même Etienne, comte de Blois, qui 
laissant notre armée nous avait quittés dès Antioche, 
et s'efforçait maintenant de renouveler TentrejMrise 
qu'il avait d'abord abandonnée; avec eux se trou- 
vaient encore Hugues^le-Grand, qui. après la prise 
d'Ântioche retourna dans les Gaules; le oomte Rai- 
mond, qui à son retour de Jérusalem séjourna long- 
temps àConstantinople; Etienne, comte deBourgogne, 
et beaucoup d'autres nobles hommes, suivis d'une 
foule innombrable de chevaliers et de gens de pied. 
Cette armée s'était partagée en deux corps ; à son enr 
trée sur les frqntières de la Romanie , le turc Spliman, à 
qui , comme on l'a dit plus haut ,.les Chrétiens avaient 
enleufS la ville de Nicée, vint s'opposer à son passage. 
Ce prince , que tourmentait le souvenir de son pre- 
mier revers, tomba sur les Francs à la tête d'une 
immense multitude de Turcs, dispersa misérablement 
leur armée, et la fit même périr presque tout en- 
tière. Comme cependant la sagesse divine avait per- 
mis que beaucoup de ces Francs marchassent en 
troupes par des chemins divers, Soliman ne put 
les combattre ni les exterminer tous ; mais sachant 
qu'ils étaient écrasés de fatigue, tourmentés de la soif 
ainsi que de la faim, et archers inhabiles au combat, 

' Le texiè dit simplement , il ne sera pas hors de propos d'en faire 
ici mention, La suite a paru exiger , pour la clarté, plus de développe- 
ment dans la traduction. 
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il en moissonna par le glaive plus de cent mille, tant 
cbevalkrs que gens de pied; des femmes, il massacra 
les unes, et emmena les autxies avec lui 5 beaucoup de 
ceux mémç qui parvinrent à ïuir à travers les mon- 
tagnes et par des chemins détournes , moururent de 
soif et de besoin -, enfin, chevaux, mnlets, bêtes de 
somme , bagage de toute espèce, tout devint la proie 
des Turc3. Dans cette défaite, le comte de Poitiers 
perdit tout^ce qu'il avai|: avec lui, suite et argent, 
n'ayant même évité la mort qu'à grand'peine : ce fut 
à pied et dai^ lé plus déplorable état de misère qu'il 
parvint à gagner enfin Antioche. Tancrède , touché 
de compassion pour ses malheurs, l'accueillit avec 
bienveillance dans cette ville, et l'aida de son bien 
propre ; on pouvait dire de lui : a Le Seigneur l'a 
« châtié pour le corriger 5 mais ne l'a point livré à la 
« mort'.» Il nous semblait, en effet, que tant de 
maux n'avaient pu tomber sur lui et ses compagnons, 
qu'en punition de leur superbe et de leurs péchés. 
Ceux qui échappèrent au massacre ne renoncèrent 
cependant point à aller jusqu'à Jérusalem, à l'excep- 
tion d'Hugues-le- Grand, qui mourut à Tarse, où 
les autres l'ensevelirent. Quand tous ils se furent 
réunis à Antioche, ils se rendirent à Jérusalem, les 
uns par terre et les autres par mer 5 mais ceux d'entre 
eux qui purent se procurer un cheval, préférèrent 
la route de terre. Lorsqu'ils arrivèrent à Tortose, 
cité qu'occupaient les Sarrasins nos ennemis, ils ne 
souffrirent point que celte place les arrêtât ; mais 
lattaquèrent par terre et par irier avec une merveil^ 
leuse valeur. Que tardé-je à le dire ? Us prirent cette 

* psaume 117 , v. i8< 
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ville, massacrèrent les Sarrasiiïs, s'emparèrent de 
tout leur argent 5 et après avoir achevé de chs^er de 
provisions pour la route leprs bétes de somme , réso- 
lurent de continuer \&ar chemin. Ce fut alors à tous 
un grand chagrin de voir le comte Raimond rester 
dans Tortose. Tous, en eflFet, s'étaient flattés de l'es- 
poir de l'emmener avec eux à Jérusalem; mais il 
refusa, demeura et garda pour lui la ville : ee cpie ses 
compagnons lui reprochaient comme un manque de 
foi. Ceux-ci poussant donc plus ayant ^dépassèrent 
Arcbas , place forte fameuse , ]a vîU^ de^ TripoU 
ainsi que Gibel, et arrivèrent aux défilés qui se 
trouvent non loin de U cité de Béryte. Là, le roi 
Baudouin les attendit pendant dix -huit jouts, et 
garda ce passage difficile de peur que les Sarrasins 
ne ^'occupassent et n ei^ fermassept l'entrée à nos pé* 
leriïvs. Ce prince, en effet, avait reçu de leur armée 
une députatiop qui sollicitait soi^ appui 5 et lorsqu'ils 
le t^rouvèrent ainsi verni au devant d'eux , ils s'en fé- 
licitèrent vivement, s'embrassèrent avec joie, et se 
rendirent avec lui à Joppé, où avaient a^ussi abordé 
ceux qui avaient choisi la voie de la mer. Comme le 
temps de Pâques approchait, tous allèrent à Jérusa- 
lem , qu'ils desii:aient tant voir 5 puis , après avoir vi- 
sité les lieux saints, et pris part au splendide banquet 
donné par le roi Baudouin dans le temple de Salomon 
pour la célébration de Pâques, ils revinrent à Joppé. 
A cette époque, le comte de Poitiers, manquant de 
tout et réduit au désespoir, monta sur un vaisseau 
pour retourner en France , et se sépara de nous. Alors 
aussi Etienne de Blois et plusieurs autres voulurent 
également repasser les mers-, mais une fois en pleine 
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mer^ ils eurent le vent coiitraire y et ne purent prendre 
d'autre parti que celui de revenir. Etienne de Blois 
était dqnc à Joppë quand le roi Baudouin monta son 
coursier pourmarcher contre ks ennemis, qu'on lui 
annonçait, comme oui fa dit plus haift , être campés de- 
vant Ramla. A Joppé étaient aussi Geoffroi, comte de 
Vendôme^ un certain Etienne , comte de Bourgogne, 
etHuguésde Lusignan, frère du comte Raimond. Ceux- 
ci ayant obtenu que^ leurs amis leur prétassent des 
chevauï;, s'élancèrent dessus , et suivirent le roi. Ce 
fut, à ce prince une grande et orgueilleuse imprudence 
de ne vouloir pas attendre ses troupes, de ne pas 
marcher comme il convenait au combat dans un ordre 
savamment combiné , de n'entendre à aucun avertis-' 
sèment, de partir sans ses gens de pied, de donner 
à peine à ses chevaliers le temps de le joindre, 
et de ne s'arrêter dans sa course que quand il vil de- 
vant lui, et pluç près qu'il n'aurait Voulu, la multi- 
tude des ennemis. Trop confiant dans ^a valeur, il se 
flattait d'*aîtleurs que le nombre des Sarrasins n'excé- 
dait pas sept 4i&àXs ou miUe hommes au plus , et se 
hâtait de marcher à leur rencontre pour les atteindre 
avsmt qu'ils se missent à fuir. Mais quand il aperçut 
quelle armée il avait contre loi, fraf^ de terreur , îi 
sentit frémir son ame; toutefois, embrassant avec 
courage un deraier rayon d'espoir , il se retourne vers 
)e(s siens, les regarde, et leur «idresse ces paroles 
pleines de piété : « soldats du Christ, d mes amis ! 
tt ne songez pas à refuser la bataille qui s^appréte ; 
mais, armés de la force du Tfèa-Haut, combattez 
a vaillamment pour votre propre salut. Qtie nous 
(( vivions, que nousmovirions, nous sommes les en- 



(( 
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« fans du Seigneur : que si quelqu^un de vous pen- 
ce sait à fuir ^ il ne lui reste plus aucune espérance 
f( d'échapper à Fennemi*, en combattant, voi^s vadn- 
« crez; en fuyant, vous périrez. ». Comme c'était 
alors plus que jamais le cas de montrer de la T^eur , 
tous fondent subitement, et avec une violente impé- 
- tuosité , sur les Arabes ; mais ils étaient à peine deux 
cents chevaliers , et les vingt mille Sarrasins les eu- 
rent bientôt cernés de toutes parts. Il ne saurait être 
douteux pour personne que le roi et les sieiis n'aient 
bravement combattu ; cependant lorsqu'ils se virent 
si cruellement accablés par la foule pressée des Gen- 
tils, et qu'en moins d'une heure la majeure partie 
des nôtres était tombée sous les coups de Pennemi , 
supporter plus long-temps le poids d'une telle lutte 
devenait impossible, et force fut à ceux qui restaient 
encore debout de prendre la fuite. Au surplus, 
quoique ce combat eût tourné si malheureusement 
pour les nôtres, ils ne cédèrent pas sans s'être 
vaillamment vengés des Sarrasins. Ils en tuèreirt en 
effet un grand nombre *, une fois même ils les chas- 
sèrent de leur camp, et se rendirent maîtres de 
leurs tentes; mais le Seigneur n'ayant pas permis 
qu'il en fût autrement, ils succombèrent enfin, 
vaincus par ceux dont eux-mêmes avaient triom- 
phé d'abord. Grâces à Dieu cependant , le roi et quel- 
ques-uns de ses plus nobles chevaliers échappèrent 
aux mains de l'ennemi , et , ne pouvant fuir plus loin , 
se jetèrent à toute bride dans Ramla. Baudouin ce- 
pendant ne voulait pas s'enfermer dans cette place , 
et aimait mieux courir le risque de mourir ailleurs que 
de se laisser prendre ignominieusement en ce lieu. 
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Après s'être donc promptement consulte , il s'aban- 
donne aussi indiffëfenftnent aux chances de la mort 
qu^à celles de la vie, et soit suivi seïklefoent de cinq 
de ses cempagno^*. il ne peut pourtant les conserver 
long-temps avec^Jui-, tous deviennent bientôt la proie 
de Fennemi, et lui-ménre ne parvient à se sauver qu'en 
s'enÇonfant d'uœ course rapide dans les montagnes. 
Dieu l'arracha donc «insi une seconde fois aux mains 
'des vainqueurs. Il se fût volontiers rendu alors à son 
château d'Ârsùth^ s'il l'eét pu \ mais tes ennemis fer- 
mant tons les passages y il lui fallut renoncer à ce 
{projet. Quant à ceux qui étaient restés dans Ramla, 
ils ne terouiîèrent dans la suite aucun moyen d'en sor- 
tir : assiégés de toutes parts, ils'furent enfin, ô dou- 
leur! pris par la race impie des Sarrasins. Ceux-ci en 
laissèrent vivre qmelques-uns , qu'ils emmenèrent 
avec eux, et firent périr les autres par le tranchant 
du glaive; Pour l'évéqtie, abandonnant son église de 
Saint-George , il saisit le moment favorable , et s'en- 
fuit fortivement à Joppé. Hélas ! que de vaillans che- 
valiers, que de braves soldats nous perdîmes vers ce 
temps-là , d'abord dans le combat sous les murs de 
Aimia , ensuite dans la prise de cette ville ! Etienne, 
comte de Blois, homme noble et sage, y fut tué ainsi 
qu'Etienne, comte de Bourgogne ;\trois chevaliers, 
dont l'uirétait vi comte de Joppé , parvinrent toutefois 
à se soustraire aux mains des ennemis) et quoique 
couverts de graves blessures , se sauvèrent, la nuit sui- 
vante , de toute la vitesse de leurs chevaux , à Jéru- 
salem. Dès qu'ils furent entrés âans la ville, ils ra- 
contèrent aux citoyens l'échec qu avaiçnt éprouvé les 
nôtres y et dirent que, quant au roi, ils ignoraient 
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camplëtemeikt s'il ^ait v^Taot ou mort: ce qui causa 
a^ssitôt ma d^uil cruel et général. Baudouin cependant 
^près avoir pas^ la nuit Éaivante caché dans les mon- 
tagnes, 4e penr de tomber aux ynius de l^nnemi, 
sortit enfin 4c sa retraite, suivi d'un seul homme 
d'armes, son équyer, ^, ffreftaj^t des routes détour- 
nées à travers des-plaine^sdésertes^surrivaletijoifiëme 
jour à Ârsuth , mourant de £^m et d^ soif. Ce qui 
alors 'sauva le roi, c'est qae cinq cents cavali^i^ 
ennemis « quipeii auparaiv^t avaient *battu en fure- 
tant tous les alentours du château, venaient de s'é- 
loigner 'y et certes c^ prince n'eût px leur écliapper 
s'ils l'eussent aperçu^ A son arrivée à Arsiith^ les 
sie|y$ le reçurent avec \ine grande joie-, il mangea, 
but et dormit ensûreté; ce que la faiblesse de notre 
humanité lui rendait fort urgent. Le même jour areîva 
de.Tibériade Hugues, l'un des grands du roi^ ayant 
appris notice défaite , il accourait porter qvelque se- 
cours à ce qui pouvait rester de (los gens. Le roi fut 
d'autant plus î^i^e de le voir, que Hugues amensdt 
avec lui qijiatre-vingts hommes d'armes , dont ce 
prince avait u,];i press^i^ besoin. Baudouin n'oisa ce^ 
pendant les prendre avec lui pour retourner à Joppé 
parterre, de peyr des embûciïes que les ennemis 
dressaient à ceupi qui suivaient cette route ; mais mon- 
taçit sur une barque , il gagpa cette ville par mer. 
Aussitôt <}u'il entra dans le port, on l'accueillit avec 
force transports de joie, parce que, conformément 
àtCes parole^ 4e l'Evangile , « mon fils était mort, et 
a il est ressuscité 5 il était perdu, et il est retrouvé', » 
on revoyait vivi^nt et bien portant ce prince qu'on 

' Évan^. selon saint Luc , chap. xv , v. 34. 
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avait d^à pletiré ^^mme mort. Le lendemain, ledit 
Hugues /sortant d'Arsuth , vint en toute hke à Jpppë 
avec les fienâ. Le roi était allé au deraiQ de lui pour 
protéger son arrivée, dans la crainte qu'il me fut atta- 
qué par Tennemi/ Quand tous furent ehtrés dans la, 
plaça, Baudouin, sans perdi*e temps à délibérer, et 
obéissant à la nécessité, manda près de lui tous les 
hommes restés k Jérusalem, afin d^aljer, lorsqu'il les 
aur^t tous* téunis , combattre de nouveau les Sarra* 
sins. TapÙis^ qu'il cherchait quel homme il pourrait 
envoyer porter cet ordre dans la Cité sainte, il aper- 
çoit un Chrétien syrieii, vieillard de basse condition, 
couvert dun méchant habit, et lui fait les plus ins- 
tantes prières pour qu'il se charge de ce message par 
crainte de Dieu et par amour pour son roi. Personne 
en effet n'osait se hasarder dans les chemins, à cause 
des embûches dressées par les Infidèles; mais ce vieil- 
lard se sentant rempli par Dieu même d'une sainte 
audace , part au plus noir de la nuit de peur d'être 
aperçu des Païens , marche à travers des lieux âpres 
que ne trayerse aucune route, et arrive le troisième 
jour à Jérusalem ,^ excédé de fatigué. Â peine a-t-il 
annoncé que le roi est vivant, et confirmé à tous les 
citoyens cette nouvelle, après laquelle ils soupiraient 
tant, que tous ps^ient au Seigneur un juste tribut 
de louanges; puis, sans un plus long délai, les 
chevaliers, au nombre, je crois, de quatre-vingt- 
dix, s'apprêtent en toute hâte, et s'élancent sur leurs 
coursiers. Ceux des autres habitans qui peuvent se 
procurer un chevsd montent dessus, et partent éga- 
lement. Tousse mettent en route de grand cœur, il 
est vrai , mais non pourtant sans beaucoup de frayeur. 
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Evitant donc autant qu'ils le peuvent la rencontre des 
Infidèles, Ùs se.dirigent du côté du château d'Arsuth. 
Comme ils marchaient en hâte le long du «iyage de 
la mer , tout à coup se présenta la race cruelle des 
Gentils, qui se flattaient de leur fermer le passage, et 
de les exterminer entièrement dans cet endroit 5 ijuel- 
ques-uns des nôtres, cédant à la nécessite, abandon- 
nèrent leurs bêtes de somme, se jetèrent à la nage au 
milieu des flots de la mer, et trouvèrent ainsi dan5^ un 
mal le remède à un autre mal 5 car en nageant ils per- 
dirent leurs bétes de somme, mais évitèrent les coups 
de Fennemi. Quant 'aux hommes d'armes qui mon- 
taient d'agiles coursiers , ils se défendirent vaillam- 
ment, et se firent aiasi jour jusqu'à Joppé. 



CHAPITRE XXVIII. 

Le roi , comblé de joie, et bien reconforté par Ifeur 
arrivée, ne voulut pas différer d'un instant l'exécution 
de son projet -, dès le lendemainmatin, il rangea en bon 
ordre ses hommes d'armes ainsi que les hommes de- 
pied, et partit pour aller livrer bataille à ses ennemis. 
Ceux-ci, qui n'étaient pas alors éloignés de plus de trois 
milles environ de Joppé, préparaient déjà leurs ma- 
chines pour former le siège de cette ville, et en abattre 
les murailles à l'aide de pierriers 5 mais à peine voient- 
ils les Chrétiens venir les combattre , qu'ils prennent 
leurs armes et nous reçoivent audacieusement. Comme 
leur multitude était immense , ils ont bientôt entouré 
les nôtres de toutes parts. Ceux-ci se trouvent alors 
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C€rnés complétemecit, et rieu que le secours d'en haut 
ne peut les sauver ; maisonettant toute leur confiance 
dans la toute-puissance du Seigneur, ils ne cessent de 
s'élancer, et de frapper tour à tour partout où ils voient 
la foule des Sarrasins plus épaisse et plus acharnée. 
Lorsqu'à force de combattre vaillamment ils ont en- 
foncé l'ennemi sur un point, il leur faut sur-le-champ 
se porter sur un autre : dès que les Infidèles voient 
en effet nos gens dejjied cesser d'être protégés par 
nos ]|ommes d'armes., ils se hâtent de courir sur eux, 
et massacrent ceux des derniers rangs; mais de, leur 
côté les gens de pied ne secondi^isent pas en lâches 
et font pleuvoir 3ur c^jux qui le» attaquent une telle 
grêle de traits que vous en auriez vu beaucoup en- 
foncés dans le visage et les habits des Sarrasins. 
Ceux-ci donc repoussés fortement par les archers à 
pied, couverts de blessures par les lances des hom- 
mes d'armes , et déjà même chassés de leurs tentes , 
grâces à l'appui que nous prête le Seigneur, tournent 
le dos aux Francs, et prennent la fuite. Malheureuse- 
ment on ne put les poursuivre long-temps , car ceux 
qui les contraignaient à fuir étaient en trop petit 
nombse : du moins abandonnèrent - ils aux mains 
des Francs leurs tentes et les approvisionnemens 
de tout genre qui se trouvaient dans leur camp; 
quanta leurs chevaux , ils les emmenèrent tous avec 
eux, à l'exception de ceux qui étaient blessés ou I^orts 
de faim ; mais nous leur primes bon nombre de leurs 
chameaux et de leurs ânes. Enfin, grâces à Dieu, 
pendant que ces Infidèles fuyaient, beaucoup d'entre 
eux , blessés Ou dévorés de la soif, périrent dans les 
chemins. Il était certes juste et convenable que le 
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parti protégé par le bois de la croix du S?iuvenr, que 
le roi faisait porter devant lui dans cette bataille, 
triomphât des ennemis de la croii^: sî, dans l'ac- 
tion précédente,, cette même croi» eût été^ portée 
devant les Chrétien, nid doute que le Seigneur se 
fût montré favorable à son peuple , pourvu quqle roi 
eût eu la sagesse de n'aller à ce combat qu'accompa- 
gné de tous les siens. Mais il est des gens qui se con- 
fient plus dans leur force que dans le Seigneur, 
abondent trop dans leur seii5, méprisent les conseils 
des sages, et conduisent leurs affaire» avec légèreté, 
imprujdence et présomption ; aussi arrive-t-il souvent 
que l'événement tonrnç non seulement à leur grand 
préjudice, mais encore à la perte de beaucoup d'au- 
tres, fort innocensde la sottise de leurs œuvres'. X]es 
gens alors sont dans l'usage de s'en prendre à Dieu 
même de leur mauvais succès , plutôt que de recon- 
naître leur faute. Ne pas considérer la fin d'une cbose, 
c'est l'entreprendre follement 5 « on prépare un che- 
« val pour le combat, mais c'est le Seigneur qui 
<( sauve \ » Dieu n'écoute pas toujours la prière du 
juste , combien doit-il moins encore accueillir celle 
de l'impie ? Et pourqiioi serions-nous exaucés»par le 
Seigneur quand nous ne l'avons pas mérité? Ou en- 
core, pourquoi accuser le Très-Haut quand il ne sa- 
tisfait pas nos désirs insensés? N'est-ce pas lui qui 
sait ce qu'il faut faire en toutes choses? Quoi que vous 
voyiez arriver de contraire à votre attente , croyez 
bien qu'un ordre juste et parfait préside aux événe- 
mens de ce monde , et qu'il n'y a désordre et confusion 
que dans votre opinion. Mais l'insensé considère non 

' Prov, , chap. xxi , v. 3i. 
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ce quity a de vraiment bien dans les choseisf, mais 
seulement ce qu'en décide la fortuite. Bieii souvent 
rhomme regarde coimne nuisiMe pour lui Ce qui 
bientôt après, et grâces à là sagesse d^en haut, lui 
devient profitable -, et il arrive que ce qui d^abord lui 
avait rëussi tc^rne peu après à son graftd désavantage. 
Le combat fini , et le rpî étant , comme on l'a dit , 
demeuré victorieux, il fit plier les tentes, et revint 
à Jdppé. Le pays ensiite délivré de toute guerre 
goûta un entier repos pendant Fautomne et Thiver 
suivant. 



CHAPITRE XXIX. 

Auprintemps de l'année i io3, après que nous eûmes 
célébré, comAie de coutume, à Jérusalem la sainte 
Pâques, le roi attaqua la ville d'Acconf^f en forma 
le siège avec sa petite armée. Mais il ne put s'empa- 
rer, ni par force, ni par ruse, de cette placé que proté- 
geaient une bonne muraille et de fortîs boulevards ex- 
térieurs, et où d'ailleurs les Sarrasins se défendirent 
avec la plus remarquable valeur. Après donc avoir dé- 
vasté toutes les récoltes, les vignes et les jardins des 
habitans, le roi revint à Joppé. 

Alors se répandit la nouvelle , tant souhaitée de 
tous, que Boémond était enfin, grâces à la faveur du 
ciel, délivré de sa captivité chez les Turcs. Ce prince 
fit en efiet connaître au roi par un message com- 
ment il avait brisé ses fers moyennant rançon. An- 
tioche reçut avec des transports de joie ce guerrier, 
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qui d'abord l'avait gouvernée le premier, et continua 
dans la suite d'y commander et de l'illustrer', outre 
cette ville, Boëmood posséda encore celle die Lao- 
dicée que Tancrède avait prise de vive force et en- 
levée aux gens de l'empereur de Coastantinople. En 
échange de cette place , Boémond donna une portion 
convenable de ses propres terres à Tancrède, qui en 
fut satisfait, et dont il se concilia d'ailleurs l'amitié. 
Le roi Baudouin cependant laisait comme de cou- 
tume la guerre aux Sarrasins : un jour qu'il était 
tombé à l'improviste sur quelques-uns d'entre eux, 
se regardait déjà comme certain de leur mort et s'en 
réjouissait dans son ame, un Ethiopien, qui s'était 
caché derrière une roche, et embusqué ainsi adroite- 
ment dans l'intention de le tuer, le 'frappa d'un trait 
fortement lancé -, le coup atteignit le roi par derrière, 
dans un endroit voisin du cœur, et fit une plaie si pro- 
fonde que ce prince fut blessé presque mortellement. 
Toutefois, Anme il mit par la suite tous ses soins à 
se bien guérir, il revint entièrement à la santé après 
qu'on eut pratiqué l'incision de sa blessure, qui lefisii- 
sait beaucoup souffrir. 



CHAPITRE XXX. 

L'année ii ©4 depuis l'Incarnation de Notre -Sei- 
gneur, après que l'hiver fut passé, et que nous eûmes, 
au moment où fleurissait le printemps, célébré les 
solennités de Pâques dans Jérusalem , le roi réunit 
ses troupes, marcha sur Accon et en fit le siège. Les 
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Génois, avec une flotte de soixante -dix navires à 
éperons, se rendirent également devant cette place. 
Pendant vingt jours on assaillit et Ton battit avec les 
machines la ville cernée de toutes parts ; alors les 
Sarrasins , frappés de terreur, la rendirent bon gré 
mal gré au roi. Elle nous était d'autant plus néces- 
saire qaelle a un port tellement commode qu'il 
peut recevoir et mettre en toute sûreté, dans l'in- 
térieur même de ses murs, un ^rand nombre de 
vaisseaux. Déjà le solei^s'était levé neuf fois dans le 
signe des gémeaux, quand fut prise la ville d'Accon, 
autrement appelée Ptolémaïs. C'était dans l'année 
mil cent quatrième. Cette cité d'Accon n'est pas celle 
que quelques gens prennent pour Accaron : celle-ci 
est une ville des Philistins , et celle-là est connue sous 
le nom de Ptolémaïs. Lorsqu'on se fut emparé de 
cette place, on y massacra grand nombre de Sarra- 
sins , et on permit à quelques - uns de vivre. Quand 
ensuite l'été fut passé , Boémond , contraint par une 
dure nécessité, passa dans la P^ouille avec un petit 
nombre de vaisseaux , commit la ville d'Antioche aux 
soins de Tancrède, et emmena Daimbert, qui avait 
été patriarche de Jérusalem. Boémond, homme pru- 
dent et d'une merveilleuse sagacité, faisait ce voyage 
pour recruter quelques troupes dans les contrées mon- 
tagneuses de la Pouille. QuanI à Daimbert, son but 
était de porter au pape de Rome ses plaintes de l'injure 
que lui avait faite le roi JBiaudouin. 11 parlit donc, 
obtint ce qu'il desirait, mais ne revint pas, parce qu'il 
mourut en chemin. 
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CHAPITRE XXXI. 

Launéb iiçS^ et le vingt-huitième jour de février, 
Raimond, comte et vieux chevalier, mourut dans sou 
château bâti en face de la ville de Tripoli, et. eut 
pour successeur son neveu ^ Guillaume Jourdain. 
Vers ce temps, la méchanceté si ordinaire aux Turcs 
et aux Sarrasins ne les abandonna point: en effet , le 
roi d'Âlep, nommé Rodoan, rassembla de tous lés 
pays qui Fa voisinaient une armée considérstble, et, tel 
qu'un taureau , dressa ses cornes aiguës pour com- 
battre Tancrède, qui alors gouvernait Antioche^ mais 
celui-ci, enfonçant l'ancre de son espoir dans le Sei- 
gneur et non dans des troupes nombreuses, rangea 
les siens en bon ordre, et, monté sur son coursier, 
marcha sans délai contre les ennemis. Pourquoi m'ar- 
rêterais-je à de plus, longs détails? Tancrède fondit 
sur eux avec une admirable audace, et eux. Dieu ai- 
dant, tournèrent le dos, prirent la fuite, et furent 
vivement poursuivis. Quicoaque d'entre eux iie put 
fuhr Invita point la mort. Le nombre de leurs tués 
ne fut pas considérable \ mais Tancrède s'empara de 
plusieurs de leurs chevaux et de l'étendard de leur 
roi fugitif: c'est ainsi que ce taureau mutilé s'en alla 
les cornes brisées \ et les vainqueurs louèrent le Sei- 
gneur, qui avait si bien secouru les siens. Nous ne 
dirons que ce peu de motsdes gens d'Anlioche ^ main- 
tenant parlons de ceux de Jérusalem. 
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NdtîsàW)h^, éïi.etfet, 4 raconter comment, cette 
mette aiinéè, ïe roi de Sabylone rassembla une grande 
drlnëe, et l'èiiVoya, sous la conduite du général de 
^à liililicé, à Ascalon pour combattre la jfoi ctiré- 
ttënile, fotriiatitle ptoj^t et se flattant de nous exter- 
nïihér dé là Terre -Sainte jusqu'au dernier. On lui 
avait tapoté que ûous étions réduits k un très-petit 
nbmBrë, et ne recevions plus , comme de coutume, 
des irecrtles dé pèlerins. A Ascalon se réunirent donc 
Ûëk cjiv^ietk Arabes, dés fantassins éthiopiens, et 
ehtirôti liiîlle Turcs de Damas, excellens archers. 
Qiïahd lé roi Batrdôùîn en fut instruit, il appela tous 
les iietis à Joppé, et s^ prépara à soutenir cette guerre. 
Côirime là nécessité l'exigeait , on ne laissa dans nos 
ViUes aucun homme eu état de porter les armes 5 tous 
partirent pour cette guerre, à réx'ccption des senti- 
nelles indispensables à la garde des murailles pendant 
là nuit» Une vive frayeur s'empara de nous alors; 
fidUs tremblions, en effet, ou que les Infidèles ne sur- 
prirent quelqu'une de nos cités ainsi déiiuées de 
toute garnison, ou qu'ils ne vinssent à bout d'accabler 
èttfiti notre roi et sa petite troupe. On était dans le 
mois d'août. Lés deux partis usèrent d'abord de ruse, 
en dfflTérant de combattre; et des deux côtés on resta, 
ttims sans marcher contre eux, et eux sans nous at- 
taquer. A là fin cependant, et, je croîs, au terme 
fixé par lat Providence, la gent impie des Païens y 
quittant Ascalon , s'approcha de la contrée que nous 

10. 
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occupions. Aussitôt que le roi Tappren^ , il sort de 
Joppé , et, monte sur son coursier, s'avance jusqu'à 
la ville de Ramia. Gomme il ne pouvait qu'être fort 
utile que-les nôtres s'unissent au Seigneur de toutes 
les manières possibles, et plaçassent en lui seul leur 
ferme espérance, Baudouin, inspiré par Dieu même, 
envoie d'abord, en toute diligence, un messager re- 
commander au patriarche , au clergé , ainsi qu'au bas 
peuple, d'implorer avec ferveur la miséricorde du 
Tout-Puissant, afin qu'il daigne, du haut des cieux, 
prêter àon appui à ses Chrétiens, placés dans une si 
difficile position. Ce messager, quelque prière qu'on 
lui fasse, ne veut accepter aucune récompense, dans 
la crainte d'être surpris et tué en route par les enne- 
mis; mieux inspiré, il préfère s'en remettre au Sei- 
gneur du soin de lui payer le prix de sa fatigue, et, 
recommandant son ame et son corps à Dieu, il monte 
h cheval et se rend en toute hâte à Jérusalem. A peine 
est-il entré dans la Cité sainte, qu'il fait connaître sa 
mission, et ce que requiert l'état actuel des choses : 
aussitôt qu'il a expliqué sa demande, le patriarche 
commande que l'on sonne la plus grosse cloche, et 
que tout le pjeuple se rassemble devant lui. « mes 
« frères, dit -il ensuite, vous mes amis et les ser- 
(( viteurs de Dieu, cette guerre qu'on vous disait 
« devoir éclater bientôt , va avoir lieu -, ce messager 
u vient de nous l'annoncer, et, sans aucun doute, 
« elle est près de fondre sur nous. Sans le secours de 
c( Dieu, nous serions certes hors d'état de résister 
« en aucune manière à la foule. d'ennemis qui nous 
« menacent ; implorez donc tous la clémence du Sei- 
« gneur, afin que, dans le combat qui s'apprêteyil 
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H d^gœ seiDontfer favorable fet mis^rîcor(fieitx' éri- 
« ;^ers notre; roi Baudouin et tous le^ siens. Notre 
« prince n'a pak voulu donner aujourid'hui lé'coTÀliiit^ 
« a&nsî qu'il hotis le fait savoir par ce messaget^ jioiir 
a le livrer avec plus dersëeurkë denikin dîmandhè"' 
« jour où le Christ est ressuscité d'entre les roof t^': il 
a a attendu que lés aumônes et les prièfi es lui' eùâseiit 
€ assuré J'a{^)m du Seignèûi*, eii qdi^séuriFsrè ypMk* 
« Ainsi donc^ eoufortnémeht aUx. parbleis dël^apmre, 
« voilez toute oettie nuit \- demeurez- ïertaes dàjis la 
a foi; etifeit^s àveé âmôUt'tôtft- ce qûéWbtis faitlè f: 
K^Dvtnoiq allez |i«;^iédà ô^^ Jîêûx^âîÉiïs-^'^^ 
€ voÉis^ hun^liè«-îV()fûÀy iidr^Sfe îTù^S^^^ 
«^ Ddèu diardentes sûppKcatlôhs/âfin"(fû^^ tious cl(5-| 
« livre des mains de ses ennemis; pour moî^, je ^ouk 
a quiltei'sî'pôur aSkr a cfeÉé-Batàilié qtiî Va serfou- 
ie nèr ; et si paruiii vous il €ln reste encore ^iielqii'u à 
« qui hréuiHe prendrie tesiarmës, t^l vietitiè ayec 
« înoi^ caïc les hommes miânqùent à hotrè roi. «I^^^^ 
dirai-je 4e plus? tous céiil: qiii lè'^èiïVëiit'taonïeni 
à cheval', ils sont an notfibre' die cent cinquante/ 
tant caysliers qu'hommes de pied; à là iïiiit tombante 
ils se mattebt en route , tu^archèrit ràpidemérit/ét ar- 
rivent au petit jcmr à là ville de Ramla. Quaiit à çêùx 
qui sont re^^és dans Jërussdein, ils se livient avec 
ferveur à 1» prière, à râiïiftôfteet^ui larmes -jusqul' 
rheùre de midi, ils ne cessetlt de visiter les églises-* 
ils chantent 'en' pleurant^ ils pleurent en chantant ; 
tout cela, ilylefoatproiceissidntiellement. Moî-méme 
j'étais avec eux et nu^-pieds. Les hommes les plus 
itgés s*absti«nnettt ce jotir4à de loute nourriture jus- 

*l'*. Épît. d* «aint Paul aux Corinth;, chap. xvi, v. i^ et i^. ' 
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qnk U ^pvième hcorq ^ {çq ^nfw^ mèAes «opfc.prir 
yës de sucer le sein 4e| leui?^ mkfes jmcpftlk ce qné le 
touiinei;it de la faim l^ur anrçiçli/^ de» laijmes^c^alDf n^^ 
danses aumône^ se c^i^itril^iimt aus^ aus iddigena. Ce» 
œuvres sopt ei^fe0^e%ççSi/^qvA apft^eaVleiSeiglleàry 
l'e^scitent à ooq^ s^uyçr, et te À>rce)it à ne point lûs^er 
licfiop, ^t à k tonner sw nous, 
^^firiaffçhe! fut atrîyé^ cemme ©n 
{lamla> eit qne Fanrooe eut cem^ 
bi|i%nt$ft 4tQUe^ tous les àètre% 
^^^^ dç kBP$ wmpagnûna^ tons r 
Ij^^ çm^W% ^^ prêtres pinuf eon-» 
t^^ $e pr^i^Heiil égaleinenti ans 
e,. totis Veul»! entendre de s» 
^T«l/?ft> e)t reôey^oir de sa mai» 
rs.pëqb^. T^nl cela fait, lepa-» 
i^bi^s, poiûtjifi^auiKi, elj prend dans» 
c^u ^uyear^ qnlott portait d'car^i-» 
s qçe^^ipn^. Ûney fois que le6.di-> 
verses trompe? ^p çhey^lierjs etde.gfena^e pied^oni 
rangées cwv^içi^lement, 9». çawche à renoenii. Koa 
chevaliers éUi}efç\t, ditrpn^; a^Qpmbrtd de cinq (jents, 
sans, çoipptçr les gçnsi qpi, c|90Îc|Wà cibeisaJ , lie jouis- 
saient poipt du, titre dQ,ch€|T^ier$^i<|i;^9A à. nos geo»; 
de pied,, o^ w^ <^Pj^\tf^^^ qii'ifc excédassent^ deiiï^ 
i^ille. L'arx^j^f; epnçipojie f^çmptsiitquiâAeiViiUeihom-T. 
mes, ta,nt cav^rs qqç g^p^^e pied, qui» cie*le mém^- 
nuit, avaient c^mp^ ^ qu^tr^iiniU^i^ tout au pln9 de. 
la cité de Ramla. J)è$, q\ie le^ Sari^aâins. v^^t le roî< 
se porter contre eu^L a|ve^.l<3^ ^m^ aussitôt» etrsiùr 
vaut leur coutuinç » ils sie pr^p^rei^t ii; Cit^mJ^allre* Cc^- 
pendant leurs méchaas projet^ ^ont, î(lprs un poiicjé- 
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jMféâ p«r nirtre marche; ils avaient résolu, en eflfet, 
d'anyoyer une portton de lents troupea, mais h plu3i> 
petite, devant Ramla, afin de tromper quelque temps 
notre armée, et de diriger en même temps tout le 
reale^ formantleoof ps U plus considérable, sur Joppé, 
pour Tattaquer et s'en emparer sans qpe noua pHis* 
siona en avoir le moindre MKupçùn. Mais auisisitôt qu'ils 
s'apcarçoi^nt €|ue le roi vient à eux et que leurs des^ 
s^int 'sont confondus , ils se réunissent en une seule 
maas'e. Sans plus tarder, les combattant se précipitent 
les un^ sut ks autres ^ alors les bôudiers résonnent, 
et le fer aiguise fait retentir Tair de ses coups. Au 
mcHuent t)ù, des deux côtés^ on s élance pour en venir 
asix mains, tous les ndU'es, ainsi qu'ils en ont reçu 
l'oi^dre, ç^^iussent contre les Païens ce cri terrible, le 
Christ wtj le Chrisi règne ^ le Christ seul aom^ 
mande. Qu^mt à eux, nous^-^tiïucant de toutes parts, 
ils $6 flattent d'enfoncer nos^ rangé et dy jeter un 
dési^[;dre complet. D^ày eneffet, les Turcs tournant 
pair derrière nos derniers escadrons, font pleuvoir su^ 
euxiwe grêle de flèches; puis, cessant de se servie 
de leurs arcs, ils tirentleurs ^aives: du fourreau, ét.en; 
frappent les nôtres de plus près. A cette Vue , le rot , 
entraîné paf sjoa audace , arracbe sa^ bannière^ blancbe 
dèft mains d'ua de ses ehetaliers , et suévî seulement 
de qudques-uns desisiens^ court entomte hâte en cet 
endroit porter secours à ceux -des nôtres qui sont ai 
cr^Uement accablés. Bientôt, avec Fàide dUSeîÎpaeiir^ 
il disperse les Turcapar la videur de son attaque, 
en tue un grand nombre, et retoiurne zbx lieux où 
combat la fotde la phis.Mimbreiise des Sarrasin» et 
des Ethiopiens. Je ne m'étendrai pas da^^antage au 
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surplus sur les efforts des deux partis et ïe^ çonps 
qu'ils se portent-, je veux resserrer mou récit danfs les: 
bornes le$ plus étroites. ' 

Le Dieu toùt^puissant , qui jamais n'oublie- ses ser-** 
viteurs, ne voulut pas que cçs Infidèles dëti'uisi^ent' 
les Chrétiens, qui, par amour pour lui et pour ac-^ 
croître la gloire de «on nom , étaient venus des con- 
trées les plus éloignées visiter Jérusalem. Lesjinfidèles 
prirent donc subitement la fuite, et ne s'arrét^eitf 
qu'à Asealon. si Ton eût pu se saisir de Semelmuc , 
le chef <ie leur armée, que d'argent il eût pay4 pour 
sa rançon au roi Baudouin! Mais au moins Genyel^ 
much, émir d'Ascalon , homme renommé* par ses^ 
richesses et sa prudence , n'évita point le trépas ; et 
sa mort fut une désolation pour tous les Païens. On 
prit vivant un autre émir, autrefois émir d'Accon; et le* 
roi exigea pour s_on rachat vingt mille pièces de mon- 
naie , outre ses chevaux et tout le resté de son ba- 
gage. Quantaux Ethiopiens, ils^ne purent fuir, etfurent 
tous massacrés dans les champs. Il périt, dit -on, 
quatre mille hommes, tant cavaliers que gens de pied, 
du <^té de l'ennemi , et soixante seulement du nôtre. 
Les tentes des mécréans demeurèrent en notre pos- 
session, et ils perdirent en outre grand nombre de 
bêtes de somme, d'ânes, de chameaux et de droma- 
daires* Alors nous louâmes et glorifiâmes tous le Sei^ 
gneur, qui seul avait fait notre force et anéanti nos 
ennemis. admirable profondeur des jugemens de 
Dieu! voilà que ces Infidèles disaient : «Allons, exter- 
a minons les Chrétiens , et mettons-nous en possession 
« du sanctuaire de Dieu , comme de notre héritage '^^ 

' Psaume 8a, ▼. ri. 
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« D R en est pas ainsi^ impies , il n'en est pas ain^i '^= 
« Dieu vous a rendus comme une roue qui taurloè 
« sansdesse, e^commelapaiUe emportée parle vent'*; 
« dans sa colère il vous a troublé l'^^prit. » Ils avaient 
juré par leur loi de ne fuir jamais devant les Francs , 
et cependant Us ne trouvèrent de salut que dan5 la 
fuite. Le roi retourna joyeux à Joppé^ et y distribua' 
suivant les règles de Téquîté, à ^es chîevaliers et à 
ses hommes de pied, le butin fait dans^ le combats 
Devant cette ville était encore en mër une flotte des? 
Sarrasins, qui attendaient là depuis quelque temps , 
pour s'assurer quand et comment ils pourraient dé- 
truire eemplétement, tant par mer que parterre, et 
notfe et les viUes maritimes dôht nous étiohs maîtres. 
Mais aussitôt que- le roi eut fait jeter par ses matelots' 
dans un de leurs navires la tête de Témir Gemelmucb , 
qu'on avait coupée dans la bataille, saisis de trouble et 
dé frayeor à cette vue , les Païens n'osèrent demèti- 
rer plus loîig-'temps ôii ils étaient -, une fois certâinsi 
de la honteuse défaite des leurs , ils profitèrent d'un* 
léger vent du midi , et se retirèrent dans les ports dé^ 
Tyr et de Sidon.Lôrsqu'ensuite cette même flotte re-* 
tourna à Babylone, grâce au Seigneur, Tesprît des> 
tempêtes , travaillant pour nous , là dispersa par un' 
horriMe naufrage, et la jeta sur les côtes que noiis' 
occupions; vingt-cinq vaisseaux remplis de Sarrasins' 
tombèrent en notre pouvoir , et le reste forçant de' 
voiles ne s'échappa qu'à grand'peîne* C'est ainsi qiie 
le Seigneur nous secourut avec bonté dans nos tribUr 
lations , et nous manifesta sa toute-puissance. Je veux 
piaintenant faire connaître avec précision au lecteur* 

< ipsa'ame i , V.4. — * Ibid. 8a, v. 14. 
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l^B ifm d^ cette tûénoT^e batiuJfe. Le «aleilse le-^ 
T^t ppiîr la daiènpie fols dans le aiguë de k lôeicge 9 
la]i}9^ daq& $on pfem mrak $a faoe çsitièfetoiimiée 
Yer£| la, tefre^ te qateti^rier marijiiiait là «ixièaie jaur 
ayant le$ calewl^^ de ^fHembre , qwud:leToiil-PQk^ 
simt accorda ^«lil'rwçi^ de jouiv du tHodmphe. Alot& 
i^^r^p^ ^(Hi4 e^nsembJQ les Arabes, les Turcs, les 
^tl^opien^) les yns gagnèrent ie$ montagnes, et les 
afftres restèrent mprts çnr le champr de bataille. Dans 
U çr^ifttq qne, par la n^ligenee ou Timpéritie. des 
hpmmfis ^n, ^tat d'écrire, geni d'aiUeurs fort nures 
pe^t^tire > et tout eiHier^ aux embîèras de leurs pror 
près a^aîres, tous^ cf» &îts ne fussent point ^rita et 
tonUps^^nt enonbli, moiFoillftheff, quoique d'fiae 
^ûiei^ce grossièire et d upe &ikle capneilé , j'ai ^ru 
devoir courir le fiçqu^ d'être tax4 de téi0^rit^>plujî&t 
que de m pas publier çe^^ eeuTres ;mer?eille«ses du; 
Seigneur^ j'î^i donc recueilli tout ce qsie j'ai TttdeJtoes 
propres yf^ux , ou uppfcis^ea que^dîwnant ^vee soin 
des narrateurs véridiqu,es -, piMs > afin, que toutâs^ ces 
chosç^ne fussent sensibiesî aux yemt^.^X saiabsables 
d'un coup d'œil muquemeut pour moi ^etd> je les a» , 
dai^ tessseiatiinens d'une pieuse a0<^tî»iij, réunie^en. 
uniOitt^rageyi^iy quoique d'un atyle peu.cotreet, el 
tranc>mieîes à eeu:»^ qui viendront ajwès ttoi^ Jlef pw 
dpuc îe ^ecteuI^ d'user d'indul^pe^ et d« ebarit^ pou* 
mon.ignoiranoe«, qu^l reptiâe^^ et là, s'îji le ^ui},.Ie 
style de cet tîçrit.qu'auwn orateur n'a cocrigfiv^BMu» 
qne, dai^ l^ dessein d^ doiwwr plus 4e^ pompe ètde' 
l^eauité à rarrangemeut de^ partios 4e jç^e**e bistfture , 
il n'aillp pas en cfc^nger la ma»ehe, de p^ur d'dtéreir 
par quelque erreur la vérité. ^es feils. Aprè^ les évé- 
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çfM j9^ rs^oâniës phii hatùt ^et^ f^ntihi^lfyk 4^ 
Faimée; tous ctiox d'entre luoua^ui ëtateatdoraà^ 
JërosafeiD «EaijtiveiU:^ la veiOte dô k/niifts6a«iQ^xbi Sanshs 
Yenr^i^ violent trombleiQentdel^nre^cpli leiff eaim» 
QM "ihie fDayeuTi ♦ ' 

...,., , . i . ., , ,' ; r 

J>k^^ Yji^vAe^ j^iog, |^<H|s ^îp^^ Bçe çfiipèt^.s^ 
«iqffA?eç:4^s tç c^çl^ ce qpjii. fcî^pp^sfl^witjçeuR ^ 
^^WSf|^il'^bsf3ry^ft^tJ e'iç^ qn'àïepd^qijl^ùjlfç^i^r, 
IpUa qwt»wi^:^Q §frCO#Qbj^rd^p^ fe^îiii«m;4%i«ÇI?fi 
el^pp^^W^it^wlp^g^^ et:p.^MeUljR«aytl??to4«^^ 
luçii^îe Wjm^bâtrfl s^pilpfeWe ^ t^^tpijig fieîir>..Çfl 
siffïiR ^ya^fe QQm]^^«^ i: brille^ d^il le, «wft # jÇ^ 

tpft|:e£çxi4,p9^^ j^ i^i^sçmviAm'm^'^^^^.w^m^i 

Brwoftîifl dç Q«{>b#vn9^€|.,il^§ QO^ç lemîîpye^^UR 
tpuç i?^fji9iiilp«javiait, w^q^i,; ?» iijgçm^t dfi Pi^ 

c^mhm fet, visible ^iv ^m l'wwTsierf» U ^k reffiSfr. 
qî^W pep^^jit qu'à d^ter 4iA pFfflqii^Ç'içjpiWem d^ 
si¥i. apj^rjtÎQn, ta»|t cette cQBf^f qi|iQr3^ fp^^eflç 
ywQb^trp ?lfer^pt 4^ jpur c» Jpw 4wiim»ant g^i^^ 4 

peu, jusqu'à ce que, dans les demies jours, IftljtVI^ 
mière perdant toute force, ht comète elle-même cessa 
complètement de paraître. Peu après , dans le même 
mois , et le yingtième jour de la lune , suivant notre 
calcul, nous aperçûmea daw le ciel, depuis la troi- 
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sièmeihiàire ju^ûlà deUe demidi , à ^iicke, coMrme 
devLx ^nitres sofe^s, riin à la droite et râutrè à Ui 
gaache' du soleil yéritâble ; moinSù resiplendissaiis et 
moins grands: queicdui-ci, ils avaièdt lioè âgure efc 
une lumière peu éclatantes 5 l'espace cirotdsdre oc- 
cupe par ces trois soleils était enveloppé d'un cercle 
blanchâtre , dont le co.ntour égalait en grandeur celui 
d'une ville ; eijfiç ,>nr d)ed^.ns de ce^cjerçle brillait un 
âemi-cercle semblable à Farè-en-ciel , où se remar- 
quaient quatre couleurs bien distinctes , et qui, dans 
sa côuVbure, ettibhrâsàait la^partie SApériettté du irl^i 
scJeii; ët^'tfkît^s^-âtènàaW jtiSq^^ deu* autres 

^sdîtis^sôliéilàl Dains t*> mois^^ suivant? fet à llieure 'tpaS 
marque laftaéïtîé&èlà'ntiit^, il partit tomber' du"c4fel' 
linè pluie d'â^ilëk Ensuite , et- dàii^ te sfaîèoîi ^"F^fe, 
Htfgtiës , qui^^ôt^'pèssMiiti4a cft'ë^ de^'T^fcM^ 
corabkdt 'tfûé^^ai'iiïfée îeùiièmte ■ é^ôtti^osëè de gens 4é< 
Damas •; ideux fèis'if fo't ré|)ôti§iié pair eife 'dans fccôtf-' 
bsrt; mais rëVèîiàrit à la charge ûrié trbîfeiétti'è fbisV'if 
leSicié&V'Wëc^ fé'^efcëtikidii trè^-Ha^it,' dèmeili^' 
^iàqûeûr , hixt tù^ àént céMs htfmmès ; leur prît 
fûtant de ëhet^ui', et foi>çâtoutle feàte à tbiirtiterlfe' 
dbi et à fiàir : ciht>éè^ii^<*^ie«ii$fe ^ racToriter ; ààn^ cèftte^' 
affaire,' feebt vingt hbîtfitëfefiéri diversement quatre^ 
mille.' Mais bîehlîôt aprte; ce mëwe Hugues, ayaîit^ 
fait avec ;lerbîB!aludkyÉÔâ> Une expédition stir létèt-^ 
rltôirë dési éii^cKtèis {Jëtis ^de Dttdiâs^ y përi^ percé è}\in^ 
flèëbe. ■'■ >■ -f -^ ' ^ ^ ■ ' • : .-''^î 

' : '»-•')•/«•; ■■.■.": î ' ' ■ ■''.■ni 

• ■• ■ .f.. ' .: ■ .... •:',•,..>:. ■ .< 
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CHAPITRE XXXIV. 



Ew Tannée II 07, Iç patriarche, de Jëruss^lem, iu>m7 
mé Ëbreinar, ps^sa la mer pour ^se réndi^e à Rome^ 
Il y aljait demand^er à Tévêque du siëge* apostolique 
s'a devait ou noa rester patriarches Daimbert^ ex^ 
effet', avait, comme on l'a dit plus haut^ recouvre Iç 
patriarchat, dans un voyage qu'il fit à Ron^te" , nçiais i^ 
^tait mort ensuite à son retour. Enfin , au mois de 
novembre de cette même année, les gens d'Ascalon,, 
s'abandonnant aux fureurs de leur malice ordinaire , 
nous dressèrent, des embûches eplre Ramia et Jé- 
rusalem, au pied mjême des montagnes que nous oc-; 
cqpions^ leur djessein était de surprendre par une 
attaque subite , et d'écraser une troupe de nos gens 
qu'ils savaient devoir se rendre de Joppé à Jérusalem. 
Mais on en fut informé dans la première de ces villes > 
et sans perdre un instant les nôtres montèrent à che- 
val. Lorsqu'ils furent parvenus au lieu de l'embuscade, 
sous la conduite^ de celui qui en avait donné la pre- 
mière nouvelle, et comme ils doutaient encore que 
cet homme leur eût dit la vérité, ils aperçurent l'en- 
nemi, et se sentirent frappés d'une grande terreur. 
LesJnfidèles, en, effet, avaient là cinq cents cavaliers 
et bien près de mille gens de pied^ les nôtres au 
contraire n'étaient pas en tout plus de soixante, et 
quinze chevaliers. Cependant, comme le temps leur 

' Dans un voyage qiCil fit a Rome , n'est pas dans le texte; mais a 
paru nécestaire pour tappeler ce qui est plus haut. 
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istànquâîi^ pour ionger à m qQ'ife p on v ai e m feire , m 
quoiqu'ils ne vissent aucun espoir de salut à engager 
le combat, ils se dëterrainèreftt bravement à mourir, 
s'il le fallait , avec, honneur , plutôt que de se faire 
noter d'infamie en fuyant. Us s'ëlancent donc tout à 
tfànp sâtrennettii, côfûme gënb qui ne éraighënt rien, 
ei^ceptëDiéû, ehfètodeiïtl'àriltéëdës Infidèles iVëd une 
ihôh^elH^îùse vigueur, fiâs^êwt el rëpaàfeéttt à tràVetà 
lëtir^ tàttgi, tenvetiënt à Ittent ttM de qU'ib tMû^ 
Vent dëVstiit eùi* Le» Sat*Sirins , qtiî se Voieht ëeVàdë* 
datià cette lutte plU^ Ërûëllëineiit ^Ue j^aisi, perdent, 
pât la Voldùtë dtt trè^Baùt , toute leur aïklâcie, et 
cessent dé combattre. Lë^ ndtfès lé tëtûarquerit, lei 
prëdsënt àiots phis tivemetlt enéofë, cônt^ftigiâféiit ft 
ftiir ces i^âïens devant qui eux-méfihes .s'étaient crtts 
réduîts à ùàt , en tuëttt liti grahd iiottibré et d'eàoipà^ 
rent de beaucoup dé leur^ chëyàtti. Thûi cette àetidti 
nous Ile perdîmes que trois des hottes; le^ tàléts de 
Fennemi emmenèrent, îl est Vrai, quélques^i-unes dé 
n6$ bëtés de sôihiHé ; iààis bien filà^ de^ leurs tombè^ 
rent aux main^ de noè gens, qtii prirent ainsi leàt 
revanche au dotiblé. 

Cette mèate ànhéë, ^ùéknotkà, aprèé étté revéM 
desGàttlesf, et ivoit rëuôi le plus dé trotipeé qu'il put, 
prëpata sa Sotte dans le jyort dé Brindés^ sut ié^ eôté^ 
dé la Fouille, et attendit Uii témpè fatoraBle fMt 
passer fa mer. Lé heuviêmè jour <i'oétobré , lui et le* 
àiens montèrent sur leurs vaisseauit, firent toile ieti 
h Bul^rié, et dëbàr^ùètent aà pàvï d'Avalon-, cette 
Ville se réncfit très-^rôttiptetttént , et le 3 dèà idè» 
de novembre ils mirent le siëge devant Durazzo. 
Mais cette cité dëfendue par une forte garnison , el 
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tNenTapprovisionti^e, fatigua long-tempslésassiëgeans. 
Boânoiid avait cepeadatit Ifvec lui cinc^ttiillô hottimes 
d'armes, et soixante mifle fatftàssinsV quaiHt ^ut 
femmes^ il ne souffrit pas qu'aucune pa$8ât la mer à 
sa suite , de, peur qu'elles ne fnssèntimè charge et un 
embarras pour les combattâns. L'empereur de Cxm&r 
Itatinople se montrait alors très-conhidire k nos gens, 
€t, soit à l'aide de rvses cachées, soit avec une vio* 
lence manifeste , gônait et tyrannisait les pèlerins qui 
se rendaient à Jérusalem tant par terre que par mer : 
c'est ce qui décida Boémond, quand il eut rassemblé 
une armée, à entrer, comme oa vient de le dire, sur 
les terres de ce prince , et à tâcher de lui prendre des 
villes et des places fortes. 



CHAP1TRE*XXXV- 

Dans l'année 1108, Boémond, après avoir passé 
jdos d'un an devant Dnrazzo, ne réussit en rien 
contre cette place. Pcfndant ce tenips-là , l'empereur 
et hii s'étaient tendu l'un à l'autre force pièges, et 
fait réciproquement du mal de mille manières. On 
traita enfin de la paix par Tentremise de dépotés, 
et lorsque Fempereur se fut rapproché de Boémond 
avec son armée, tous deux firent réciproquement 
amitié à certaines conditions convenues. Ce prince en 
e0et jura sur les plus précieuses reliques à Boémtond 
qu'à partir de ce jour il laisserait passer sains et saufs et 
traiterait honorablement , dsms tonte l'étendue de son 
empire, les pèlerins qui, comme je l'ai dit souvent, 
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arrivaient soit par terre soit par mer» et e;iiipéchjeràît 
qu aucun d'eux ne fût piU#ou maltraite. Boémond, de 
son coté» promit sous serment à Fempereur de.vivre 
en paix avec lui, et de lui garder fidélité êa toutes 
choses. Pen après, et dès qu'il en trouva Xoccaûon, 
fioémond retourna dKns la Fouille, i:amenant avec lui 
la plus petite partie de son armée ; le reste , beaucoiCp 
plus nombreux, se rendit par mer à Jérusalem, comme 
tou$ en ayaient fait le vœu. 

Cette même année mourut Philippe, roi de France. 



CHAPITRE XXXVI. 

L'année 1109 à dater de l'Incarnation da Sauveur, 
et la onrième depuis la prise de Jérusalem, Ber- 
trand, fils du comte Raimond , partit de la province 
qu'on nomme de Saint-Gijles, et prit avec lui les 
Génois et leur flotte, composée de soixante-dix na- 
vires à éperons , sans compter vingt autres bâtimens. 
Tous ensuite abordèrent à la ville appelée Tripoli, 
à laquelle se rendait ce même Bertrand , dans l'in- 
tention de s'en emparer de vive force et de la pos- 
séder en propre et à titre d'héritage de son père. 
A peine en eut-il formé lé siège, qu'une querelle 
s'éleva entre lui et Guillaume Jourdain son cou- 
sin, qui n'avait cessé de guerroyer contre cette cité 
depuis la mort du comte Raimond , et demeurait 
dans un château-fort tout voisin, appelé le ÎVIojat^ 
des-Pélerins : les assiégeans avancèrent donc peu 
d'abord dans leur entreprise. Cette querelle naquit 
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de ce que l'un prétendait devoir posséder cette sei- 
gneurie comme un bien venant de son père , qui , 
dans Forigine , s'en, était rendu maître , et de ce que 
l'autre soutenait qu'il y avait un plus juste droit, 
comme l'ayant défendue courageusement les armes 
à la maih , et beaucoup augmentée. Mais il n'est que 
trop vrai que les plus grandes puissances déchoient 
justement par la discorde, tandis que les plus petites 
prospèrent par la concorde. Guillaume, par mécon 
tentement^ ne prit que peu de part à l'entreprise 
contre Tripoli-, Bertrand, au contraire, pressa vive- 
ment *cette ville avec les siens. Le premier ne vou- 
lait pas que celui -ci.avançât en rien dans son pro- 
jet; le second ne pouvait souffrir que celui-là vécût 
plus long-temps. Tous aeux se disputaient des biens 
incertains, et rendaient incertaines des choses cer- 
taines; tous deux étaient en discord pour des jouis- 
sances d'un moment, et aucun d'eux ne songeait 
à travailler pour 'l'éternité; ils couraient pour ne 
rien attraper, et le prix de la course demeurait 
suspendu dans le chemin, n Cela ne dépend ni 
(X, de celui qui veut ni de celui qui court, mais de 
ic Dieu qui fait miséricorde*. «'Ils n'avaient pas en- 
core pris la ville, et déjà ils contestaient sur Ja pos- 
session de cette proie. Mais le' temps s'envolt^jCt les 
vains projets des hommes s'écroulent suîvant^le bon 
plaisir du Seigneur. On tarda peu à en avoir la preuve. 
Baudouin, roi de Jérusalem, vint en effet au siège 
de Tripoli pour solliciter les Génois de l'aider à pren- 
dre, cette même année, Ascaloli, Béryte et Sidon ; il 
travailla en même temps à rétablir la bonne harmonie 

' Épit. de saint Paul aux Bom. , cbap. tx , v. i6. 
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entre les deux cotptes dont il a été parlé; mais tout 
à coup, et je ne sais par quel malheureux accident , 
une certaine nuit que Guillaume Jourdain se prome- 
nait à cheval, il fut frappé d'une petite flèche furti- 
vement lancée, et mourut sur-le-champ. Tous s'éton- 
nent et ignorent qui â fait un tel coup ^ tous le de- 
mandent et ne peuvent l'apprendre ; ceux-ci s'aflOiigeçit , 
ceux-là se réjouissent; les uns pleurent un ami, les 
autres se félicitent du trépas d'un ennemi. Jamais, en 
effet, les deux comtes, qui ambitionnaient également 
la principauté de Tripoli , n'auraient pu s'aimer; Je 
n'ai, du reste, rien à dire de plus sur cette mort. 
Quant à Bertrand, il se montra. constamment par ses 
actions l'homme fidèle di| roi Baudouin. De ce mo- 
ment, on pressa vivenfent la vjlle de tous côtés ; au de- 
hors , les assiégeans ne s'épargnaient aucune fatigue y 
au dedans , les assiégés soufiraient mille maux. Les 
Sarrasins se voyant resserrés fortement, et sans aucun 
espoir de pouvoir s'échapper, capitulèrent, à la con- 
dition, jurée sous la foi du serment et sanctionnée par 
le roi, qu'ils auraient la vie sauve, et pourraient se re- 
tirer où ils voudraient sans nulle lésion de leurs corps 5 
une fois ce traité conclu et juré, ils permirent aux prin- 
cipaux d'entre les nôtres d'occuper une partie de la 
ville. Pendant que tout s'arrangeait ainsi, un tumulte 
soudain s'éleva, je ne sais par quel événement, parmi 
la soldatesque des Génois, qui montaient sur les mu- 
railles à l'aide de cordes et d'échelles , et s'introdui- 
saient ainsi dans Tripoli. Tout Sarrasin qui tombait 
sous leur main n'éprouvait pas de pire malheur que de 
perdre sa tête; quoique tout cela se fît à l'insu de nos 
chefs , toutes ces têtes ainsi perdues ne purent être 
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rendues dans la suite. Quant à ceux des Infidèles qui 
se trouvaient dans le quartier dû roi , tous furent 
renvoyas libres, conformément à la capitulation. D^à 
le soleil ^vait répandu trente fois sa lumière sur le 
Cancer, si pourtant on retranche trois de ce nombre, 
lorsque- notre na.tioii belliqueuse prit de vive, force la 
cité de Tripoli. 



CHAPITRE XXXVIL 

En l'année iiio depuis riricarnàtiqn du Sauveur, 
et lorsque le mois de février inondait encore Ja terre 
des pluies de l'hiver, le roi Baudouin partit pour faire 
le siégé. de la cité de Béryte; Bertrand, comte de 
Tripoli , aida ce prince dans cette entreprise -, et leur * 
armée vint camper à la première borne qui se trouve 
eu dehors de la ville. Après qu'on eut, pendant soi^ 
xante-quinzé jours , ce me semble, tenu cette ville 
resserrée de toutes parts, et que nos vaisseaux furent 
parvenus à enfermer dans le portiez navires arrivés au 
secours des Infidèles, on approcha des murs les tours 
de bois^ nos Francs, Fépée nue, s'élancent de ces 
machines sur le remparts avec grande audace, et 
descendent dans la ville ^ beaucoup d'autres aussi 
entrent en même temps par les portes ; tous alors 
pressent vivement l'ennemi fuyant devant eux , l'ex- 
terminent, et, vainqueurs, s'emparent de toutes 
ses richesses. L'année onze cent dix, la valeur 
des nôtres, puissans par les armes, prit ainsi la 
cité de Béryte. Le soleil s'était déjà levé vingt 

II. 
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fois SOUS le signe du Taureau, et Fon comptait le 
trois du quatrièiAe mois de Tannée quand arriva ce 
àiémorable événement. Cette expédition terminée, le 
roi revint à Jérusalem pour payer jun juste tribut dé 
louanges au Seigneur, qui lui avait accor4é le glo- 
rieux succès dont on vient de parler. Ce devoir rem- 
pli, Baudouin se prépara sur-le-champ à marcher con- 
tre les Turcs qui assiégeaient Edesse, ville de la 
Mésopotamie, et emmena avec lui le seigneur Gibelin, 
patriarche. Dans ce temps -là nous vîmes, durant 
quelques nuits , une cpmète dont les rayons s'éten- 
daient du nord au midi. Alors aussi Tancrède ntâ- 
sembla ce qu'il put tirer de troupes de sa ville d'Ân- 
tioche et de toutes les terres qu'il possédait; il attendit 
le roi pendant quelques jours, et bientôt leurs armées 
se trouvèrent réunies sur les bords de l'Euphrate. 
» Ils traversèrent ensuite ce fleuve, et. rencontrèrent 
promptemept les Turcs, qu'ils venaient chercher, et 
qui, courant par bandes dans tout le pays, attendaient 
Tarrivée des Francs. Les Infidèles^ connaissant ces 
deux chevaliers pour des guerriers d'une valeur à 
toute preuve, et d'une habileté merveilleuse à por- 
ter de grands coups de lance, n'osaient engager avec 
eux le combat; mais les évitant sans cesse par .une 
fuite adroite, ils n'étaient pas si hardis que d'en venir 
aux mains , et en même temps ils ne voulaient point 
quitter la contrée ni se retirer sur leur propre terri- 
toire. Comme il y avait déjà plusieurs jours qu'ils re- 
fusaient ainsi la bataille, et mettaient tout leur art à 
fatiguer nos gens par de fastidieux artifices, le roi, 
prenant conseil dç son propre avantage et de la né- 
cessité , approvisionna Edesse de vivres , dont les ha- 
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bilans éproaTaient un besoin d'autant plus grand, que 
les Turcs avaient devante tout lé pays d'alentour, pris 
tcMis les châteauie, et enlève toupies laboureurs à l'aide 
desquels cette ville se nourrissait dans les temps or^ 
dinaires. Cela fait, 1^ nôtres, sans s'arrêteir davantage, 
revinrent vers le susdit fleuve de FEuphrate. Les ban- 
ques étaient peu nombreuses et fort petites ; notre 
armée ne put donc traverset le fleuve que peu à peu. 
Les Turcs, toujours rapaees et rusés, {^ofitèreot de 
cette circonstance pour accourir sur nos derrières, et 
prendre grand nombre de nos gens de pied, qu'ils 
emmenèrent en Eerse : la plupart étaîenl de pau- 
vres Arméniens, que ces Turcs avaient entièrement 
ruinés par leurs lois impies*. Repasser TEilphrate poui; 
marcher contre ces* mécréans était impossible^ les 
nôtres poursuivirent donc leur chemin-, ensuite Tan- 
crèdjB rentra dans Antioche, et le roi regagna Jéru- 
salem. 

fondant C0 temps-là, dés hommes d'on certain j^ays 
qu'on nomme laîïorwège, et que le Seigneur avait 
appelés à lui du ft^ndde là mer d'occident, avaient 
débarqué à Jpppé dans le dessein de Visiter Jérusa- 
lem. Leur flotte se composait de soixante vaisseaux, 
et ils avaient pour chef un jeune homme d^une très- 
grande beanté, frère du roi de cette contrée. A son 
retour à Jérusalem, le roi Baudouin, charmé de l'ar- 
rivée de ces geils, leur adressa force paroles affables, 
ks pressant et les priant même de s'arr/êter quelque 
peu' dans* cette' terre èairtte, où ik étaient venus, îifin 
de Faidcir à y étendre la gloire du nom chrétien , et 
deipouvoir, quand Une fois ils auraient ainsi fait quel- 
que chose pour le Christ , en rendre à Dieu de nia- 
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gnifiques actions de grâces à leur retour dans leur pa- 
trie. Eux accueillirent bien cette demande, répondi- 
rent qu'ils ne venaient, pas pour autre motif dans la 
Terre-Sainte , et s'engagèrent volontiers à se rendre 
par mer partout où le roi voudrait aller avec son ar- 
mée, à la seule condition qu'il le^ir fournirait les vivres 
nécessaires. La chose fut ainsi Consentie d'une part, et 
acceptée de l'autre. On fit d'abord toutes le« disposi- 
tions pour marcher sur Âscalon ; mais ensuite , à'ar- 
rétant à un projet plus glorieux , on se détermina à 
faire le siège de Sidon. Le roi fit donc partir son ar- 
mée de PtoKmaïs , qu'on appelle plus fréquemment 
Accon, et les Norwégiens sortirent en bon ordre du 
port de Joppé. La flotte de l'émir de Babylone se te- 
nait alors cachée dans le port de Tyr; souvent, en 
effet, les Sarrasins, à la manière des pirates, cou- 
raient sus à nos Chrétiens qui venaient en pèlerinage, 
et munissaient de bonnes garnisons, ou fortifiaient de 
toutes manières les places maritimes que possédait 
encore le roi de Êabylone. Ayant cependant ouï mur- 
murer quelque chose de la marche des Norwégiens, 
ils n'eurent point alors tant de présomption que de 
sortir du port de Tyr, et de se hasarder à les com- 
battre. Lors donc que le roi fut arrivé à Sidon, il 
l'assiégea par terre , et les Norwégiens la bloquèrent 
par mer. A la vue des machines que les nôtres cons- 
truisirent, les ennemis, renfermés dans les murs, se 
sentirent frappés d'une telle terreur, que les soldats 
mercenaires de la garnison- demandèrent au roi de 
leur permettre de sortir sains et saufs, et, si pôurtaat 
il le jugeait convenable , de retenir dans la viUe les 
laboureurs, en raison de leur utilité pour la culture 
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de la terre. Voilà ce qu'ils sollicitèrent çt obtinrent. 
Les mercenaires s'en allèrent donc sans qu'on leur fit 
aucune lavgesse, et les laboureurs restèrent tranquil- 
lement sou^ la condition susditç. Déjà le soleil avait 
dix-neuf fois régné dans le signe du Sagittaire, quand , 
au mois de décembre , les Sidoniens rendirent leur 
cité. 



CHAPITRE XXXVUL 

L'aiwée un, une inunense multitude de Turcs 
se précipita, comme un torrent bouillonnant, du 
fond de là Perse, traversa la Mésopotamie, passa le 
fleuve dfi FEuphrate , forma le siège du château que 
nous nommons Turbessel. Après avoir demeuré près 
d'un mois devant cette place , et voyant que la force 
de sa situation ne leur permettait pas de l'emporter 
promptement, les Infidèles, fatigués et ennuyés de la 
longueur de ce siège, l'abandonnèrent, et 3e retirè- 
rent du côté de la ville d'Alep. En cela ils agissaient 
avec leur artifice ordinaire , et n'avaient d'autre but 
que d'rrriter Tancrède, et de l'engager à sortir d'An- 
tioche pour le combattre. Ils espéraient qu'une fois 
qu'il serait un peu éloigné de cette ville, ils pour- 
raient couper le chemin àlui ainsi qu'à sa petite troupe, 
et l'exterminer entièrement. Mais Tancrède, oppo- 
sant la ruse à la ruse, se garda bien d'exposer, par 
une folle audace, sa valeur à un échec, etvcnvoya 
vers Baudouin, roi de Jérusalem, des députés char- 
gés de le prier humblement d'accourir en toute hâte 
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au secours de& Chrétieus. A peine ce prince èut^ 
il entendu cet^e requête, qu'il promit rs^pui>quH)n 
}m demandait, laissa quelques i^arnison^». dans ses 
propres t^res et marcha rapidement à cette nouvelle 
guerre, emmenant avec lui Bertrand, comte de Tri<- 
poli. Lorsque tous deux fuirent parv^t^us au ohâteau 
ou domaine qu'on appelle Rugia,. dis tant de quatre 
milles environ d'un autre bourg nomme Rusa, ils fu- 
rent joints par Tancrède, qui avec les siens attendait 
l'arrivée du ï;oi depuis déjà cinq jours , et l'accueillit 
avec grande joie. Le roi planta ses tentes sur le bord 
du fleuve Fer, et ceux de Jérusalem s'y logèrent' 
avec ceux d'Antioche. Tousi^nsuite continuèrent leur 
royte sans retard jusqu7à la ville. dîApamie, prise 
l'année précédente par Tancnède , et qui déjà recon- 
naissait loyalement ses^ loi^. De là les^ nôtres^ s'avan- 
cèrent contre les Twc«r oampés» alors devant In ville 
qu'ils appellent Silara : j^ ne sais comment désigner 
grammaticalement en< latin cette cité, mais lés habi- 
tant du pay&la nommfin|3vulgairiemenjb Çhezat^ et elle 
est à six milles d'Apamie.* Les InfidMes, in^ruits.déjà 
que les France marchaient contre aux, s'étaient pos- 
tés dans les broi^sailles et les enclosr dépendans de 
ladite ville, afin de pouvoir se défendre plus^&cile* 
ment si par hasard ils se sentiiieut tr>op vivement 
pressés par l'impétuosité des Chrétiens. Cependant , 
dès qfxih vir-ent approcher nos. homme* d'armes, ils 
sortirent tout à coup de cette espèce de retranche- 
ment , et se montrèr<eait à nos gjens , niais sian& avoir 
l'audace de combattre, ni la volonté de ûùr. De leur 
côté, nos. hommes d!armes , langés. réguUèriem^it en 
diy^s corps, rveco-unaisisant que les* Turcs- se déban- 



Digitized by VjOOQIC 



HISTOIKE DES CROISADES. 169 

daient de tous cotés à travers les vastes ptaines, et, 
dans la crainte dune défaite, ne se disposaient^ pas 
à en venir aux mains, comme nous ie souhaitions, 
s'Ibstinrent de courir sur eux. Ainsi dohc les Païens, 
s'abandonnant tout à laîois à la frayeur et à leur es- 
pnt de juse, demeurèrent daâs cette contrée, et les 
nôtres s'en retournèrent en reprenant k route qu'ils 
avaient déjà suivie. Les approvisionnement commen- 
çaient à manquer t^tit pour eux que^pour leurs bétes 
de somme, et force Itait de ne pas rester plus long- 
temps dans ce lieu; le roi revint à Jérusalem, et 
Tancrède rentra dans Ântioche.Sahs se donner le 
temps de prendre quelque repos , Baudouin hâtatous 
ses préparatifs, marcha sur la^ cité de Tyr, appelée 
Sor eu' hébréui, et en forma le siège. Après avoir, 
pendant pins de quatre mois, faitbeaucoup de mal à 
cette ville^ rebuté de'la fatigue. et de rennuii de cette 
expédition, il se retira tristement avec leè siens. Déjà- 
il avait fait construire et po||^ser près des- murs 
deux tours, de bois fabriquées tvec art et plus hautes 
q^e le rempart, àlaidie desquelles il s'efforçait de 
J)rendre la ville ; mais Dieu ne permit pas qu'il y 
réussît. Les Sarrasins, en effet, sentant que la mort 
la plus prochaine les menaçait si, à force d'art, ils ne 
rendaient inutile l'art' des assiégeans , opposèrent 
invention à invention, et parleur valeur trompèrent 
celle des nôtres. En effet, se voyant dominés par l'ex- 
cessive élévation de nos tours , et pressés par le be- 
soin d'un prompt remède à ce mal , ils profitèrent de 
la nuit pour exhausser si prodigieusement deux tours 
bâties sur leurs murs, que fin haut de leurs plate- 
formes ils se défendirent vaillamment, lancèrent des 
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flammes sur nos tours ' beauconp 4)lus basses et les 
brûlèrent. Le roi Baudouin, reconnaissant que ce 
malheur accablait les siens; les navrait de désespoji^^ 
et rompait le fil de toutes ses espérances , çevint dans 
sa cité d'Accon. Rien , au reste , de plus vrai que ce 
proverbe populaire, « vous avez la bouche*t)uverte 
« et la cuillet vous manque/ » Déjà , en effet , nos 
gens se partageaient entre euf le butin qu'ils croyaient 
faire sur les habhans de Tyt ^ dij^ ift s'enviaient les 
uns aux autres leur part dans cette proie si peu assu- 
rée •, déjà ils calculaient comme certain le jour très- 
incertain de Ja prise 'de cette cité. Cependant, comme 
Salomon le dit, « on prépare un cheval pour le jour 
« du combat , mais c'est le Seigneur qui sauve ' . » Les 
hommes se confient en leur force et en leurs richesses, 
et leur cœur s'éloigne du Seigneur. Ils l'invoquent 
souvent de bouche , et le renient par leurs actions ; si 
même dans les occasions où ils en agissent ainsi , Dieu 
permettait que leurs fouhaits fussent accomplis, c'est 
leur propre valeur qu ds loueraient du succès bien 
plus qu'ils n'en glorifieraient la miséricorde divine.^ 

' Le texte porte terras, il faut turresm 
* Prov., chap. xxi , v. 3i. 
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CHAPITRE XXXtX. 

Dans Tannée 1112 à dater de Flncarnation du Sau- 
veur, Tancrède^ qui gouvernait la principauté d'An- 
tioche, paya sa dette à la mort. Déjà le soleil avait vi- 
sité vingt-six fois le signe du Sagittaire, quand ce héros 
quitta tout ce qui étoit, pour aller lui-même rejoin- 
dre ce qui avait été. Cette année se passa pour nous 
sans guerres, Tancrède eut Ro^çr pour successeur. 



CHAPITRE XL. 

L'année i i i3 à dater de Flncarnation du Sauveur, 
dans le mois de mars , et lorsque npus étions dans le 
vingt-huitième jour de la lune , nous vîmes , depuis 
le matin jusqu'à la première heure et plus , le soleil 
diminuer, et perdre en quelque sorte une portion de 
lui-même. Bientôt cette portion , qui d'abord sjvait 
commencé à noircir vers la partie supérieure de cet 
astre, tournant pour ainsi dire sur elle-même, tendit 
à en gagner la partie inférieure. Le soleil toutefois 
ne fut pas privé de sa lumière ; mais il diminua , 
suivant mon opinion, de la cinquième portion de 
sagrandeur ordinaire, etdemeura ainsi un peu écorné. 
Ce qui faisait que le soleil nous manquait ainsi, c'était 
une éclipse. 
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CHAPITRE XLI. 

Dans Tété suivant, les Turcs s'assemblèrent, et pas- 
sèrent le fleuve de ITuphrate, pour marcher sur Jéru- 
salem, et, comme ils s'en flattaient , nous exterminer 
nous autres Chrétiens. Laissant donc sur leur droite 
le pays d'Antioche, traversant la Syrie, non loin de 
la ville d'Apamie, laissant Damas à gauche, et che- 
minant dan^ les régions Phéniciennes , entre Tyr et 
Césarée de Philippe , qu'on appelle Paneas , ils for- 
maient le projet de venir surprendre le roi Baudouin. 
Instruit de leur arrivée , ce prince avait mis son ar- 
mée en mouvenvent, et était sorti de Ptolémaïs, autre- 
ment Accon, pour aller à leur rencontre : les Infidèles 
alors virent en gens avisés ce qui leur était le plus 
avantageux; Tandis d^nc que les nôtres ignorent 
encore quelparti prendront lès Païens , ceux-ci tour- 
nent la mer de Galilée à travers le territoire de Neph* 
^ali et de Zabulon, ne s'arrêtent qu'à Fextrémité 
méridionale de ladite mer, et s'enferment entre deux 
fleuves. L'île où ils se portent ainsi communique à la 
terre par deux potits, et est tellement bien défendue 
pw Sa- po9iti<m , que lfe$' Teircs ne pouvaient y être at- 
^qués , en raison de Tétroit passage que laissaient les 
deux ponts susdits: Après avoir tendu leurs tentes 
dans cette île , les Infidèles envoient detix mille de 
leurs gens au-^delà d*(in de ces ponts, pqur dresser 
une embuscade aux nôtres, qu'ils ne dbutaientpai 
de voir aniver bientôt de ce côté. Tandis donc que 
le roi se dirige vers ce lieu dans l'intention de dresser 
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son camp près du pont dont il vient d'être parlé , et 
qui conduit à* Tibériade , on voit tout à coup cinq 
cents'Turcs environ sortir de la retraite où ils étaient 
embu^qaés, et faire mine de venir nous attaquer; 
c|uelques-uâs des nôtres fondent imprudemment sur 
eux , en tuent plusieurs, et poursuivent lé reste jus- 
qu'à Imstant où les deux mille Infidèles s'élancent 
à la fois hors de leur retraite : ceux-ci alors se jettent 
xivement sur les nôtres , lés repoussent^ leur tuent 
trois fois plus de monde qu'ils n en ont perdu , les 
mettent eu. fuite et les dispersent. douleur! quelle 
grande honte nos grands péchés firent tomber sur 
nous en ce jour ! Le roi lui-même s'enfuit, perdit sa 
bannière , sa tente magnifique , ainsi qu'une foule de 
richesses et de vases d'argent: il en arriva de m9tne 
au patriarche qui se trouvait présent à cette affîiire. 
Elle nous coûta environ trente de nos meilleurs 
chevaliers et douze cents hommes de pied. Le soleil 
s'était levé pour la douzième fois sous le signe du 
Cancer, quand la race perfide des Turcs dissipa 
cruellement les Francs imprudens. En effet, toute 
l'armée du roi ne se trouvait pas encoKe entièrement 
rassemblée dans cet endroit ; le jiririce d'Antioche, 
Roger fils de Richard, qui , sur la demande de Bau- 
douin, accourait prendre part à cette guerre par 
amour pour Dieu etaffection pour le roi , n'était pas 
arrivé; et une^partie seulement des gens de Tri- 
poli avait pu se joindre à l'armée royale : aussi tous 
furent-ils vivement affligés, et blâmèrent-ils hautement 
l'orgueil du roi, qui , sans prendre comeil d'aucun 
d'eux, avait couru contre l'ennemi avec des troupes 
peu nombreuses et en 'désordre; et cependant ce 
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prince avait défendu aux siens d'attaquer les Turcs 
imprudemment. Les nôtres pe pouvant donc pour le 
moment faire aucun mal aux Infidèles, campèrent si 
près d'eux , que des deux parts les deux arin^es pu- 
rent s'observer pendant tout ce jour-là. Le chef des 
ennemis s'appelait -Malduk, et avait sommé le roi de 
Datnas, nommé Taldequin % de venir à son secours. 
Ce dernier amena donc avec lui de nombreuses trou- 
pes, et de. son côté Malduk en tira beaucoup de la 
Syrie , où il commandait. Les Turcs occupaient une 
vallée, et les Francs campaient sur une hauteur; les 
premiers n'osaient sortir de leur île , et les seconds 
ne pouvaieht aller les y attaquer ; les uns rusaient, les 
autres craignaient -, ceux-là étaient adroits , ceux-ci 
se montraient prudehs. Les uns et les autres se sen- 
taient brûlés de tous les feux de l'été , et ne pouvaient 
cependant mettre fin à de si cruelles souffrances. Ceux 
qui ne se trouvaient pas à cette expédition s'éton- 
naient que ceux qui en faisaient partie tardas- 
sent si long-temps à revenir. Les Sarrasins que nous 
avions soumis se séparèrent alors de nous comme 
s'ils nous étaient ennemis, ''et nous tinrent pour ainsi 
dire enfermés de toutes parts. Bien plus , les Turcs 
sortant par bandes de leur camp, se mirent à ravager 
toutes les terres dont nous nous étions rendus maîtres, 
et tous les vivres qu'ils en enlevaient, ils les faisaient 
passer à leur armée par les Sarrasins nos sujets. Ils 
prii^ent même et détruisirent, avec l'aide des Sarrasins, 
sur qui nous dominions dans les montagnes, la ville 
de Sichem ou Siccina , que nous appelons Neapoli. 
Dnns ce temps-là , les Ascalonites , les Arabes , et les 

* Toglegliin. 
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Sarrasins-, xpais toutefois en petit nombre, marchèrent 
un certain jour sûr Jérusalem, s avancèrent jusqu'à 
la partie de la ville.gui se trouve en dehors des murs , 
brûlèrent les moissons déjà rentrées, et blessèrent 
même de leurs flèches, sur les remparts^ quelques*-uns 
des nôtres. Ceux-ci de leur côté portèrent également 
des coups mortels à plusieurs tie ces Infidèles. Quel- 
ques-uns de nos gens de pied, mais en petit nom- 
bre , sortirent des murs pour attaquer l'ennemi. Il 
était en eflfef ordonné de tenh* les pprtes fermées, de 
peur que ,. si les. habitajis s'éloignaient de la ville , il 
ne lojur arrivât quelque malheur \ car les hommes d'ar- 
mes Sivaient tous marché contre les Turcs, et aucun 
n'était resté dans la Cité sainte. La nuit suivante, au 
lever de la lune , les ennemis se retirèrent à la grande 
joie des nôtres, qui dans le premier n^oment crai- 
gnaient de se voir assiégés par eux durant tout ce 
temps. Les embûches dressées par les Infidèles ne 
permettaient à aucun ou jà presque aucun message de 
parvenir , soit de nos cités au roi , soit du roi à nos 
cités •, ainsi .donc on ignorait dans les villes ce qui se 
faisait au camp , et daijs le camp ce qui privait aux 
villes. Dans une foule de champs, la moisson déjà 
mûre se flétrissait sur pied , et il n'y avait personne 
pour la recueillir. Cette année cependant la récolte 
était abondante en toute espèce de productions*, mais 
quoi ! quand les tenlpétes troublent la mer , les hom- 
mes ne se hasardent pas k pêcher. Sur toutes choses 
tous les esprits étaient en suspens ; on attendait géné- 
ralement pour voir à qui Dieu accorderait le triomphe. 
Les Chrétiens cessaient toutes affaires et tous travaux , 
à l'exception de ceux qui étaient nécessaires pour ré- 
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parer les brèches faites aul^ villes et aux fortifications. 
Pendant que ces choses se passaienf, nous ressentîmes 
le 1 8 juillet et le 9 août deux secousses de tremblement 
de terre, ta première au milieu de la nuit^ la seconde 
vers la troisième heure du jour. Cependant les Turcs 
après avoir attendu deux; mois l'occasion d'exterminer, 
ou du moins de vaincre les nôtres, recQnnurent qu'ils 
ne pourraient y réussir 5 d'une part, en effet, notre ar- 
mée s'était journellemenl renforcée, dans cet inter- 
valle , de péleriiis qui arrivaient comme d'ordinaire 
en cette saisoii; de l'autre les gens d'Autioche ne 
montraient aucune intention de nous quitter. Les In- 
fidèles prirent donc le parti de se retirer sur le terri- 
toire de Damas. Alors le roi Baudouin retourna sur- 
le-champ avec les siens à Ptolémaïs •, il y trouva la 
comtesse dç Sicile, qui en premièreaT noces aVait 
épousé le comte Roger ,, frère de Robert Guiscard , et 
venait maintenant se marier au roi Baudouin. Très- 
peu après, Malduk fut tué audacieusement dans Da- 
mas par un certaiaSarrasin, qui: cacha sous son habit 
un poignard, le lui plongea trois'foisdansle ventre, 
et se rendit ainsi coupable de deux homicides à la 
fois ; car à peine Malduk fut-il assassiné , que les 
assistans massacrèrent son meurtrier. Cruelle victoire 
que celle où le -vainqueur est lui-même aussitôt 
vaincu! Il a parlé avec une véritable sagesse ce phi- 
losophe qui a dit : a La fortune est de verre 5 au mo- 
<( ment même où elle brille , elle se brise. » Ce Mal- 
duk était certes fort riche, très -puissant, grande- 
ment renommé parmi les Turcs , et d'une extrême 
adresse ; mais il ne put résister à la volonté du Sei- 
gneur : ce même Dieu en effet, qui, pendant quelque 
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temps permit que cet Infidèle ne fût point puni , 
voulut ensuite le faire périr d'une mort vilp , et tom- 
ber sous une main faible. 



CHAPITRE XLII. 

En l'année iii4 depuis l'Incarnation du Sauveur, 
une multitude infinie de sauterelles sortit de l'Ara- 
bie , vint fondre dans son vol sur la terre de Jérusa- 
lem , et dévasta horriblement nos récoltes pendant 
plusieurs jours, dans les mois d'avril et de mai. De 
plus , le jour de la fête du saint martyr Laurent , se fit 
sentir un grand tremblement déterre. Quelque temps 
après, et le jour des ides de novembre, un autre, 
tremblement de terre non moins violent eut lieu à 
Mamistra, et renversa une partie des fortifications de 
cette ville. Un tremblement de terre plus terrible 
encore , et tel qu'on n'en avait pas entendu citer de 
pareil, ébranla si fortement divers endroits de la 
contrée d'Antioche, qu'il détruisit de fond en comble, 
soit en totalité , soit à moitié , les maisons ainsi que 
les murailles de plusieurs places fortes, et qu'une 
partie même de la population mourut écrasée sous 
<;es, ruines. On cite, entre autres, Marésie,: place 
excellente , située , je crois , à soixante milles environ 
d'Antioche , vers le nord ^ ce tremblement de t-erEë 
l'anéantit si complètement que les édifices et les 
murs s'écrotilèrent en entier, et que , ^douleur! tout 
le peuple qui l'habitait périt misérablement, Ce fléau 
ne raiqa pa$ moin» cruellement un autre château 

12 
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bâti SUT le fleave de FEuphrate, et que Ton appelle 
Trialeth* 



CHAPITRE XLIII. 

L'awnée 1 1 i5 de rincarnation du Sauveur, les Turcs 
reprenant leur ardeur et leur audace accoutumées , 
se mirent en marche assez secrètement vers le mois 
de juin , traversèrent FEuphrate , entrèrent en Syrie , 
^ vinrent caiùper entre Damas et Antioche , devant 
la ville de Ghezar^ sous les murs de laquelle ils s'é- 
taient de même portés quatre ans auparavant, co^me 
on Ta rapporté pins haut. Mais le roi de Damas savait, 
à n'en pouvoir douter, que ces Turcs ne le haïssaient 
pas inoins (|ue nous autres Chrétiens, pour avoir traî- 
treusement consenti à ce que Maldnk, satrape et chef 
de leur milice , fût assassiné , dans l'une des années 
précédentes , comme on l'a vu ci-dessus ^ il fit donc 
sa paix avec Baudouin e;t Roger, prince d' Antioche, 
dans l'espoir que , s'unissant lui troisième avec eux 
deux , ils formeraient ainsi un triple lien que les Turcs 
ne pourraient ensuite rompre facilement : il crai- 
gnait, en effet, s'il demeurait seul et isolé, d'être 
promptement détruit avec tout son royaume. Le roi 
Baudouin, cédant à l'urgence de la nécessité et aux 
avis que lui' adressaient les gens d'Antioche, partit 
donc pour prendre part à la bataille qu'on regardait 
comme inévitable. Cependant aussitôt que les Turcs 
eurent appris que ce prince, attendu depuis psès de 
trois mois par ceux daDamas etd' Antioche, s'approchait 
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d'etgc , ils craignirent de s'exposer au péril d'une mort 
certaine, s'ils engageaient le combat contre des forces 
si considérables , quoiqu'eux -mêmes fussent plus 
nombreux encore; ils se retirèrent sans bruit, et se 
cachèrent daps certaines cavernes , mais sans trop 
s'ëldigner. Quand ijs eurent aiijisi disparu, le roi et 
les autres se persuadèrent que ces Païens avaient 
entièrement quitté les régions que nous occupions, 
et le roi retourna sur ses pas jusqu'à Tripoli. Pendant 
que ces ahoses se passaient, les Âscalonites, sachant 
que le territoire de Jérusalem se trouvait dépourvu 
d'hommes d'armes , se portèreat en bâte sur Juppé, 
ville qui nous appaurtenait, et l'assiégèrent tant par 
mer que par terne. Là vint aussi la flotte de Babylone , 
forte d'environ soixante-dix navires, dont les uns, 
armés d'éperons, et à trois rangs de r^mes, étaient 
préparés pour le combat, et dont les autres servaient 
au transport des apprôvisionnemens fournis par le 
commerce. Ces Infidèles , les uns sorâs de leurs 
vaisseaux, et les autres réunis en corps sur terre, 
donnèrent l'assaut à la ville, et s'efforcèrent, à l'aide 
d'échelles qu'ils avaient apportées avec eux , de mon- 
ter sur les murailles ; mais ils furent vivement re- 
poussés par les habitans, quoique peu nombreux et 
affaiblis par les maladies. Les Païens voyant qu'ils 
ne pouvaient emporter cette place, comme ils s'en 
étaient flatfeës , et que tout leur succès se bornait à 
avoir brûlé les portes , craignirent que ceux de Jé- 
rusalem * à qui l'on avait porté la nouvelle de leur 
entreprise, n'accourussent au secours des gens de 
Joppé ; ceux donc qui étaient venus par terr^ rega- 
gnèrent Âscalon, et ceux qui étaient arrivés par mer 
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firent yoile pour Tyr. Quelques jours après, cefet^ 
dant , les Ascalonites revinrent devant Joppé, croyant 
que , bien préparés , ils surprendraient les nôtres sans 
qu'ils fussent sur leurs gardes , et jeteraient le dés- 
ordre parmi eux, en les assaillant à Fimproviste. 
Mais le Dieu tout -puissant protégea et sauva «les 
nôtres une seconde fois, comme il l'avait fait une pre- 
mière. Tout en se défendant , ils tuèrent quelques 
hommes à l'ennemi , et en firent prisonniers un plus 
grand nombre. Les Sarrasins sennirent alors à lancer 
sur la ville une grêle de pierres ^ après s'être efibrcês 
d'abord de s'introduire au moyen d'échelles qu'ils 
avaient transportées sur six petits navires, et appli- 
quées aux murs ; mais quand ils sé'furent fatigues 
sans succès autour dés remparts , pendant six heures 
du jour, ils se retirèrent tristement, et eufportèrent 
leurs mort». Quant aux Turcs dont ilti été parl^ plus 
haut, .lorsqu'ils apprirent que noire armée était ren- 
trée dans s^ foyers, ils retournèrent à leur premier 
poste^ coururent toute la Syrie, s'emparèrent d'autant 
de châteaux et de métairies qu'ils purent , ravagèrent 
tout le pay&par lepillage, et enunenèrent avec eux une 
foule de captifs et de captives. Mais aussitôt que la 
nouvelle en fut portée aux gens d'Antioche , qui déjà 
s'étaient retirés , ils revinrent sur leurs pas , et mar- 
chèrent contre les Turcs. Déjà ils approchaient de 
l'eniiemi , et apercevaient de loin ses tentes plus près 
qu'ils ne l'avaient cru d'abord -, rangeant donc sur-le- 
champ leurs troupes en bataille, ils descendent dans 
la plaine, enseignes déployées, et vont droit aux 
Turcs, près du fort de Sarmith. Dès que ceux-ci 
virent ce mouvement, tous ceux des kurs qui étaient 
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acmës d'ares tâchèrent de tenir ferme ^ mais les Francs, 
pousses par nne violente colère, et aimant mieux vain- 
cre si Dieu le permet^ ou succcynbef si le Seigneur 
l'ordonne , -que d'être ainsi, chaque année ^ tour- 
mentés par ces mécréahs, se précipitèrent avec une 
merveilleuse impétuosité sur le point où ils voyaient 
la foule des Infidèle&pltts épaisse ^ les Turcs résistèrent 
d'abord quelque temps, et bientôt après se hâtèrent 
de tourna le dos à. un ennemi qui les frappait et les 
égorgeait sans pitié. Un porte à' trois mille le nombre 
des Païens tués dans ce combat ^ beaucoup furent 
faits prisonniers , et ceux qui voulurent éviter la mort 
n'y échappèrent que par la fîiite. Les nôtres demeu- 
rèrent en possession deà tentes de l'ennemi , et y trou- 
vèrent une grande quantité d'ustensiles et d'argept, 
dont on-évalue la somme à trois cent mille byzantins. 
Les Turcs abandonnèrent en outre , sur ]p champ de 
bataille, ceux des nôtres qu'il», avaient pris, tant 
Francs que Syriens, leurs propres femmes, leurs ser- 
vantes , beaucoup de chameaux , et, suivant le recen- 
sement qu'on %n fit, plusieurs milliers de mulets et 
de chevaux. Le Seigneur est véritablement admira- 
ble dans toutes les merveilles qu'il opère. Lorsque 
ceux (Je Jérusalem , d'Antioche et de Damas se réu- 
nirent pour le combat , tous ces grands préparatifs 
n'aboutirent à rien. Est-ce donc en effet la multitude 
des soldats qui assure la victoire dans la guerre? 
Rappelons-nom les Macchabées , Gédéon et plusieurs 
autres , qui^ se confiant, non dans-leur propre force , 
mais dans celle de Dieu, ont avec quelques hommes 
détruit ^plusieurs milliers de combaUans. Les détails 
que je viens de rapporter feront connaître aux races 
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futuces cette mémoraMe bataille. Troia nuits étaient 
pa9sées depuis que l'astre de la Vierge avait disparu 
du ciel , lorsque la Vompeusje fortune trahit aruelle- 
ment les Turcs. Leur défaite montra assert clairement 
à tous cominen, avant Tévëilement, on doit se garder 
de croire assure le succès de quelque entreprise que 
ce soit •, car Tissue de ce combat fut tout autre que ne 
Tespéraient les deux partis. Cette année , un trem- 
blement de terre renversa de nouveau la ville de 
Mamistra , dont la citadelle s'était , comme on Ta dit, 
écroulée en grande partie Tannée précédente, par 
Tefiet d'un semblable fléau ^ d'autres lieux du pays 
d'Antioche n'éprouvèrent pas de làoindres malheurs. 

Cette même année vint à Jérusalem un certain Bé- 
ranger, évêque de la cité d'Orange: Pascal, qui 
alors commandait dans Rome en qualité de pape, en- 
voyait ce prélat avec les pouvoirs de légat pour des- 
tituer Arnoul, patriarche de Jérusalem. La renom- 
mée, toujours prête à semer les troubles, avait peint 
celui-ci au pontife romain comme illégalement é|u et 
entaché de plusieurs défauts, et indigne d'occuper le 
siège d'une si importante Eglise. Tels étaient les 
grie& contre ce patriarche, et de là les bruits ré- 
pandus sûr lui. Le légat convoqua donc un^ concile, 
dans lequel il le déposa. Celui r ci se rendit alors à 
Rome , ht remii» en possession du patriarchat , et re- 
vînt revêtu du pallium- 

Cette année encore le roi alla en Ar4>i6 , et y éleva 
un château sur un certain monticule qu'il reconnut 
être placé , de toute antiquité , dans une forte situa- 
tion, non loin de la mer Rouge, à trois jours en- 
viron de chemin de cette mer, et à quatre de Je- 
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rusalem. Baudouin mit dans ce château une bonne 
garnison, destinée à dominer sur toute la contrée d'a- 
lentour pour lavantage des Chrétiens, et il ordonna 
qu'il s'appellerait Mon't-Réal , par honneur pour lui- 
même qui avait construit ce fort, en peu de temps jf» 
à l'aide de peu de monde , mais avec grande audaée. 



CHAPITRE XLIV. 

Dan^ l'année 1 1 16, le rOi partit de Jérusalem avec 
environ deux cents hommes d'armes pour aller vi- 
siter ce château, et poussa jusques à 4a mer Rouge 
pour reconnaître un pays qu'il n'avait pas encore vu , 
et chercher si par hasard il n'y trouverait pas quel- 
cfues-unes des choses dont nous manquions. Sur le 
bord de cette mer il rencontra la ville d'Uélis, où, sui^ 
vant ce que nous lisons dans l'Ecriture, s'arrêta le 
peuple d'Israëls après le passage de la mer Rouge. 
Cette cité est à sept jours de marche de Jérusalem 
pour des hommes à cheval. Les pêcheurs qui l'habi-^ 
taient n'eurent pas plus tôt appris l'arrivée du roi, qu'ils 
quittèrent leurs demeui^es, se jetèrent dans leurs 
barques et se lancèrent, saisis d'effroi , sur cette mer. 
Cependant, lorsque le roi et cejxx qui l'accompa- 
gnaient eurent* examiné ces lieux aussi long*- temps 
qu'il leur plut , ils retournèrent au Mont-Réal, d'où ils 
étaient venus jusqu'en cet endroit, et revinrent en- 
suite à Jérusalem. Quand ils nous racontèrent la course 
qu'ils venaient de faire , nous fumes charmés tant de 
leur récit que des coquilles marines et de certaines 
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pierres d'une espèce très-précieuse quHk avaient ap- 
portées , et nous montraient. Pour moi , j^ m'informais 
d'eux en détail, et avec avidité , de la nature de cette 
mer : jusqu'alors > en effet, j'ignorais si elle était douce 
ou salée, formait un étang ou un lac, avait une entrée 
et une sortie comme la mer de Galilée, ou si enfin elle 
était terminée et fermée à son extrémité aiûsi que la mer 
Morte, qui reçoit le Jourdain , mais ne lui donne plus 
passage, et finit au midi à Ségor, la ville de Loth. Cette 
mer Rouge est ainsi* nommée parce que son lit est 
couvert de sable et de petites pierres rougeâtres , qui , 
quand on regarde au fond de ses eaux, les font pa- 
raître rouges ; et cependant ces mêmes eaux , si l'on 
en puise dans un vase quelconque, on les trouva 
limpides et blanches- comme celles de toute autre 
mer^ Celle-ci vient de la grande mer appelée vulgai- 
rement Océan , qui , au sud , pénétrant par un détroit 
dans l'intérieur des terres , s'étend vers le nota, jus- 
qu'à la ville dtlélis , dont il a été parlé plus haut, et 
finit non loin du mont Sinaï , dont elle est cependant 
distante de tout le chemin qu'un homme à cheval 
peut faire en un jour. De cette mer Rouge, ou de la 
ville d'Hélis, citée plus haut, jusqu'à la grande mer 
Méditerranée , par laquelle on va de Joppé , Asca- 
lon, ou Gaza, à Damiette, on compte quatre on cinq 
journées de marcl\e à cheval. Entre les sinuosités 
que forment ces deux mers, sont comprises l'Eggrpte, 
toute la Numidie et l'Ethiopie, qu'entoure le Géon 
ou Nil , fleuve du Paradis , comme on le lit dans la 
Bibliothèque de Solin. Je puis bien admirer, mais je 
ne saurais nullement m'expliquer comment et pour- 
quoi ce fleuve, qui , comme ou le voit dans les saintes 
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Ecriture, sort du Paradis terrestre avec Tes trois 
autres, parait cependant jaillir une seconde fois d'une 
source riouVtelle, puisqu'fl coule ainsi entre la mer 
Rouge, à Fovient , et la grande mer Mëditerranëe, où 
il va se perdre, au couchant. En effet , la mer Rouge, 
par sa position, le sépare de l'orient, où nous savons 
que se trouve le Paradis terrestre dont il sort. De 
quelle manière donc il reprend sa source en deçà 
de celte mer Rouge , soit qu'il la traverse ou ne la 
traverse pas:^ c'est ce qui me confond. 

On nous apprend la même chose del'Euphrate, qui 
prend sa source dans F Ar m énie , traverse la Méso- 
potamie, et passe à vingt- quatre milles tout au plus , 
ce me ^semble , de la ville d'Edesse. Recherche qui 
voudra la caruse de ces phénomènes, et l'explique qui 
pourra; quant à moi , jeme suiibiçnsouvent efforcé, en 
questionnant une foute de gens , d'obtenir à cet égard 
quelque éclaircissement ; mais je n'ai jamais rencontré 
personne qui pût me rien dire de satisfaisant. J'aban- 
donne donc toùte^ explication sur ce point à celui 
qui a placé miraculeusement les eaux au dessus des 
cieux, les a fait ensuite pomper par les montagnes, 
les collines et les creuses vallées ; puis , les dirigeant à 
travers des routes cachées , leur a ouvert des chemins 
souvent interrompus jusqu'aux flots de l'Océan , et 
les a enfin fait entrer et perdre miraculeusement dans 
la mer.xRevenons donc maintenant à notre histoire. 

Aul approches de la fin de l'anij^ée , le roi, attaqué 
d'une douloureuse maladie corporelle , craignit d'en 
mourir, et renvoya sa seconde femme , , dont il a été 
parlé plus haut, la comtesse de Sicile, nommée Adé- 
laïde. Son mariage avec elle était en ejSet d'autant 
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plus coupable que la première femme quai avait 
ëpousée solenaellement et loyal^ln^nt à Edesse vivait 
encore. Dans cette même alinëe , plusieilts parties de 
ritalie souffrirent beaucoup de tremblemens de terre. 



, CHAPITRE XLV. 

L'année suivante 1117, à dater de Flntarpation du 
Sauveur , ladite reine sortit du port de la ville de 
Ptolëmaïs le jour même où , conformément aux règles 
ecclé^stiques 9 se chantant les grandes litanies S 
et retourna par mer dans son comte de Sicile. En- 
suite , et dans le mois de mai suivant , une multitude 
innombrable de sauterelles, inonda ^e territoire de 
Jérusalem, et dévora plus complètement encore que 
d'ordinaire les vignes , les moissons et les arbres de 
tout genre -, on les voyait , à la manière d'armées com- 
posées d'hommes, se concerter pour ainsi dire soi* 
gneusement et à l'avance dans une sorte de conseil, 
marcher ensuite en bon ordre par les chemins, exé- 
cuter, les unes en marchant, le3 autres en volant, 
l'expédition arrêtée pour chaque jour, et enfin se 
choisir pour la nuit un même asyle. Lorsqu'une fois 
elles eurent mangé les blés déjà verts, et rongé leâ 
écorces des arbres avec leur sève, ces sauterelles, 
tant les rongeuses que les ordinaires , quittèrent le 
pays. méchanceté des mortels , qui sans cesse per- 
sistent dans leur malicieuse perversité ! Notre Créateuflr 
et notre maître nous atteint , et nous avertit , par de 

' Le jour de saint Marc. 
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grandes et nombreuses preuves, de sa colère, nous 
effraie par des prodiges , nous gopirmande par ses 
menaces, nous instruit par ses leeons , nous frappe 
même de sa .verge ; et nous, persévérant toujours 
dans nçs iniquités, nous m^Qfisons ses avertissemens, 
et violons orgueitleusemenT ses préceptes. Faut -il 
donc s'étonner que des Sarrasins, ou d'awtres maîtres 
iniques, nous prennent nos terres, lorsque nous- 
nvSmes étendons une main rapace sur les champs de 
nos plus proches prens, lorsque nous y promenons 
fraudultusemantle soc de la charrue, les enlevons, 
comme des fîloux , par le5 chicanes d'une mauvaise foi 
cupide , et en accroissons méchamment nos propres 
di>maines ? Faut-il s'étonner si Dieu permet que les 
rats dévastent nos récoltes au moment où déjà elles 
commencent à germer et à prendre racine dans la 
terre , que les sauterelles les dévorent lorsque déjà 
dans leur foi'ce elles montent en épis , qu'enftn des 
insectes de toute espèce ou une brûlante chaleur les 
gâtent dsms nos grenievs, puisqiie nous-mêmes nous 
trompons en acquittant les dîmes dues au Seigneur, 
ou même poussons le sacrilège jusqu'à les retenir en- 
tièrement? Le mois suivant, qui était celui de juin, 
et après l'heure du chant du coq , la lune apparut 
d'abord complètement rouge à ceux de nous qui 
la considéraient dans le ciel 5 puis, cette couleur 
rouge se changeant en un noir foncé , cet astre perdit 
toute ia force de sa lumière pepdant deux heures. 
Ce phénomène arriva dans la nuit qui , avec la jour- 
née suivante , formait , comme on le lisait dans les. 
calculs du calendrier, le treizième jour de la lune. 
Si cet événement, singulier avait eu lieu le quator- 
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zième jour de la lune, nous aurions compris que 
c'était une ëcUpie de cet astre ; mais à la matiière 
dont ce fait se passa , nous le regardâmes comme un 
prqnostic. Quelques-uns de nous , cherchant à l'inter- 
préter, prétendaient que U rougeur' de la l^e an- 
xu)nçait le^ sang prêt à couler dans les combats , et 
expliquaieni la couleur noire de cet astre comme le 
présage d'une famine future. Quant à nous , voyaiit 
toutes ces choses d'un œil plus sage, nous les aban- 
donnions à la prudence et à la volonté de Dieu, qui 
a prédit avec vérité à ses disciples que fiea de temps 
avant la fin du monde il y aurait des signes dans le 
soleil et dahs la lune, et qui, quand il lui pkît, 
fait trembler la terre , et la rend ensuite immobile. 
Ce qui suit arriva dans le même mois, et pendant" le 
silence de la nuit, le vingt-sixième jour de juin. Le 
roi éleva près de la ville de Tyr, et au delà de la 
cinquième pierre milliaire placée en dehors de cette 
cité, un petit château nommé Seandaléon , mot qui 
peut s'exprimer par Champ du Lion, en fit mettre 
toutes les brèches en bon état, et y plaça une garni- 
son pour resserrer ladite ville. Cette même année , 
dans le mois de décembre , la cinquième nuit après 
l'éclipsé de lune atrivée quand on comptait le trei- 
zième jour de la lune , et au commencement de cette 
même nuit , le ciel nous parut à tous briller, du côté du 
nord , d'une lueur de la couleur du feu , ou plutôt du 
sang. A l'aspect de ce prodige , qui renfermait en lui- 
même une foule de signes merveilleux, nous fûmes 
frappés d'une vive admiration. Dans le milieu de cette 
lueur rouge , qui d'abord avait commencé à s'étendre 
peu à peu , nous vîmes en eflet des rayons de couleur 
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blanche s'élever' en grand nombre de bas ^ bnut, 
tantôt en avant , tantôt en amère , tantôt au centre 
même de la lueur rougeâtre 5 mais en même 'temps le 
ciel semblait , dans sa partie inférieure , totalement 
blanc , comme il est au moment où paraît l'aurore qui 
d'ordinaire brille un peu avant le jour, et quand le so- 
leil va se lever : de plus eûfin , sur le devant de ce 
même météore, et daris la même partie du ciel , nous 
apercevions xme certaine lumière blanchâtre , sem- 
blable à" celle qu'on voit quand la lune est sur le 
point de se lever, et qui donnait une teinte blanche 
parfaitement claire tant à'' la terce qui nous environ- 
nait de tous côtés , qu'aux autres objets placés près 
de ilouS. Si ce phénomène se fût manifesté le matin, 
nous aurions certes tous dit que c'était le jour qui 
paraissait. Nous conjecturâmes donc que ce signe an- 
nonçait que beaucoup de sang coulerait dans la guerre, 
ou présageait quelque autre événement non moins 
menaçant : au surplus , tout incertains sur ce que pour- 
rait être cet événement , nom Fabandonnions unani- 
ndement , et en toute humilité, à la volonté du Seigneur 
notFC Dieu. Quelques-iïns, toutefois , expliquèrent ce 
prodige comme le pronostic du tré.pas de grands per- 
sonnages qui décédèrent cette même année.. On vit 
en effet mourir dans la suite le pape Pascal, au mois 
de janvier ; Baudouin, roî de Jérusalem, en avril 5 sa 
seconde femme qifil avait abandonnée , et renvoyée 
en Sicile ; Arnoul , patriarche de Jé^salem -, Alexis , 
empereur de €onstantinople , et beaucoup d'autres 
grands de la terre. 
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CBAPÎTRE XLtl. 



L'aniïée 1 1 18 depuis l'^nfantemeût de la Vierge , et 
à la fia du mois de mars ^ le roi Baudouin attaqua de 
vive force, prit et ravagea la ville appelée Pharamie. 
Après cette expédition ce prince, se promenant un-cer- 
tain jour avec lessien^v arriva, pUin de gaîté, jusqu'au 
fleuve que les Grecs nomment MI , et Içs Hébreux 
Géon , voisin de 1» place dont il vient d'êtreparlé. Là, 
des cavaliers percèrent adroitement de Içurs la^ices 
quelques jeunes poissons , les port^rentàleur logement 
dans la susdite ville, et se mirent à les manger^ tout à 
coup le roi sentit au dedans de soi qu'il se trouvait 
mal, par suite des douleurs d'une ancienne blessure, 
qui se renouvelèrent avec grande violence. Cette nou- 
velle fut aussitôt communiquée aux siens ; ils eurent à 
peine appris sa maladie , que, saisis tous d'une pieuse 
compassion , ils se troublèrent et s'attristèFent gran- 
dement. On arrêta de revenir à Jérusalem^ mais le 
roi ne pouvant monter à cheval, les siens lui prépa- 
rèrent , avec les pieux des tentes , une litière , et l'y 
placèrent; puis, au premier signal que le héraut fit 
entendre avec son cor, on ordonna de se mettre en 
route pour retourner à la Cité sainte. Lorsqu'on fut 
parvenu à la ville qu'on nomme Laris, Baudouii), 
que son mal toujours croissant avait entièrement con- 
sumé, rendit le dernier soupir. Les siens lavèrent 
alors et salèrent ses entrailles, puis placèrent son 
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corps dans une bière , et le rapportant avec eux , i|3 
arrivèrent à Jérusalem. Par Tordre exprès-de Dieu, et 
un hasard inconcevable , le jour même où , selon les 
règles de FÉglise, on a coutume de porter procès* 
sionnellemeut des rameaux de palmier , cette troupe 
lugubre et chargée des tristes dépouilles du roi , se 
rencontra avec la procession , au moment où celle-ci 
descendait du fdont ^es Oliviers vers la vallée de 
Josa^at. A cette vue, et dès que l'événement fut 
connu, tous les assistans, au lieu de chants de 
triomphe et de joie , poussèrent des gémissemens -, les 
Francs pleuraient, les Syriens verraient des larmes, 1^ 
Sarrasins même, témoins de ce spectacle, faisaient de 
même : qui aurait pu en eflRgt se défendre de se livrer 
à une pieuse douleur ? Peuple et clergé , tous rentrant 
alors dans la vUle, firent ce que commandaient le cha- 
grin et Tusage , et ensevelirent Baudouin dans Gol- 
gotlja, près de son frère le duc Godefroi. Quand ce 
roi tomba , il fut pleuré de la yieuse nation des Fiancs, 
dont il était le bouclier, la force et l>ppui. Sem- 
blable à Josué, ce vailla])t chef du royaume fut en 
effet Tarrae des siens , la terreur des ennemis et leur 
plus redoutable adversaire. Il enleva Céssffée, Accon^ 
Béryte et Sidon au;^ indignes et orueTs ennemis. Ei)- 
suite il joignit au royaume^ et soumit au joug les terres 
des Arabes , ou au moins ceUes qui touchent à la 
mer Rouge. Il prit Tripoli, et emporta Arsuthavec 
non moins de vigueur, fit en outre beaucoup d'autres 
choses honorables, et occupa le trône dix-huit ans 
et trois mois. Le soleil avait vkîté seize fois le signe 
du Bélier, quand mourut le grand roi Baudouin. 
Comptez dix-huit fois douze mois, et vous ai^r^^ le 
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nombre des années jpendant lesquelles ce prince 
gouverna glorieusement la patrie. 

On tint pron^t^ement un grand conseil ^ et pour 
que les enœmis ne nous crussent pai^ trop faibles , 
par cela seu} que nous n avions plus^ do. monar- 
que à notre tête , on créa roi Baudouin comte d'B- 
desse , cousin du prince défunt : âyamt traversé le 
fleuve de l'Euphrate, il venait d'an^ver par hasard à 
Jérusalem, pour conférer avec son prédécesseur \ 
Elu à Tunanimité , on le sacra le jour de Pâques. Cette 
même année , quand Tété fut venu , les Babyloniens 
^ flattant de pouvoir déduire, entièrement par la 
guerre les Chrétiens de Jérusalem , rassemblèrent 
une immense armée, «qi^on évaluait à quinze mille 
cavaliers, et vingt mille hommes de pied. Lorsqu'ils 
fiiirent arrivés à Ascalon, Toldequin , roi de Damas , 
traversa le Jourdain , et vint se joindre à eux avec les 
siens ; de plus une flotte qui n'était pas peu nombreuse, 
et destinée à nous naî(e par mer, arriva jusqu'à la 
même hauteur*. De lit les navires, tant ceux de guerre 
qqe ce^x qui étaient chargés d'iapprovisionnemens , 
allèrent à Tyx'^ quant aux Grecs arrivés par terre, 
ils demeurèrent devant Ascalon à attendre le com^ 
bat^Motffe roi Baudpuin partit alors avec ceux d'An- 
tioche et de Tripoli, auxquels il avait mandé par des 
messagers de venir prtendro^ part à cette guerre ^,-et 
•marcha en toute h^e pour livrer bataille à l'armée 
ennemie. Une fois qu'il eut passé Azot, ancienne cité 
4^ Philistins , il ordonna de décharger les tîntes de 
dessus les bêtes de sonm^ , e^ de les planter non loin 

■ Le texte porte cum de pfedectssore loquuturm. De semble de trop 
poar^e sens. ,. 
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des Babyloniens. Les àenu armées se trouvaient âinsî^ 
tellement près , qu'elles pouvaient chaque jour se 
Toir et s'obsei^ver mutuellement; mais les uns et les 
autres craignaient d'attaquer, et aimaient mieux irivre 
qtte mourir. Quand (fone les deux partis eurent ainsi 
passé environ trois mois à rttser et à différer, par 
suite de celte crainte, d'en Tenir aux mains , les Sar- 
fasins fatigués d'une si longue attente , refusèrent de 
continuer la guerre, et se retirèrent. De leur côté, 
ceux d'Antiûche retournèrent alors chez eux, laissant 
au roi trois cents de leurs hommes d^armes pour 
l'aider, en cas de besoin, à combattre, si les Egyptiens 
tentaient de reftouyder une seeoade fois la querelle*. 



CHAPITRE XLVII. 

L'an de l'Incarnation du Sauveur li 19, le pape Gé- 
lase, successeur de Pascal, mourut le vingt-neuvième 
jour de janvier , fut enterré à Gluni , et eut pour suc- 
cesseur Calixte qui avait été archevêque de Vienne. 
Nous ennuierions parla prolixité de cette histoire, si 
nous voulions racofiter en détail tous les malheureux 
événemens qui arrivèrent cette année dans le pays 
d'Ântioche; comment Roger, prince de cette cité, en 
sortit avec ses grands et son peuple pour combattre 
les Turcs , et tomba massacré près du fort d'Aitasie ^ 
où périrent aussi sept mille de ceux d'Antiotibe, 
tandis que les Infidèles ne perdirent pas même vingt 
hommes. Il ne faut pas, au reste ,Vétonner si Dieu 
permit que Roger et les siens fussent ain» çoafon- 

i3 
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dus *, yivant en effet dans une grande abondance dé, 
richesses de tout genre, ils ne redoutaient pas le Sei- 
gneur, et ne craignaient pas davantage d'outrager les 
hommes par leurs pëchés. Roger lui-même se livrait 
à l'adultère avec plusieurs femmes , jusque sous^les 
yeux de sa propre épouse, et privait de, son héritage 
son véritable seigneur, le fils de Boémond', qui de- 
meurait avec sa mère dans la Fouille ^ lui et ses grands, 
s'abandonnant à la superbe et à la luxure , commet- 
taient encore beaucoup d'autres crimes ^ aussi est-ce à 
eux que s'applique ce verset d'un psaume de David : 
« Leur iniquité est venue de trop d'embonpoint. » A 
peine, en effet, le monde pourra-t-il se conserver au 
milieu des délices qui y abondent de toutes parts. 



CHAPITRE XLVIII. 

Ce massacre des gens d'Antioche fut suivi d'une 
asse?5 grande victoire, que le Seigneur dans sa bonté 
accorda miraculeusement à ceux de Jérusalem. Le 
susdit Roger avait, en effet, envoyé des députés 
presser Iç roi de Jérusalem de venir en toute hâte à 
son aide contre Jes Turcs qui l'attaquaient avec des 
forces nombreuses. Celui-ci, accompagné du patriar- 
che qui portait la croix faite (Ju bois de celle du 
Sauveur, était allé avec les siens , non loin du Jour- 
dain, attaquer les gens de Damas. Se contentant de 
les avoir chassés courageusement des terres de ses 

* Le lexle porte alium Bauemondi ; il ÎJxvil filium r Roger; était ncrcu 
de Boe'mond , et n'avait comme Tancrèdc que la régence. 
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Etats , il abandonna cette expédition , et courut au 
secours de ceux d^Antioche^ il se fit suivre de l'évê- 
que de Cësarée, qui porta bravement contre l'en* 
nemi, au milieu même de la bataille , la susdite sainte 
croix, et emmena avec lui le comte de Tripoli. Ses 
forces réunies montaient à deux cent cinquante 
chevaliers. Quand on fut parvenu à Antioche , le . 
roi envoya des miessagers ordonner en son nom, ^ 
ceux d'Edesse de venir , à marches forcées , prendre 
part au combat qu'on se préparait à livrer contre les 
Tares. Dès qiie ceux-ci se furent joints au i^oi, et à 
ceux des gens d' Antioche qui avaient fui de la pré- 
cédente bataille, ou échappé à la mort par un hasard 
quelconque , on en vint aux mains avec les Païens , 
près du fort qu'on appelle Sardanium, distant d' An- 
tioche de vingt-quatre milles. Cette bataille se donna 
le quatorzième jour d'août. Nos troupes se mon- 
taient en tout à sept cents hommes d'armes; les 
Turcs en comptaient vingt mille, et Ghazi était le nom 
de leur chef. Je ne crois pas devoir omettre de ap- 
porter qu'ui^L certain turc , s'apercevant que l'un des 
nôtres connaissait la langue persanne, lui parla eii 
ces termes • « Je te le dis, Franc, pourquoi prendre 
a plaisir à vous abuser ? pourquoi vous fatiguer en 
« vain? Vous n'êtes, certes, nullement de force à 
« vous mesurer avec nous; vous êtes peu, et nous 
« sommes l^eaucoup ; de plus , votre Dieu vous aban- 
« donne , parce qu'il voit que vous ne vous montrez 
« plus, ainsi que vous aviez coutume de le faire, 
« exacts à garder votre loi, et à observer entre vous- 
« mêmes les règles de la foi et de la vérité. Cela nous 
« le savons : on nous l'a raconté ; nous le voyons de 

i3. 
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« np9 {)iH>ppes yeui(. Peiii^ip^ $ans ^wùn doute , n^iif 
« vous vaiucrpns, nous tous éceasecons, pous tous 
« aeëafitirons. » O quelle honte pour des Chrëtieius 
^|ue 4es Infidèles nou^ reprennent sur potre manque 
4e foi ! Certes, nous devrious en roagir grandemeoty 
e% Mnger à pleurer sur nos péchés, et à nou^ en cor- 
riger radicaleipent. ]Le joqr suivant s'engagea 4I0QC, 
çoQinie op Ta dit plus haut, ce terrible <;onibat.Lougr 
^pipS )a victoire flotta incertaine entre les deux par- 
fis ; mais enfin le Tout-Puissapt contraignit les Turcs 
à fuir, et prêta contre eux aux Chrétiens une force 
vraimeat miraculeuse. Ceux-ci dispersèrent si bien en 
pietits corps séparés les Infidèles, qui les avaient atta- 
qués , et les poursuivirent si vivement jusque sous les 
mtu*s d'Antiochç, que les Turcs ne purent se réunir 
^ leurs compagnons. Mais plutôt ce fut Dieu qiii dis- 
sipa ^insi ces mécréaps, dont les pus regagnèriCut, en 
fuj^ant , la Persrç lepr patrie , et dont les autres se 
jetèrent d^Q^ Ist ville d'Aljep pour sauver leur vie. lie 
roî^de Jér^salcm et le comte de Tripoli, qui, avec 
le^rs;gens, s'étaient montrés de vrais enfant de la 
croix , lavaient apportée à cette gqerre avec tout le 
respect de serviteurs pppr leur maîtresse, et avaient 
toujours combattu autour d'elle en geps ^d'honneur, 
çt^ps jamais Tabandonner, demeurèrent courageu* 
sèment sur le champ de bataille. Lé Seigneur tout- 
ppi^aant les arracha miraculeusement, par I9 vertu de 
cette même .croix, des mains de la race criminelle 
des TnrQs , et les réserva pour accomplir encore dans 
Tavenir d autres travaux en Fhouneur .de so^ nom« 
Après dope qpeje rqi Baudouin eut gardé deux jours 
eptiers ce chapip de bataille, sans voir aucun de^ 
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Infidèles y revenir pour reeofninetieer le combat, il 
prit avec lai la croix du Sauveur /dont il a été pdrlë 
d^dessos^ et se mit en route pour Antioche. Le pa-^ 
triarche de cette cité vint au devant dé cette saitlte 
croix, ainsi que du roi et de Farchevêque qui Jsrpor-' 
^ent. TottS ensuite rendirent des actions^ de grâces,, 
et payèrent un juste tribut Se doocesi louai^jg^Sf ait 
Dieu maître de toutes choses, qui par la puisfSdlice 
de saî glorieuse croix avait donné la vtetoire âut 
Chrétiens, et permis qu'ils retrouvassent intacte c^tte' 
précieuse croix. Tous versaient de pieuses larme», 
diaiïtaient des hymnes de jtne , s'indlinaïent avett des 
gâiuflexions sans cesse répétées devant cette croi^ 
pocir Fadorer ^ puis, se relevant la tête haute, et d'tttf 
air de triomphe, Us rendaient grâces au Seigneur. 
Deux fois le soleil aurait éclairé de sa lumière le signé 
de la Vierge, lorsque se donna ce conrbsit éans? lequel , 
le» Ture$ furent si complétemetit défaits^; alors atisSi 
briHait le croissant de la lune , dont ott comfptait te 
dixième jour. Après qu'on» eut goûté qtifelques In*- 
tans de repo9 daïi^ Amioche , il fiii arrêté qu'on re^ 
tenarnerait à Jérusalem^ en remportant aivec le res- 
pect convenable lat sainte et^oix. Le roi la renvcjyâ 
dionc dans cette ville, en la l!»sant a<icompâghev du 
Hombre d'hommes^ d'aritteft^néeeis^res pour k>prové* 
ger dans sa rotrte. le jour même où' se^élébrait la 
Sèbfàe son exaltation , eeivx^ci entrèrent dans lâr Cité 
sainte, avec Mtant de joie qu'eti en^ vit au^ vielo^ 
râeux empereur Héradîfrs, lorsqu'il refA^it cette même 
croix sur la Perse; ^ tous< ce«ix qm étaient datis Id 
ville les accueillirent avec un plaisir ineffable. Quant 
à Baudouin il prolongea aoiv séjour à Antioche, comms 
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t'exigeait la nécessité, jusqu'à ce qu'il eût placé uti- 
lement les terres *de ceux des grands qui étaient 
morts , en les donnant à des vivans * moyennant un 
prix convenu , uni avec un soin pieux à de nouveaux 
"maris les veuves qu'il trouva dans cette ville en 
grand nombre, et réformé beaucoup d'autres maux 
ea rétablissant les choses comme elles devaienl être. 
Jusqu'alors il avait été simplement roi de Jérusalem; 
mais le comte Roger étant mort, Baudouin fut éga- 
lement roi d'Antioche, et vit un nouveau royaume 
ajouté à celui qu'il possédait déjà. Je recommande à 
ce prince, et je le supplie d'aimer Dieu de tout son 
cœur, de toute son ame , de toutes ses forces , de lui 
être entièrement soumis, comme un serviteur fidèle, 
de lui rendre des actions de grâots , et de se recon- 
naître l'humble esclave de ce mattre qu'il a trouvé si 
^plein de bontés. Quel est, en effet, celui de ses pré- 
. décesseurs que le Seigneur ait élevé aussi haut que 
lui? Aux autres, il n'a donné qu'un royaume; lui, il 
l'a irendu possesseur de deux; et ces deux royaumes 
il les a obtenus paisiblement, sans fraude , sans effu- 
sion de sang, sans même avoir à éprouver le cha- 
grin de la moindre contestation, par la seule vo- 
lonté divine. Le Seigneur, en effet, lui a concédé 
toute la terre comprise, tant en longueur qu'en lar- 
geur, depuis FEgypte jusqu'à la Mésopotamie. Dieu a 
eu pour lui la main largement ouverte ; qu'il prenne 
donc garde de l'avoir trop serrée envers celui qui 
donne abondamment, et ne reproche jamais ses dons. 
S'il veut être vraiment roi , qu'il s'étudie à gouverner 
♦ 

' Le texte porte vinis sub ratiocinio datunis; c'est viuis qu'il fautj 
te temble, pour le t en t. Guillaume de Tyr justifie celle correciion. 
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justement. Après que* ce prince eut ainsi terminé nne 
foule d'affaires, et fut revenu k Jérusalem, ou le 
ceignit ainsi que son épouse du bandeau royal, dans 
Bethléem , le jour même de la nativité du Sauveur. 



• ' CHAPITRE XLIX. 

En Tannée 1120, depuis rincarnation de Jésu^ 
Christ » le roi Baudouin 11 exempta de toutes gènes 
ceux qui voudraient feire entrer par les portes de Jé- 
rusalem du froment, de l'orge ou des légumes; et 
ordonna que, Chrétiens ou Sarrasins, ils auraient la 
libre feculté d'entrer et de ^rtir, de vendre leurs 
denrées où et à qui il leur plairait, sans étre*moles^ 
tés, et leur fit en outre remise du droit d'un boisseau 
qu'ils étaient d'ordinaire tenus de payer* Après que 
nous eûmes passé dans Jérusalem les six premiers mois 
de cette année, des messagers arrivèrent d'Antioche, 
et annoncèrent, tant au roi qu'à tous ceux de nous qui 
se trouvaient présens , que les Turcs avaient passé 
l'Euphrate et étaient entrés en Syrie pour nuire aux 
Chrétiens , comme ils l'avaient déjà fait par le passé. 
Le roi ayant donc pris conseil, comme l'exigeait l'ur- 
gente nécessité des circonstances , demanda en toute 
humilité au patriarche et au clergé de lui confier, 
pour l'emporter avec lui , la croix du Sauveur ; et il 
disait que les siens avaient d'autant plus besoin d'être 
.fortifiés par ce signe du salut dans les combats quils 
auraient à livrer, qu'il était persuadé qu'on ne pour- 
rait pas , à moins de braver de graves dangers , chassep 
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lesdits TuiTs de notre territoire, q^ue déjà ils dé^as^ 
taient -, qu'il œ se confiait ni dans sa valeur, ni daàsk 
Ijrand nombre de ses troupes , et préférait à Joeau^ 
coup de milliers d'fa(»nmes celte croix, qui lui assu- 
rerait le puissant secours et la faveur de Dieu ; qu'enfin 
sans cette croix, ni lui-même ni les autres n'oseraient 
partir pour cette guerre. Alors s'éleva entren^eui qui al- 
laient partir pour cette expédition^t ceux qui devaient 
rester dans Jérusalem une discussion, certes bien 
oonvenable dans cette occasion, pour savoir si, tlans 
une crise si importante pour k Cbréliefité^ il &lkit 
porter la sainte crmx à Ântiodui^ ou ai l'é^^ise de lé* 
rasalem devait ne pas se priver d'ua si précieux tré* 
sor. (( Hélas !, tnalheureui^, disions-nous, que devieo- 
« drions-nous si Dieu permettait que lious perdis- 
« ^ns sa croix dans cette guerre , comme autrefois 
K les Israélites ont perda Farche d'alliance ! )i Mais 
pourquoi m'étendrais-je davantage sur ces détails? 
Ce que nous ne voulions pas, nous, finîmes par le vou* 
loir .malgré notre propre volonté ^ la nécessité com^ 
mandait, la raison parlait^ nous fimes ce qui était 
demandé ] le roi , le patriarche , lOu^ le peuple ac- 
oompagnèrent la sainte croix hors de la ville, att-^ 
pieds, en versant sur cette irelique un torrenl de 
pieuses larmes , et en chantant en son bionneur des 
cantiques, de louanges:; le monarque partit av»ec eNe 
en pleurant, et le peuple rentra sans elle, en pleorant^ 
dans la Cité sainte. 'On était alors dans lemoisidô juin. 
Le$ nôtres marchèrent droit 4 Ântioche , que déjà les 
Turcs sériaient de si près qu'à peine Ijâs habitans 
o#aient«ils s avaâKîer à un mille hors de l'idnceinte du 
mont; Mais les Infidèles ayant appris que le roi ar- 
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riyait, se retirèrent sur-le-champ de devant cette YÎlfe, 
etse dirigèrent sur AJep^ où ils croyaient pouvoir être 
plos ensûteléy et où trots mille soldats de Damas se 
rëoiûreêt à eux* Cependant Baudouin ^ par une mar^ 
che pleine d audace ^approdia Tetineini de plus près, 
dans Je dessein de livrer bataille. Dëjà le^ flèches vo- 
laient de part et d'autre ^ et quelques bommes étaient 
tombés Ott blessés ou morts ^ mais les Turcs refusaient 
toujours le combat Après trois jours passés à se har- 
celer ainsi y saas q«e cette lutte se terminlt d'une ma-^ 
nière positive, les nôtres regagnèrent Ântioche, et 
les Infidèles^ pour la plt» grande partie, retoarnèrent 
dans la Perse leur patrie. An surplus, le roi renvoya 
honorablement escortée la sainte croix à Jérusalem , 
et resta dans la contrée d'Antioche, afin de pourvoir 
à la sûreté de ce pays« Le vingtième jour d'octtlire, 
noas reçûmes avec grande joie dans la Cité sai«le la 
trèsr-glorieuse croix du Sauveur. 



CHAPITRE L. 

lîkumtR tiai de riticarn&tîon du Seigneur, le roi 
réunit tout ce qu'il avait de troupes depuis SIdon jus- 
qu'à Joppé -, il traversa le Jourdain le 5 du mois de 
juillet, et marcha contre le roi de Damas. Ce prince 
avec les Arabes ses alliés, qui étaient venus le joindre 
en foule ^ ravageait, sans rencontrer la moindre ré^ 
sistance , la partie de notre territoire la plus voisine 
deTibériade; mais aussitôt qu'il soupçonna que notre 
roi s'avançait avec son armée contre lui , rassemblant 
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ses tentes, et évitant le combat, il se retira en fugitif 
dans son pays. Baudouin l'ayant poursuivi pendant 
deux jours, sans que cette race ennemie osât accepter 
la bataille , tourna ses pas vers un* certain château , 
que Toldequin, roi de Damas, avait fait construire 
Tannée précédente pour nous nuire , et que nous es- 
timons être éloigné du Jourdain d'environ seize milles. 
Le roi y mit le feiége , le pressa vivement à l'aide de 
machines , l'attaqua de vive force , le contraignit de 
se reqdre , et le prit. Il permit à quarante Turcs qui 
en formaient la garnison, et le défendaient, de se 
retirer la vie sauve, puis détruisit, et rasa le château. 
Les habitans du pays nommaient Jarras cette forte- 
resse construite de grandes pierres carrées, au een- 
treméme d'une glorieuse cité bâtie très-ancienne- 
ment.ïdans une situation aussi forte qu'admirable. 
Baudouin reconnaissant qu'on ne pourrait occuper 
ce fort sans une grande dépense, et qu'il serait dif- 
ficile d'y maintenir constamment autant d'hommes 
et d'approvisionnemens qu'il le faudrait, il com- 
manda qu'on le détruisit, et que tous 'ensuite retour- 
nassent chez eux. La ville dont il s'agit ici , nommée 
. Gérasa, qui touchait au mont Galaad , et faisait partie 
du territoire de la tribu de Manassé , était autrefois 
célèbre dans l'Arabie . Ici se termine ce que nous avions 
à dire de cette année prospère presqu'en touteschoses» 
heureuse par la paix et abondante en productions de 
tout genre. 

' Le texte porte omnia ad sua regredi ; il faut , ce semble , omnes. 
Ce qui est dit plus haut, que Baudouin rassembla tout ce qu'il avait 
d^hommes de Sidon à Joppe', explique et justifie cette correction. 



Digitized by VjOOQIC 



HISTOIRE DES CROlSÂDjËS. ^o3 



CHAPITRE LI. 

L'an II 21, à dater de rincarnalion drf Sauveur, 
l'archevêque de Téglise de Tyr, appelé Odon, fut ëlevë 
au siège de Jérusalem : ce fut le premier de race la- 
tine qui obtint ce patriarchat 5 mais il piourut dans 
la même année, et fut enterré à Ptolémaïs. Ensuite le 
roi se rendit dans cette dernière ville , et y rassembla 
toutes ses troupes, ta*nt gens de pied que chevaliers; 
puis faisant connaître à spn armée le but de son expé- 
dition, et portant avec lui la sainte croix du Seigneur, 
il marcha sur Tripoli , pour venger l'injure et l'acte 
de mépris dont s'était rendu coupable envers lui le 
comte de cette ville. Celui-ci, nommé Pons, refusait 
en effet d'obéir au roi comme l'avait fait Bertrand son 
père ; mais par la volonté de Dieu, et à la louange des 
grands des deux partis, le comte entendit raison , et 
le roi et lui redevinrent mutuellement amis. La paix 
venait d'être rétablie entre eux, quand arriva dans 
ce Heu un certain archevêque , envoyé par les gens 
d'Antioche, avec mission de presser le roi de venir 
en toute hâte secourir cette ville contre les Turcs. 
Déjà ces Infidèles ravageaient le pays, sans qu'il se 
trouvât aucun chef pour leur résister. A cette nouvelle 
Baudouin marcha sur-le-champ contre eux , n'ayant 
avec lui que trois cents hommes d'armes bien choisis, 
et quatre cents hommes de pied d'un courage éprouvé, 
qu'il avait pris à sa solde ; quant aux autres troupes 
elles retournèrent ou à Jérusalem ou chez elles. Lors- 
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que le roi fut panr^ao près de le&droîl oà l«s Tores 
ëtaien^t rassemblés, autoar d'an certam châteaa nom- 
mé Sardanium , qu'ils assiégeaient et serraient vive- 
ment, ceux-ci, n'osant pas l'attendre, s'éloignèrent 
de cette place. Baudouin l'ayant appris, se retira de 
son icôt^ dans Antioche^ les Turcs alor^ vimcnt de 
nouveau reprendre he siège qu Us avaient commencé. 
Dès que le roi en fut instruit, il monta à cheval, et 
courut à eux; mais cette race, vraiment Parthe par sa 
manière de se préparer à la guerre et de la faire, ne 
saitjamaisdemeurerunseulinslant ' dansk même po- 
rtion; pins prompte que la pensée, elle tourne tantôt 
le visage, tantôt le dos, à ceux qui l'attaquent, s'é- 
loigne par une fuite simulée au moment où on l'espère 
U mmns, et revient tout à coup fondre sur vous à 
toute course. Dans cette occasion, ces Infidèles re- 
fusèrent tout-à-£iit d'en venir aux mains, et s'en al. 
lèrent comme gens comfdétement vaincus. C'est 
^insî que l'étendard béni de la très-sainte croix d» 
Seigneîir, ce secours toujours et partoot préâent à 
tous les orthodoxes, qui protège, console et fortifie 
les fidèles, permit à nos Chrétiens de retourner che« 
eux sans avoir éprouvé le moindre échec. On esti- 
niait en effetia force des Turc» à dix mille hommes 
d'armes, tandis que nous n'en avionsque douze cents, 
sans compter le corps des gens de pied. Le roi revkt 
^qu'à Tripoli avec la sainte croix du Sauveur 5 pois , 
accompagné seulement de quelques hommes, reprit 
la route d'Ântioche. La aroix du Seigneur fvt dlors 
n^ppoTiée avec grande jme à Jérusalem, et remise 

' Le texte porte mor^liter: Tautenr parait faire venir ce mot de 
mora , reurd j antremeiit il n^«tir«ft aneim seni . 
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bonarableoijent à sa {^ce accoatmiiiée , le %o sep-^ 
témbi^. Pendant aue ces choses se passai^i^, Jos^ 
selip , comte dlEdesse , tomba dans iine embuscade 
<|ue lui avait dressée un certain émir Balak, re* 
npmmé par ses riises ; il y perdit non moins de cent 
des siens ^ qui y laissèrent la vie, et fiit fait pri- 
sonnier avçc $09 cousin Galeran. Cette année ne fut 
pas moins riche que la précédente en toutes sortes 
de fruits de la terre ; on récolta dans les champs des 
productions de tout genre , et le boisseau de froment 
sç vendait une pièce d'argent, ou quarante pièces de 
petite monnaie , si Ton veut calculer par k poids. 
Alors ni les Parties, ni les Babyloniens m songeaient 
k eojtreprendre de nouvelles guerre. 



CHAPITRE LII. 

LVii^NÉE iittS, depuis la ndbsance du Sauveur, 
Henri, roi d^Allemagne, fit la paix avec le pape 
Cali;xte* Grâces en soient rendues au Seigneur , qui 
voulut ainsi réunir par les liens de Tamitié le trône 
et le sacerdoce. Cette même année, les Vénitiens 
se déterminèrent à naviguer vers la Syrie avec 
une grande flotte, afin d'étendre, avec le secours 
de Dieu, pour l'avantage et la plus grande gloire 
de la foi chrétienne, l'empire et le territoire de 
Jérusalem. Partis de leur pays Vannée précédeQte , 
ils passèrent l'hiver dans une île qu'on appelleChypre, 
et y attendirent la saison favorable pour se rejmettre 
ien mer. Leur Qotte se composait de cent vingt na* 
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vires, sans compter les canots et les barques; ces 
vaisseaux étaient les ujis garnis d'éperons , les autres 
des bâtimens de transports, et d'autres enfin à trois 
rangs de rames. Ces derniers, construits à trois étages, 
renfermaient beaucoup de matériaux d'une grande 
longueur , dont d'habiles ouvriers construisaient des 
machines, à l'aide desquelles on pouvait prendre ou 
brûler les plus hautes murailles des places fortes* 
Aussitôt donc que le printemps ouvrit aux vaisseaux 
le chemin des mers , les Vénitiens ïie différèrent pas 
d'accomplir le vœu qu'ils avaient fait à Dieu depuis 
long-temps. Après avoir réuni en abondance les vi- 
vjes nécessaires pour la traversée, ils mirent le feu aux 
baraques dans lesquelles ils s'étaient reposés pendant 
l'hiver , invoquèrent le secours du Seigneur , dressè- 
rent et déployèrent leurs voiles au son d'un grand 
nombre de clairons. Les vaisseaux peints à l'avance de 
diverses couleurs réjouissaient, par leur doux éclat, 

, les yeu^ de ceux qui les voyaient de loin. Ils étaient 
montés par quinze mille hommes armés, tant Véni- 
tiens que pèlerins d'autres pays, qui s'étaient joints à 
cette entreprise, et portaient en outre trois cents che- 
vaux ; un vent léger seconde leur marche ; ils fendent 

. en bon ordre le sein des ondes, et dirigent leur course 
d'abord vers Modon, ensuite sur Rhodes. Comme il 
importe que tous marchent ensemble et de conserve , 
et point séparément , même lorsque parfois les vents 
viennent à changer , les uns modèrent leur course pour 
ne pas se trouver souvent éloignés des autres ; dans ce 
but encore, ils marchent à petites journées, ne font 
voile que le jour et point la nuit, entrent fréquemment 
dans les ports qu'ils trouvent sur leur route, et pour- 
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voient chaque jour aux besoins indispensables , de 
peur que le manque d'eau fraîche ne fasse souffrir de 
la soif et les hommes et les chevaux. Dans ce même 
tjBmps, il arriva que Baudouin roi de Jérusalem fut 
fait prisonnier. CeBalak, en effet, qui, quelque temps 
auparavant, avait pris Josselin comte d'Edesse et 
Galeran, réussit encore à s'emparer de Baudouin , qui 
dans cette occasion, faute d'assez de prévoyance, fut 
contraint de se rendre ' . Rien assurément ne pouvait 
être plus agréable aux Païens, et plus horrible pour 
les Chrétiens. Aussitôt que le bruit de ce malheur fut 
parvenu jusqu'à nous , et répandu dans Jérusalem , 
tous s'empressèrent de se réunir en assemblée gêné-* 
raie dans lacité dePtolémaïs, gt de tenir conseilpour 
aviser à ce qu'il fallait faire. On élut et l'on établit 
gardien et gouverneur du royaume un certain Eus- 
tache , homme d'une grande vçrtu et de mœurs très- 
pures , qui possédait alors les villes de Sidon et de 
Césarée. Le patriarche de Jérusalem , d'accord avec 
les grands du pays , le régla ainsi , et ordonna qu'on 
eût à s'.y conformer jusqu'à ce qu'on apprît quelque 
chtose de positif sur la fin de la captivité du roi. Vers 
le milieu du mois de mai , nous fûmes instruits que 
les Babyloniens étaient arrivés à Ascalon , après 
avoir partagé leur armée en deux parties , dont l'une 
suivait la route de terre , et l'autre allait par mer. Pré- 
parant donc sur-le-champ une felouque très-bonne 
voilière , nous envoyâmes des députés vers la flotte 
des Wnitiens, avec mission de les prier instamment 

• Le texte porte : non bene prouidum, sed imparatum. Les <1e'tails 
donne'» par Guillanme de Tyr confirment le sens <jne nous avons 
adopté. 
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d'accëlërer leur marche, et de venir nous prêter se* 
cours dans la guerre qai commençait. Cependant les 
Babyloniens fondant par mer sur Joppé , sautent hors 
de leurs vaisseaux avec grand appareil, et au bruit ef- 
frayant de trompettes d'airain , cernent cette ville, et 
en forment le siëge. Sans perdre un moment ils dres- 
sent les machines et les engins quMis ont apportes 
dans leurs plus gros bâtimens, assaillent la place svk 
tous les points , et Taccablent de pierres qu'ils lan^ 
cent de toutes leurs forces : c'étaient en effet de ter- 
ribles machines que celles à laide desquelles ces 
pierres portaient plus fort et plus loin que la flèche 
décochée par Tare des Parthes. Les gens de pied, tant 
Arabes qu'Ethiopiens, que ceux de Bal^lone ont ame- 
nés avec eux, livrent, conjointement avec un petit 
corps d'homnes d'armes, un terrible assaut aux 
habitans de la ville ; et de part et d'autre on fait 
pleuvoir ceux-là d^s traits , ceux-ci des pierres , et 
d'autres des flèches: ceux du dedans, en effet, por*^ 
tent des coups pressés à ceux du dehors , en font 
tomber un grand nombre, et combattent arec un 
mâle courage pour leiir propre salât. D'une part , hê 
Ethiopiens, tenant dans leurs mains des boucliél's, 
s'en couvrent et se garantissent; de l'autre, les fem- 
mes se montrent toujours empressées de prêter aux 
citoyens, accablés de fatigue, un secours qui leur est 
cher : les unes leur fournissent des pierres; les autres 
leur apportent de feau k boire. Cependant les Sarra- 
sins; qui, depuis cinq |ours, battaient les mufs, 1^ 
avaient un peu endommagés, et étaient parvenus à en 
faire sauter plusieurs oréneaux à force d'y jeter des 
pierre^*, mais aussitôt qu'ils apprennent l'arrivée des 
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nôtres qui apfNrochaieiit, là trompette leur donna le 
signal de la retraite , ils abandonnèrent lattaque de 
Joppëy démontèrent leurs machines, et en reportèrent 
en hâte leâi pièces dan» leurs nayires, S'ils eussent osé 
demeurer fdus long -temps soius les murs de cette 
Tille, nul doute qu'ib lauraient prise : d'une part, ceux 
qui la défendaient étaient peu nombreux ; de rautre, 
les Infidèles^ayaient déjà creusé et miné tout autour 
des remparts de manière à péi»étrer dans l'intérieur 
plus tôt qu'ils ne s y attendaient , et de plus leur flotte 
se composait au moins de quatre-Tingt-dix bâtimens. 
Mais lorsque les nôtres furent informés par les colpor-* 
leurs de nouvelles du péril imminent qu ils couraient 
de perdre Joppé, ils se rassemblèrent de tous les points 
en un seul corps d armées accoururent de Tibériade, 
Ptolémaïs, Césarée, Jérusalem, devant un cerisun 
château que leshabitansdu pays appellent Chaco , por-^ 
tèrent avec eux, au rendez*-vous général^ la croix du 
Sauveur, et s'avancèrent en hâte jusqu à Ramatha, près 
de Uiospolis , pour chercher et combattre Tennemi. 
Quant à nous, tant Latins que Grecs et Syriens, qui 
étions demeurés à Jérusalem, nous ner cessâmes, pen^ 
dant le temps que dura cette expédition , de prier 
constamment pour nos frères exposés à de si cruelles 
tribulations, de répandre des aumônes sur les pau-^ 
vres, et de visiter processionnellement , et nu -pieds, 
toutes les églises de la Cité sainte. Cependant nos 
grands se lèvent dès la petite pointe du jour, sortent 
de Ramatha, et ordonnent que notre armée, rangée 
en cohortes suivant les règles de l'art, se mette aus^ 
sitôt en marche. Le patriarche donne ii tous sa béné* 
diction et l'absolution de leurs- péchés^ et les nôtres 

14 
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ayant le Seigneur Dieu pour garde, pour ëtendard, et 
pour auxiliaire ^ engagent le combat. Cette bataille 
eut lieu près des ruines d'Azot ou d'Eldot, autrefois 
la cinquième cité des Philistins, mais depuis long- 
temps réduite à l'état d'un misérable bourg qu!on 
appelle maintenant Jabue. La lutte au surplus ne fut 
pas de longue durée*, à peine, en effet, les Infidèles 
eurent-ils vu de loin nos guerriers s'avancer contre 
eux avec grand courage, que sur-le-champ leurs cava- 
liers, comme si leurs yeux étaient fascinés par quelque 
présage , se mirent à prendre la fuite. Quant à leurs 
gens de pied , tous furent massacrés -, et leurs tentes, 
avec une foule de richesses de toute espèce, restèrent 
sur le champ de bataille. On y prit, entre autres 
choses , trois drapeaux , de ceux qu'on nomme vul- 
gairement étendards^ les nôtres emportèrent encore 
des ustensiles* de mille formes diverses, des^atelas, 
des coussins, et ils emmenèrent avec eux quatre cents 
chameaux, ainsi que cinq cents ânes chargés d'une im- 
mense quantité de bagage. Les Sarrasins venus de 
Babylone pour combattre étaient au nombre de trente 
mille ; douze mille furent tués tant sur mer que sur 
terre. Les nôtres , au contraire , ne perdirent que peu 
des leurs, à savoir, dix hommes : on assure que leur 
nombre s'élevait seulement à huit mille combattans j 
mais tous étaient pleins d'audace , d'une valeur éprou- 
vée , très-animés à bien faire, soutenus par leur amour 
pour le Seigneur, et fortifiés par leur entière confiance 
en lui. Douze fois déjà le soleil s'était levé sous le 
signe des Gémeaux quand , la race criminelle des Ba- 
byloniens fut domptée par la force toute-puissante de 
Dieu. Alors les cadavres de ces étrangers couvrirent 
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les champs, devinrent la proie des loups, et servirent 
de pâture aux hyèiies. Dès que , grâces à la puissanjce 
et à la volonté du Seigneur, cette guerre fut termi- 
née, comme on vient de le raconter, à la gloire du 
saint nom de Dieu et au triomphe de la foi Chrétienne, 
le patriarche revint à Jérusalem avec la croix du Sau- 
veur. Nous allâmeç processionnellement la recevoir 
hors des portes avec tous les honneurs qui lui étaient 
dùs^ et puis nous la reconduisîmes pompeusement 
jusqu'à la basilique du sépulcre du Sauveur, en chan- 
tant le Te Deum laudamus, et nous payâmes un 
juste tribut de louanges au Tout-Puissant, en recon-' 
naissance de ses bienfaits. Le lendemain du jour où 
nous obtînmes cet heureux avantage contre les Infi- 
dèles, des nouvelles favorables nous arrivèrent en- 
core. Nous apprîmes, en effet, que laflotte vénitienne 
était entrée dans plusieurs ports de la Palestine, et 
nous en ressentîmes d'autattt plus de joie, que de- 
puis long - temps déjà la renommée nous promettait 
ce secours. Aussitôt donc que le duc des Vénitiens , 
qui commandait lui-même cette expédition maritime, 
eut touché Ptolémaïs , 6n lui fit connaître ce qui s'é- 
. tait passé, tant par terre que par mer, à Joppé 5 com- 
ment les Babyloniens , aprèls avoir tenté tout ce qu'ils 
avaient pu contre cette place , s'en étaient éloignés •, 
et comment enfin , s'il voulait les poursuivre avec cé- 
lérité, Dieu aidant j il parviendrait certainement à les 
atteindre. Ce duc alors réunît sur-le-champ les chefs 
de sa flotte en conseil, la divisa en deux parties, 
se dirigea' lui-même avec celle où il était sur Joppé , 
et prescrivit à l'autre de tenir la haute mer. Son but 
était que les Sarrasins , ignorant où se trouvaient les 

14; 
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Taisseaux montés par les pèlerins qui se rendaient à 
Jérusalem , les crussent encore du côté de Chypre. 
Les Infidèles qui ne voient en effet s'approcher d'eux 
que seize navires de la flotte vénitienne, les regar- 
dent comme une proie*déjà toute acquise; s'aban- 
donnant donc à la joie , ils se préparent à courir sur 
les Vénitiens ^ et à accepter audacieusement le com- 
bat. Cepcfndant nos alliés font mine de craindre d'en^ 
gager la bataille , et attendant avec adresse l'arrivée 
de la partie la plus considérable de leur flotte , qu'ils 
avaient laissée en arrière y ils ne se disposent point 
à fuir, mais ne manifestent non plus aucune envie 
d'en venir aux mains avec led Sarrasins, jusqu'au lUo- 
ment où ceux-ci aperçoivent le ireste de la flotte des 
Vénitiens , qui cinglait à tontes voiles et en forçant 
de rames. Les nôtres alors sentant croître leur audace, 
fondent avec une inexprimable rapidité sur les Infi- 
dèles , et les cernent d# toutes parts si étroitement 
qu'il leur soit impossible de trouver aucun moyen de 
s'échappet. Bientôt le^ Sarrasin^ sont vivement et mer- 
veilleusement serrés de tous côtés ; ni leurs navires, 
ni leurs matelots ne peuvent fuir en quelque endroit 
que ce soit. Les nôtres alors abordent les hâtimens 
de l'ennemi , s'y précipitent , et tuent tout ce qu'ils 
rencontrent. Chose inouie parmi les hommes et qui 
semble passer toute vraisemblance, les pieds des 
vainqueurs nagent dans des torrens de sang, et les 
cadavres , jetés hors des vaisseaux , rougissent tout à 
l'entour les flots amers jusqu'à quatre mille pa^ de 
distance. Tous les hâtimens ennemis, chargés de 
grandes richesses , deviennent la proie des Vénitiens. 
Ceux*ci poursuivent ensuite leur route au delà d*As- 



Digitized by VjOOQIC 



HISTOIRE DES CROISADES. 21 3 

caioti , cherchant quelque autre prisé à faire ^ bi^iir 
tôt ils rencontrent sur leur <*eHain dix autres bâti- 
mens babyloniens remplis de vivres de toute espèce, 
et chargés de bois d'une graàde longueur, parfaite* 
ment propres à construire des machines^ îlss^n em- 
parent ainsi que de tout ce qu'ils contiennent en mu^ 
nitions diverses, or et arguënt en lingots, espèces 
moimoyëes en grande quantité, poivre, cuàiinetpar- 
fdms de tout genre. Enfin ils' brûlent sur le rivage 
même quelques bâthnçns , qui , dans leur fuite , s'éf^ 
foraient de regagner la terre , et en ramènent à PtOr 
lémàïs quelques autres en boa état. C'est ainsi que 
Dieu oinnbja de joie ses serviteurs, et les enrichit de 
dons abondans et divers. Qu'il est bon et glorieux 
aux hommes d'avoir toujours le Seigneur pour auxi- 
liaire! Qu'heureux est le peuple qui aie Seigneur 
pour son Dieu '.! Ces Infidèles disaient : a Aliràs, conf- 
ie fondons entièrement la nation chrétienne , effaçons 
<( jusqu'au souvenir de leur nom de dessus la t^rre, 
« ^ar ils n'ont pliis de roi pour le moment;^ c§ sont 
« de^ membres qui manquent de chef. » Ils disaient 
vrai quand, par cfes paroles, ils entendaient Bau- 
douin ; mais ils disaient faux , ne croyant pas que nous 
eussions Dieu pour roi. Nous avions perdu Baudouin ', 
mais nous avions prîô pour chef Dieu , le roi de toutes 
choses-, c'est lui que nous iilvoquionsdans notre dé- 
tresse , et c'est lui qui nous fit triompher. Peut-être 
n était-il plu^ roi , celui qui nous avait été enlevé 
par un malheureux hasard; mais celui qui venait <Je 
vaincre les Païens est le roi non seulement de Jéfxx*^ 
salem , mais encore de toute la terre. Vérîtableinent 

* Psaume i43, v. i5. 
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il faut avouer que nous eûmes uu roi dans ces com- 
bats, comme nous l'avons, et Faurons toujours, lors- 
que , dans nos affaires , nous saurons le prëfërer à 
tout autre appui. Constamment en effet il accourt 
se ranger avec ceux qui Finvoquent dans la sincérité 
de leur x^œur; il nous vit nous humilier profondé- 
ment dans notre affliction -, et regardant avec commi- 
sération du haut de son trône notre humilité, il nous 
délivra» Il combattit pour nous , et, fit rentrer dans 
le uéant nos ennemis. Celui qui* a couXjume de tou- 
jours vaincre, et n'est jamais vaincu, qui dompte, et 
n'est point dompté , qui ne trompe , ni n'est trompé , 
lui seul est certes vraiment roi 5 car il régit tout avec 
justice. Comment serait -il roi, celui qui se laisse 
vaincre sans c^se par ses vices ? En quoi méritera-^ 
t-il d'être appelé roi , si constamment il est hors de 
]a loi ? Parce qu'il ne garde pas la loi du Seigneur, il 
n'y aura point de sûreté pour lui. Parce qu'il ne craint 
^ pas Dieu , il lui faudra redouter l'homme qui sera son 
ennemi. C'est un adultère, un parjure , un sacrilège 5 
et certes un tel homme a perdu le titre de roi. Il est 
menteur et fourbe " -, qui donc pourrait se fier à lui? 
Il se montre favorable aux impies; comment donc 
Dieu l'exaucerait-il ? S'il pille les églises , s'il .opprime 
les pauvres ; alors, certes, il ne gouverne rien, il dé- 
truit. Attachons-nous donc uniquement au roi du 
ciel; ne mettons qu'en lui seul toute notre espé- 
rance, et' nous ne serons pas confondus dans l'éter- 
nité. Dans ce temps-là Eustache , qu'on avait choisi 
•peur régent de notre royaume , mourut de maladie 
le quîfazième jour de juin, et Ton arrêta de lui donner 

' L« texte ^neJundulenUts ; il est évident qu'il faut fraudulentus. 
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pour successeur Guillaume de Bures , alors seigneur 
de Tibëriade. 



^ CHAPITRE LUI. 

Vers le milieu du mois d'août , grâces à la bonté de 
la divine proridence, le roi de Jérusalem, Baudouin, 
sortit de prison , et fut délivré des fers où Balak le re- 
tenait dans un certain château, très-fort par sa situa- 
tion, inaccessible en raison de sa hauteur, difficile 
à prendre y et où était également enfermé Josse- 
lin, comte d'Edesse, avec quelques autres captifs. 
L'histoire dé la délivrance dace prince est assez lon- 
gue , mais remarquable par l'intervention des faveurs 
du Ciel , et toute brillante de miracles. Après tvoir 
langui long-temps , ensevelis dans ce château , privés 
de tout appui , et en proie à de cruelles douleurs, ces 
malheureux commencèrent à former mille projets, et 
à chercher si , par quelque moyen adroit , ils ne 
pourraient pas parvenir à s'échapper. Ils ne cessèrent 
donc d'employer l'intermédiaire de messagers fidèles 
pour solliciter des secours dans tous les lieux où ils 
avaient des amis. Quelques Arméniens habitaient au- 
tour de leur prison; ils s'efforcèrent de gagner ces 
gens, et de les amener à seconder loyalement leur éva- 
sion , dans le cas où eux-mêmes réussiraient à obte- 
nir l'aide de leurs amis du dehors. Au moyen de quel- 
ques présens et de beaucoup de promesses, un traité 
fut conclu, et juré de part et d'autre sous la foi du ser- 
ment. Alors on envoie de la ville d'Edesse vers le 
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cfaât^u environ cicKfuante soldats obscers poar tra^ 
vailler à la délivrance des prisonniers. Ces soldats se 
déguisent en pauvres , chargent sur leur dos des mar- 
chandises, et, tout en les vendant, profitent d'une 
occasion favorable, et s'introduisent jusqu'aux portes 
intérieures du château. Dans un moment où le chef 
des gardiens des portes jouait imprudemment aux 
échecs avec un des hommes dévoués à nos' pnson- 
niera, los soldats s approchent adroîd^BieBtjpliKi près^ 
comme pour lui porter. fdainte de quelque insuke 
qu'ils disent leur avoir été faite ^ puis, déposant tout 
à oonp toute craicAe et toute bésitatkui, ils tirent 
leurs couteaux de leurs gaines, égorgent cet homme 
en moins de temps qu'il n'en faut pour le dire, s'em- 
parent de lances qu'ils trouvent là sous.kurs mains, 
et se hâtent de frapper et tuer tomt ee qu'ils neneon- 
treift. De grands cris s'élèvent; au dedans, au dehors, 
tous se troublent ^ oemx qui sont les plus prompts à 
courir au lien du tumulte sont les plus promptement 
massacrés; et cent Turcs environ périssent dans œ 
désordre. Sur-le-champ les portes se ferment ^ le roi 
ainsi que les autres captifs sont tirés de prison y quel- 
ques-uns d'entre eux, ayant encore les fers aux pieds, 
montent, à l'aide d'échelles, sur le faîte de la mu- 
raille, arbopent, sur le sommet de la citadelle, l'é- 
tsndard des Chrétiens, et rendent ainsi manifeste k 
tous les yeux la vérité de ce qui vient d'arriver. Dans 
cette même citadelle se trouvait celle des femmes de 
Balak que celui-ci préférait à toutes les autres. Ken- 
tôt cependantlesTurcscernentde toutes parts le châ- 
teau, empédient qu'on n'y entre, ou qu'on n'en sorte, 
soit du ddicors , joit du dedans , et entassent des char- 
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r^tes ooiÉlre les portes pour intercepter tout passage- 
Je ne crois pas an surplus deroir passer sous silence 
coimnenft Balak eut alors , par un songe, rëvëlation 
d'un certam malheur qui le menaçait. Il crut t>oir en 
effet Josselin lui arracher les yeux , ainsi que lui- 
même le raconta dans la suite aux siens. Ses prêtres, 
aoxqnels il fit sur4eH:hamp eonoattre ce songe , et em 
demanda rinterprëtation, lui dirent a que ce maMieur 
<c ou quelqu^autre équivalent lui arriyerait certaine- 
4L ment, «i le hasard voulait ||u'il tombât quelque jour 
K entre les mains de oe Josselin. » Sur eette réponse, 
il envoya ^ans dëlai au dbâieau-un exprès chargé 
d'ëgofiger JosseHn , afin d'éviter que celui^-ei pôt le 
£ÛFe pëvir lui-même, comme on le lui présageait. Mais, 
grâces & Dieu, avant que ce bourreau parvint jusqu^à 
Josselin, celui-ci était sorti de captivité. Cependant 
le voi Baudouin et les siens avisèrent sagement et en 
commfQu aux moyens d^rétre secourtis d'tine manière 
quelconque 5 comme le moment leur parut opportun 
pour f^re k cet égard quelque tentative , le seigneur 
Josselin ne craignit point de s'exposer aux dangers 
d'une mort presque certaine ^ se recommandant donc 
an Créateur de l'univers, il sortit do château , suivi de 
trois de ses serviteurs, et, avec non moins d'effroi 
que d'audace, réussit, à l'aide de la clarté de la lune, 
à passer au milieu des ennemis* Une fois hors de dan« 
ger, il renvoya sur-le-champ au roi un de ses servi- 
teurs, chargé de remettre son anneau à Baudouin pour 
lui faire connaître par là, ainsi que la chose était 
d'avance convenue entre eux, qu'il avait coApléte- 
ment échappé aux Turcs qui assiégeaient le château. 
Ensuite, fuyant ou se cachant tour à tour, et mardmnt 
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plus de nuit que de jour, il arrive , sa chaussure toute 
déchirée et presque nu - pieds , au fleuve de l'Eu- 
phrate 5 n y trouvant pas de navire , il n'hésite pas un 
instant à faire ce que lui commande la crainte d'être 
poursuivi. Quel parti prend-il donc? A force de souf- 
fler dans deux outres qu'il avait apportées avec lai , il 
parvient à les enfler, se place dessus , et se lance ainsi 
dans le fleuve. Comme il ne savait pas nager, ses com- 
pagnons l'aident habilement, et, Dieu les conduisant, 
l'amènentsainet sauf jusqu'au rivage.Ecrasé par lafati- 
gue d'une marche extraordinaire, épuisé de faim et de 
soif^et en proie à de vives souffrances, il ne respirait 
plus qu avec peine; personile cependant ne s'offre pour 
lui tendre une main àecourable. Accablé de sommeil, 
il se décide à donner quelque repos à ses membres 
accablés de si rudes travaux, se couvre de branches 
et de })roussailIes pour n'être pas aperçu, et se couche 
sous un noyer qu'il trouve sur le rivage. Cependant 
il avait ordonné à l'un de ses serviteurs de chercher à 
découvrir quelque habitant du pays , et d'obtenir à 
fprce de prières qu'il lui donnât ou lui vendît, à quel- 
que prix que ce fût, un morceau de pain, pour apai- 
ser la faim dont il était dévoré. Ce serviteur rencontre 
bientôt dans les champs un certain paysan Arménien, 
chargé de figues sauvages et de grappes de raisin, 
lui parlé , mais avec grande réserve, et le conduit 
vers son maître. C'était bien^e que pouvait désirer le 
comte affamé; mais à peine ce paysan s'est-il appro- 
cTié, que, reconnaissant Josselin, il tombe à^es.pieds, 
et lui ëit : « Salut, seigneur Josselin. » A ces mots, 
que le comte aurait fort voulu ne pas entendre , il ré- 
pond , tout effrayé , mais pourtant avec douceur : 
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a Je ne suis point celui que tu viens de nommer, mais 
a que le Très -Haut le secoure en quelque lieu qu'il 
« soit ! » Le paysan reprend alors : « Ne cherche pas, 
a je t'en conjure, à aie celer qui tu es: très-certai- 
« nement je te reconnais à merveille 5 rëvèlermoi bien 
« plutôt quel malheur t'est survenu dans ces p^ys , et 
a comment il est arrivé : ne crain^rien, je t'ensup- 
« plie. » Le colite réplique : « Qui que tu sois, aie 
« pitié de moi 5 ne fais pas, je te le demande en grâce, 
c( connaître mon infortune à mes ennemis; conduis- 
« moi dans un lieu où je puisse être en sûreté -, tu 
« mériteras alors de. recevoir cette pièce de monnaie 
« pour récompense ; je viens, avec la faveur de Dieu, 
a de m'échapper de la prison où me retenait Balak, 
« dans un château qu'on appelle Kartapète, situé en 
a Mésopotamie, au delà de l'Euphrate. Maintenant je 
a suis errant et fugitif-, si tu m'assistes en cette extré- 
« mité, tu feras une bonne œuvre, et empêcheras que 
« je ne retombe de nouveau entre les mains de Ba- 
« lak, et ne périsse misérableiûent. Que si tu veux 
a venir avec moi dans mon château de Turbessel, 
« tu y passeras heureusement tous les jours qui te 
« restent à vivre. Dis -moi quelle petite propriété 
« tu possèdes en ces lieux , et quelle est sa valeur 5 
« et, si tu le desires, j'aurai soin de t'en rendr#fl(he 
<c plus considérable dans mes domaines. — Je n'exige 
« rien de toi, seigneur, dit le paysan, et je te con- 
« duirai sain et sauf où tu voudras ; autrefois , je m'en 
K souviens, tu t'es, avec bonté, privé de pain pour 
« m'en faire manger; _c'est pourquoi je suis prêt à te 
« rendre la pareille. J'ai, ajoute-t-il, une femme, une 
4( fille unique encore en bas âge , une ânesse, deux 
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« frères et deux bœufs*, je me contfié etitièrement en 
« toi 9 qui es homme prudent et de grande sagesse ; 
u je pars avec toi, et j'emmène tout ce qui m'appar- 
« tient; j*ai de \Avls un cochon, je Tais te Fapporier 
« ici même de manière ou d'autre. — Ketk fais rien, 
« frère, répond le comte, tu n'as pas Thabitude de 
(( manger uu porc en un seul repas, et il ne dut pas 
« ëveilier les soupçons de tes voisins par quoi que ce 
« soit d'extraordinaire. » 

Ce paysan s'en va donc et revient bientôt , comme 
il était convenu, avec sa ÊuniUe et ses animaux. Le 
comte, accoutumé à ne monter autrefois qu^unemule 
superbe, monte Tânesse du paysan, et porte devant 
lui l'enfant , qui était une fiHe et non un garçon; celle 
qu'il ne lui a pas été donné d'engendrer, il hn est 
donné de la porter dans ses bras , comme sH était son 
père ; ceUe qui ne lui appartient pas comme fille 
née de son sang, il la porte avec autant de soin qu'il 
ferait l'espoir certain de sa race future. Cependant 
Pen&nt se met bientôt à tourmenter le comte de ses 
pleurs et de ses cris; celui-ci ne savaât comment le 
calmer; le sein de la nourrice manquait de lait, et 
Josselin n'avait pas appris Fart d^adoucir l'enfant par 
les caresses ; il songe donc i quitter une compagne 
de voyage qui peut autant lui nuire, et à marcher 
seul et plus «Elrement; mais s^apercevant que ce pro- 
jet déplaît au paysan^ il craint de TaflUger , et con- 
tinue à supporter le nouvel ennui qu'il s'est imposé, 
Im^u enfin tous arrivent à Torbessel. Cest une 
joyeuse réception que celle d*un tel hôte ; Fépouse se 
fâicite de retrouver Filhistre OMnpagnan de sa vie; 
les serviteurs triomphent du retour d^un mahre si 
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puissant : noire cœur ne met certes nullement en 
doute ni le plaisir auquel tous ^honorent de se livrer, 
ni les torrens de larmes, ni les pieux soufHrs qu^excite 
en eux leur joie. Quant au paysan ^ il reçoit sans délai 
la juste récompense de son humble dëyoueipefnt ^ et 
au lieu d'un seul attelage de boeufs qu il atait, On lui 
en donne deux. Cependant le comte, ne pouvant s ar'^ 
réter long-temps dans son^ château, se rend à Antio- 
che , et de cette ville à Jérusalem. Là il paie au Sei- 
gneur unjustetributde louanges et d'actions degrâces^ 
lui offre deux chaînes, de celles qu'on attache ^nt 
pieds, lune en fer, Tautre eu argent, qu'il avait ap- 
portées avec lui, et les suspend pieusement sur k 
montagne du Calvaire^ en mémoire de sa captivité , 
ainsi qu'en reconnaissance de sa glorieuse délivrance^ 
Af»rès trois jours passés dans la Cité sainte, il la quitt^^ 
et suit jusqu'à Tripoli la croix du Sauveur , qu'on 
avait déjà portée dans cette ville. L'armée de Jérusa* 
lem s'était en effet mise en marche avec cette croix 
sainte, pour aller à Kartapète, chUteau de Balak, où lé 
roi ainsi que plusieurs autres se trouvaient encore 
retenus, non plus en prison, mais dans l'enceinte des 
remparts. Que béni soit le Seigneur Dieu del'univérsy 
qui règle teiieuient sa toUte-puissante volonté que , 
quand il lui plait, il précipite le fort du haut de sa 
gloire , et élève le faible du sein de son humble pous^ 
sière! Le roi Baudouin commandait le matin, et le soir 
il était esclave : il n'en arriva pas moins du comte Jos* 
selin. Il est donc certes bien évident que dans ce 
monde rien n'est certain , staMe et l<»^g^émps pros-* 
père. Il est bon par conséquent de ne pas soupirer 
après les biens terrestres, et de tenir toujours son 
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cœur tendu vers le Seigneur 5 ainsi ne nous confions 
pas aux jouissances périssables, de peur de perdre 
celles qui nous attendent dans Téternité. Déjà je ter- 
lùinè, selon mon calcul, mon treizième lustre, et 
jamais je n'ai vu de roi retenu dans les fers , comme 
le roi Baudouin. Si cdsL présage quelque malhçur, je 
l'ignore. Dieu seul le sait. Cependant ceux de Jéru- 
salem, s'étant dirigés vers le lieu où ils avaient ar- 
rêté de se rendre, furent rejoints à Antioche par les 
gens de cette ville, etpar ceux de Tripoli. Mais quand 
ils furent arrivés à Turbessel , on leur apprit que le 
roi et le château où il était enfermé venaient de tom- 
ber une seconde fois aux mains de l'ennemi. A cette 
nouvelle, les nôtres changèrent de projet, et l'ordre 
fut donné de songer sur-le-champ au retour. Désirant 
toutefois tirer quelque avantage de leur expédition , 
aussitôt que le cor eut donné le signal , ils marchè- 
rent sur la cité d'AIep , ravagèrent et détruisirent tout 
ce qu'ils trouvèrent hors des murs^ après avoir d'a- 
bord forcé durement d'y rentrer tous ceux qui en 
étaient sortis pour les combattre. Mais quand ils 
eurent dtmeuré quatre jours devant cette place , ils 
reconnurent qu'ils ne pourraient avancer à rien de 
plus , et résolurent de rétourner chez eux , d'autant 
plus vite que déjà ils souffraient du manque de vivres. 
Pour le comte Josselin, il resta sur les terres d' An- 
tioche. Les nôtres étant parvenus jusqu'à Ptolémaïs, 
avant que les Sarrasins d'alentour en fussent instruits, 
traversèrent le Jourdain, parcourant en tous sens la 
contrée qui confine au mont Galaad et à l'Arabie, en- 
levèrent de nombreuses troupes de Sarrasins des deux 
sexes, ainsi. que de bestiaux de tout genre, rentré- 
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rent à Tibériade, celle de nos Villes qui se trouvait 
la plus proche , avec un immense convoi de chameaux^ 
de brebis,, de jeunes garçons et de petits enfans, 
partagèrent entre eux ces bêtès conformément à l'u- 
sage, puis se réunirent de toutes parts à Jérusalem, 
où ils remirent dans sa place ordinaire , et avec tous 
les hoimeurs convenables, la croix du Sauveur qu^ils 
avaient emportée. Il sera bon de reprendre mainte- 
nant le récit que j'ai abandonné. 

Lorsque Balak eut appris ce qui s'était passé à 
Kartapète , et comment le comte Josselin avait réussi 
à s'échapper de prison , plein de colère il marcha 
le plus vite qu'il put vers ce château; une fois li, 
il pressa le roi avec de douœs paroles de lui res- 
tituer son château, afin d'éviter qu'il n'arrivât, soit 
à l'un d'eux, soit à tous deux à la fois , de pires mal- 
heurs-, il promit h Baudouin de le laisser s'en aller 
tranquillement , de le faire même reconduire sain 
et sauf jusqu'à Edesse ou Antioche , et de lui donner 
les otages qu'il voudrait pour sûreté de cet engage- 
ment -, mais il déclara qu'autrement les choses iraient 
de mal en pis, pour l'un d'eux, ou pour tous deux 
à la fois. Le roi ayant refusé d'accéder à ces propo^ 
' sitions, Balak transporté de rage, jura de reprendre 
de vive force et le roi et le château , et de tirer, sans 
aucun doute , une écUtanie vengeance de ses enne- 
mis. Il ordonna donc incontinent de creuser là roche 
sur laquelle était bâti le château , de disposer çà et là 
des étais dans la mine, pour soutenir ainsi lesbâti- 
mens comme Suspendus en l'air ^ puis d'apporter du 
bois et d'y mettre le feu. A peine les étais se furent- 
ils enflammés , que la mine s'affaissa , et que la tour la 
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plus proche du poiot où atait éclaté Finctiidie s'é* 
croula avec uu horrible fracas ; des tourbillons de 
poussière et de fumée s'éievèreat d'al)ord , quand les 
décombres couvrirent le feu dans leur chute; mais 
bientôt la flamme consuma tous les matériaux qui l'é- 
touffaient, et se remontra plus claire et plus vive. A 
la vue d'un accident si subit, la stupeur saisit le roi, 
qui ne soutenait qu'avec peine son entreprise ; et le 
désespoir acheva de glacer Tesprit de ce prince, d^à 
grandement effrayé par le terrible écroulement de la 
tour. Ainsi donc, perdant tout courage et toute raîsoB, 
le roi et ses compagnons s'en remirent, en sùpplians, 
à la clémence de Balak, sans en pouvoir attendre autre 
chose qu un supplice Ael qu'ils l'avaient mérité. Le 
Païen fit cependant [grâce de la vie à Baudooîn , et à 
un certain Galeran , neveu de ce prince. Quant a«x 
Arméniens qui avaient aidé le roi €0«itre lui , il fit 
pendre les uns , écorcher les autres , et éventrer le 
reste par le tranchant du glaive. Pour le roi , il le tira 
de ce château , avec trois des siens , et ordonna de les 
conduire dans la ville de Carrhes. Gomme ces choses 
se passaient fort loin de nous , à peine pouyions-noos 
en avoir une connaissance certaine ; j'ai toutefois con- 
signé dans cet écrit , avec toute l'exactitude qui dé* 
pendait de moi , ce que j'ai recueilli sur ce sujet des 
récits qu'on m'en a faits. Alors finit cette année, pen- 
dant laquelle la rareté des pluies nous fit souffrir 
d^une soif qui excita de tristes plaintes et de ft*équens 
murmures parmi les habitans de Jérusalem. 
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CHAPITRE LIV. 

L'àimÉE ii!24 depuis la uaissance du Seigneur 
Jësus-Ghrist , nous célébrâmes avec toute la pompe 
convenable ^ tant à Bethléem qu^à Jérusalem , k fête 
ée la Nativité du Sauveur j le duc des Vénitiens as- 
sista avec le,s siens à ces pieuses cérémonies; puis on 
convint^ d'un commun accord , sans aucune condi* 
lion onéreuse, et sous la foi du serment, d'assiéger, 
apsès TËpiphanie , Tyr ou Ascalon. Mais comme nous 
nous trouvions tous pressés par le manque d'argent, 
on en leva par tête autant qu'il fut possible, afin de le 
distribuer aux chevaliers et aux mercenaires soldés. 
Il ne fallait pas songer en effet à mettre à fin une si 
grande entreprise sans faire quelques largesses aux 
chevaliers. Nous fûmes donc contraints de ramasser 
les'plus précieux omemens deFéglise de Jérusalem, 
d'en frapper des espèces , et de les donner en nantis* 
sèment à ceux qui avançaient des fonds; Tous ensuite 
se réunirent de toutes parts dès qu'on l'ordonna, et au 
Keu. qu'on désigna. Lorsque le Verseau eut été séché 
tf ois fois par les leux du soleil , le peuple partit en 
saasse de Jérusalem pour aller combattre l'ennemi: 
ceci eut lieu le premier jour de la nouvelle lune. 
Arrivés; à Ascalon, les nôtres convinrent avec les 
Vénitiens qu'on se dirigerait sur Tyr pour en for- 
mer le siège , le patriarche par terre avec tous ceux 
qu'il avaij sous lui, et le duc par mer avec ses ma- 
telots et ses navires. C'est en effet ce qui s'exé»- 
cuta le i6 février. Dès que les Ascalonites en fuirent 

i5 
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instruits , ces Infidèles , qni , par Teffet d'une malice 
innée, n'apprirent jamais à s'adoucir, ne tardèrent 
pas à nous faire tout le mal qu'ils purent. Un certain 
jour donc, ayant partagé leur armée en trois corps, 
ils conduisirent la plus grande partie de leurs co- 
hortes contre Jérusalem, et massacrèrent sur-le- 
champ, avec une barbare férocité, huit hommes oc- 
cupés à tailler les vignes hors de la ville. Aussitôt 
qu'on s'aperçut de l'arrivée de ces Infidèles, la trom- 
pette sonna du haut du fort de David pour nous en 
avertir. Alors nos Francs et les Syriens, marchant 
contre eux, leur résistèrent vaiUamment. Après que 
les deux partis eurent passé trois heures du jour en 
présence l'un de l'autre , les Païens , épiusés de fati- 
gue et d'ennui , reconnurent que leurs efforts seraient 
vains , se retirèrent tout tristes, et emportèrent plu- 
sieurs des leurs qui avaient été blessés. Les nôtres les 
harcelèrent quelque peu 5 mais n'ayant pas <i'hora- 
mes d'armes avec eux, ils craignirent quelque em- 
buscade, et n'osèrent poursuivre ces Païens plus 
long-temps. En résultat , nos gens rapportèrent dix- 
huit têtes ennemies coupées, ramenèrent autant de 
chevaux, prirent vivans trois cavaliers, et en tuè- 
rent quarante-cinq. Que si les hommes d'armejs ne 
nous avaient pas manqué , peu 4^ ces Infidèles nous 
fussent échappés^ mais nos chevaliers se trouvaient 
tous à notre armée. Après ce succès, nous pyâmes 
au Seigneur le tribut de louanges qui lui est dû en 
toutes circonstances. Cependant les Tyriens, qui ne 
voulaient ni se rendre ou être pris , ni demander 
Iji paix, se voyaient chaque jour resserrés, et renfer- 
més plus étroitepient dans leur ville^ Nageant dans 
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rabotidance de toutes espèces de richesses , et trou- 
vant d'ailleurs un puissant appui dans les secours 
qu'ils tirent de la mer, ils ont toujours eu coutume 
de se montrer insolens, Tyr est en eâet la plus opu- 
lente et la plus Ulustre de toutes les villes de la Terre 
promise , si Ton en excepte Asor, que Jabin, roi des 
Chananéens, possédait plus anciennement encore, et 
que par la suite Josué détruisit ainsi que beaucoup 
d'autres cités. Asor, comme nous le lispns àans l'E- 
critUre, se glorifiait d'avoir neuf cents chars armés 
de faulx; et Josephe en^orte même le nombre jus- 
qu'à trois, mille. Elle entretenait en outre trois cent 
mille fantassins armés et dix mille cavaliers , qui com- 
posaient une milice dont Sisara était le chef. Ces deux 
grandes cités faisaient partie du territoire des Phéni- 
ciens : la première regorgeait de courtiers , et tirait sa 
richesse de ses affaires dfe commerce; la seconde 
renfermait une immense population : celle-là était si- 
tuée sur le rivage dé la mer; on avait bâti celle-ci 
dans l'intérieur de8i:erres. Lorsque Gédéon cominan^ 
dait à Israël en qualité déjuge, les Phéniciens fon* 
dèrent Tyr, un peu avant le temps où vivait Hercule. 
Tyr se trouve en effet sur les terres des Phéniciens; 
c'est cette cité à laquelle s'adresse Isaïe en lui repro- 
chant son orgueil. Chez elle se teint la pl()3 belle 
pourpre ; et de là vient le nom de Tyrienne donné à 
la pourpre la plus recherchée. Le mot de^ Tyr signifie 
détroit, ce qui s'exprime enhébreu par le terme Soor. 
Quand le roi des Assyriens fit la guerre à la Syrie et 
à la Phénicie, il assiégea cette cité, où régnait alors 
Elysée, et dont les habitans refusaient de se recour 
naître sujets de l'empire d'Aà&yrie.Ce siège, qui dura 
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€ÎiK[ ans, est rapporté par Mënahdre, et décrit plos 
«u long par Josephe. Vers ce temps^là , des Tyrîens 
traversant la mer sons la conduite de Didon , fille de 
Bélus, fondèrent Carthage en Afrique. SaiTantlliis- 
torîenOrose, qui a donné le plan de cette ville , elle 
est entour:ée presque entièrement par ia mer, et ceinte 
d'un mur de trente mille pas: dana ce calcul n'est 
pas compris le port dont l'ouverture est de trois mille 
pas , et qu'environne un mur de trente pieds de lar- 
geur, de quarante coudées de hauteur, et construit 
en pierres parfaitement cartées. Sa" citadelle, qu'on 
appelle Byrsa, occupait un espace d'un peu plus de 
deux mille pas. Cette cité, bâtie par Elise soixante- 
douke ans avant que Rome existât , fut complètement 
détruite et eut toutes les pierres de ses murailles bri- 
sées dans la sept centième année qui suivit l'époque 
de sa fondation. Publius Scipion , qui avait été con- 
sul Tannée précédente, employa tous ses «fibrts à 
anéantir pour jamais cette puissante ville , qui brûla 
misérablement pendant dix-sept jours entiers. Quanta 
Tyr, dont il a été parlé plus haut, elle languit , selon 
Isaïe , dans un véritable état de dévastation pendant 
soixante-dix ans. Lorsqu'ensûite les Scythes s'en fu- 
rent retirés , Je roi Elysée y ramena par teér les Ty- 
riens , ^jontre lesquels s'éleva de nouveau Salmana- 
zar; rot des Assyriens. A cette époque Sîdon, Arce, 
i ancienne Xyr, et plusieurs autres cités se séparèrent 
de la nouvelle Tyr, et se donnèrent d'elles^-mêmes au 
roi des Assyriens , qui voyant que les Tyriens per- 
sistaient à refuser de se soumettre , marcha contre 
eux. Dans cette guerre , les Phéniciens lui fournirent 
soixante navires et neqf cents rameurs 5 mais les Ty- 



Digitized by VjOOQIC 



HISTOIRE DES CROISADES. 229 

riens attaquant ceux-ci par mer^ dispersèrent douze 
de leurs vaisseaux, et y firent cinq cents hommes pri- 
sonniers. Ce suceès rehaussa grandement la gloire des 
Tyriéns ^ mais le monarque d'Assyrie , revenant en- 
core contre eux ^ plaça des postes de soldats &uf le 
fleuv^, et se i?endit,piaître de Taquéduç, afin d'ôter à 
ceux de Tyr tout moyen de satisfaire leur soif.Touter 
fois, pendant cinq ans que dura c^ siège ^ lés Tyriens 
supportèrent ce mal, creujsèrentdes puits et en burent 
les eaux. Tou3 c^i^ faits touchant le roi Sali^anazar 
furent cqjisigOiés dans ie$. archives de Tyr^ c'est ce 
même prince qui assiégea Samarîe, s'en empars^ la 
sixième aipuaée di^ règne d^Ea^ëchias , et transporta le 
peuple d'Israël eq Assyrie. Avant lui , avait paru Phul, 
roi des Assyri(pns, et après, lui régn?^ sur ces peuples 
Teglatphalassar,qui prit Cèdes et Asor dansle territoire 
4e Ja tribu. de Nephîtaji, Janoe , Galaad, toute la Gali- 
lée, et traq^féraJes habitans en .Assyrie^ vint ensoite 
Sargon , autre roi des Assyriens , qui envoya Tarchan 
attaquer Azot, dont celui-ci se rendit maître. Ainsi 
donc, en punition des péchés du peuple, toute la 
TerF# promis fut dévastée et réduite en captivité, 
d'abbrd par les Assyriens , ensuite par les Chaldéens, 
Cependant fîabftçhodonospr, roi de Babylone ^t 4« 
Ch^ldée, as^siégça, et prit Jérusalem. Comme le roiSé- 
dé(âas fuyait de cette cité, il fut arrêté près de Jéri- 
cbft, et conduit dans la contrée qu'on nomme Reblata, 
3ur le territoire d'Emath. Selon Jérôme, la grande 
E.ip^th esVAntioche, et la petite est Epifaa. Là Na- 
buchodolosor fit arracher les yeux au rpi Séifiécias, 
et égorger en sa présence, les fils de , ce prince,. Afors 
^yryint le général des troupes de Nabuchodonospr-, 
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Nabiizzadan , qui brâla ]e temple du Seigneur et le 
palais des rois , puis détruisit toute l'enceinte des 
murs de Jérusalem. Après un certain intervalle de 
temps, parut le roi Âle^andr«, qui ayant subjugué 
d'abord Damas, puis Sidon et Gaza, dans Tespaçe 
de deux mois , mit le siège devant Tyr, et s'en em- 
para , après avoir passé sept mois sous ses murs. Ce 
prince se rendit ensuite en toute hâte à Jérusalem. 
Accueilli dans cette ville avec de grands honneurs, 
lui-méhe combla d'une foule de distinctions le grand- 
prêtre nommé Jaddus, qui avait sur sa tête la tiare, 
portait la robe couleur de jacinthe, brodée d'or, et 
par dessus, la lame d'or sur hqudle était gravé le 
nom de Dieu 5 puis Alexandre allant seul le trouver, 
l'adora, régla tout ce qui regardait Jérusalem, et diri- 
gea son armée vers d'autres cités. 

Après un espace de beaucoup d'années, Antiochus 
Epiphane envoyé pour punir les péchés* des juifs at- 
taqua leur loi , et accabla durement les Macchabées. 
Ensuite arriva Pompée, qui dévasta misérablement Jé- 
rusalem. Enfin -parurent Vespasieû et Titus son fils, 
qui détruisirent de fond en comble cette ville *puis- 
sante. C'est ainsi que , par une succession d'événe- 
mens divers, la Cité sainte et le pays qui lui était 
soumis furent, jusqu'à nos jours, précipités dans une 
foule de cruels malheurs. La dévastation désola fré- 
quemment la Palestine , et quelquefois la Phénicie , 
qui tire son nom de Phénix, frère de Cadmus. Il en 
fut de même tantôt du pays de Samarie , eâ tantôt de 
la Galilée , qui se distingue en deux partief connues 
sous des désignations différentes : l'une est la Galilée 
supérieure, et l'autre la Galilée inférieure 5 toutes 
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deux sont environnées par là Phënicie et la Syrie. La 
première, qui est au delànlu Jourdain, s'étend en 
longueur de Macheron à PeUa, et en largeur de Phi^ 
ladelphie au Jourdain. Son point septentrional est 
Pella ^ le Jourdain la borne au couchant ; ^u midi elle 
a pour limite la contrée des Mbabites; enfin T Arabie, 
Philadelphie et Gérasa.la terminent à Torient. Entre 
la Judée etla Galilée se trouve le pays de Samarie. La 
Judée s'étend en largeur depuis le Jourdain jusqu'à 
Joppé, et a pour point central Jérusalem, qui forme, 
poijr ainsi dire, le nombril de cette contrée. Quant 
à la Galilée inférieure, qui va de Tibériade à Zabu- 
lon, et s'étend jusqu'à Ptolémaïs, le mont Carn^el et 
la montagc^e des Tyriens , elle renferme Nazareth , la 
forte cité de Séphorim, le mtmt Thabor, Cana et plu- 
sieurs autres villes, atteint même jusqu'au mont Li^ 
ban, et aux. sources du Jourdain, où se trouve Pa* 
néas ou Dan, appelée encore Césarée de Philippe , 
et est entourée^ par la Traconite et la Nabatane* La 
Judée enfin a pour limite la cité deBersabée, et con- 
tie;nt Jamna , Lydda , Joppé , Jamnia , Tecus , Ebron , 
Astaol, Saraam, ainsi que beaucoup d'autres villes. 



CHAPITRE LV. 

Après m'étre égaré dans des sentiers détournés, je 
rentre dans ma route, et reviens à mon ^ujet. Pen- 
dant qu'au siège de Tyr nous nous épuisions en tra- 
vaux pour construire des machines, Balak ne cessait 
d'exciter les siens, déjà si mal disposés pour nous, 
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et de presser le rassemblen^nt de son armée. Sorti , 
au c(Hnmenceinent du mois de mai, de la yille d'AIep 
avec cinq mille hommes d'armes et sept mille- gens 
de pied, il se dirigea snr fliérapolis, que Ton ap- 
pelle vulgs\jur^nelit Malbek. Le possesseur de cette 
cité n'ayant pas voulu la lui livrer, fialak rengagea, k 
venir le trouver hors de la place, lui coupa la tête 
par une infâme perfidie, et mit sur-le-champ lé siëge 
devant la ville. Josselin, qui alors habitait Ântioche y 
rapprit bientôt, et, sikr tiQ message que lut> en-^ 
voyèrent les assiégés, s'empressa de marcher àjeur 
secours avec ceux d'Antiddie. Quoique Jo^sdki n'eut 
avec lui qti'un très ^ petit nombre d'bdoràteurs du 
Christ, il ne craignit pas^ d'attaquer la* multitude des 
Infidèles. Un combat |îftrooé s'engage donc sand le 
moindre délai ; trois fois , gtâces à l'appui dwSeîgneur, 
les ennemis sont jrepoilcssés en* désordre, trôii^ fois ils 
se rallient, et reviennent à la charge. Enfin Balak, 
mortellement blessé dans la mâéevs'^oi'gne autant 
qu'il est en son pouvoir, pour aller mouti^ hors^u 
champ de bataille;; les siens s'en aperçoivent, et dès 
lors tous ceux qui le peuvent se hltent dé fuir : la 
plupart purent bien fuir, mais ne purent par la fuite 
éviter la mort. On rapporte en effet qu'ils eurent trois 
mille tués , tous hommes d'armeis \ et quant à ce qu'ils 
perdirent de gens de pied, on en ignore le nombre. 
Josselin cepeotiant voulant sayoir avec certitude si 
Balak était mort , ou avait réussi à s'échapper vivant, 
le fit chercher soigneusement parmi les tués -, oii le 
reconnut aux ornemèns qui couvraient ses armes ; et 
celui qui lui coupa la tête la porta tout joyeux à Jos- 
selin, dont il reçut en récompense les quarante pièces 
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d'argent que œlm^i avait promis de donner. Cetle 
tête , Josselin commanda de la porter sur-le-champ à 
Antioche comme témoignage de la victoire qail ve- 
nait de remporter; le même messager apporta ensuite 
dans son sacce trophée jusqu'à Tyr et Jérusalem^ 
nous donna à tous les détails de cette affaire , et noud 
les confirma d'autant plus sûrement que lui-4néme se 
trouvait au milieu des comhattans. Cet homme était 
en effet le propre éouyerde- Josselin; Comme îi appor- 
taitinotre armée, campéedeyantTyr, la nouvelle que 
les nôtres souhaitaient le plus d'apprendre, d'écuyer 
on le fit chevalier, et ce fÎDt le comte de Tripoli qui 
l'éleva jusqu'à ce haut rang; Tous , au surplus , nous 
louâmes et èénîmes le Seigneur, qui avait étouffé le 
féroce et méthant dragon qui si long -temps accabla 
de tribulations les Chrétiens, et les dévora sans pi^ 
tié '. Dix*neuf foîs le soleilavait éclairé de sa lumière 
le digne*du Taureau, quand Balak tomba, et fut trahi 
par la foi^tune. C'est aifnsi que s'accompUt le songe 
rapporté cï^dèssus, et que Balak, triste prophète de 
sdn propre sort ,. avait raeonté dans le temps où Jos- 
selin s'évada si miraculeusement de sa prison : alors, 
en effeit, il vit en songe celui-*ei lui arracher les yeux; 
et certes Josselin les lui arracha bien , puisqu'il lui , 
ravit ^t sa tête et l'usage de ionas ses membres. Balak 
ne voit ni n'entend j ne parle pas, ne s'asseoit ni ne 
marche, et il n'y a de place pour lui ni dans le ciel, 
ni sur la terre, ni dans les eaux \ Cependant un cer- 
tain jour que ceux qui formaient le siège de Tyr se 

' Le texte porte deeraty il faut deuoraueraU 

* Le texte porte, nec cœlo, nec hutno, nec aqua lacus eju& habctur : 
lacus ne4ait pas de scas , il Tant locus. 
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rtposaient en pleine sécurité dans leurs lignes, ceux 
d& la ville., tant Turcs que Sarrasins, jugeant l'occa- 
sion ÊiYorable, ouvrent les portes, sortent, et se pré- 
cipitent, d'un commun accord et en courant, sur la 
plus forte de nos machines de guerre ? ces Infidèles 
blessent et chassent les hommes chargés de la garder, 
y mettent le feu, et la réduisent en flammes avant que 
les nôtres puissent prendre les armes. Nous perdîmes 
ainsi la machine dont nous nous servions d'ordinaire 
pour écraser les tours ennemies à coups de pierres , 
et y faire de larges brèches. Trente des nôtres péri- 
rent en outre dans cette affaire ; les citoyens en effet 
lançaient à traversées fentes des murs une grêle de 
flèches, de traits et de pierres qui blessaient Ou tuaient 
nos gens -, mais les Païens éprouvèrent une perte dou- 
ble. Ver.s ce temps, cinq Vénitiens, emportés par une 
rare valeur, et secondés par la fortune , se jetèrent 
dans leur canot, pillèrent une maison, coupèrent la 
tête à deux Païens, et revinrent promptement et pleins 
de joie avec quelque butin. Cet événement eut lieu le 
22 mai; mais il ne nous profita guère. Peu iiupara- 
vant, en effet, les Tyriens enlever cfnt pendant la nuit 
une felouque aux Vénitiens, |a firent entrer dans le 
port, et la traînèrent sur la rive dans l'intérieur de 
leur ville. De telles choses arrivent au surplus fré- 
quemment dans ces sortes de guerre. Celui-là tombe» 
celui-ci triomphe ; l'un se réjouit, et l'autre pleure. 
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CHAITPRE'LVL , 

Cependant ceux d'Ascalou sachant combieii nous 
avions peu de mondé dans nos villes , depuis le dé- 
part de ftotre aimd^', ne tâàrdëre^t pas advenir nous 
attaquer sur les' points où ils cjjirent poutoir nous 
affaiblir davantage, et. nous faire le plus de* j^. Ils 
dévastèrent en effet, et brûlèrent un certain bourg 
voisin de Jérusalem, nommé Birium, y enlevèrent 
tout ce qu'ils trouvèrent et s'en allèrent; ^ emportant 
avec eux quelques morts et quelques blessés : heu- 
reusement les femmes et les enfans parvinrent à s'en- 
fermer dans une certaine tour bâtiç de netre temps 
en ce lieu, et sauvèrent ainsi leur vie. Ces Infidèles 
parcourant donc. tout le payss dévastaient, tuaient, 
prenaient toi|t sur leur passage, et faisaient autant de 
mal qu'ils pouvaient, sans que personne se présentât 
pour leur résister : tous en effet nous tournions exclu- 
sivement nos efforts vers le siège d^ Tyr , espérant 
que la divine miséricorde du Très-Haut nous accor- 
derait de voir enÇn , grâce à l'appui et au secours du 
Seigneur, le succès couronner nos travaux. Cepen-^ 
dant le roi de Damas, reconnaissant que les Turcs et 
les Sarrasins renfermés dans la place assiégée ne 
pouvaient en aucune manière échapper de nos mains, 
aima mieux racheter , quoiqu'avec quelque honte , 
les siens encore vivans, que d'avoir àles*pl^rer morts. 
Prenant en conséquence uni parti sage et avisé , il fit 
demander par des négociateurs que ses hommes eus- 

' Dans nos villes , depuis le départ de notre armée , n^est pas dans 
le texte , et a paru nécessaire pour la clarté'. 
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sent la faculté de s'en aller avec tout ce qui leur ap* 
partenait, et promit à cette condition de nous livrer 
la ville ainsi évacuée. 'Après que les deux partis 
eurenf long-temps discuté ce traité , ils se livrèrent 
réciproquement des otages -, les Infidèles sortirent 
de la fhce , et les Chrétiens y entrèrent paisible- 
ment. Toutefois ceux des Sarrasins qui voulurent 
rester djinç la ville' y demeurèrent e;i paix sous les 
seules conditions d'ussrge! Le soleil s'était levé vingt 
et une fois dans le signe du Cancer , quand Tyr fut 
prise, rtndue et soun^ise. Ce grand événement eut 
lieu en effet le jour des non^sde juillet^ Certes nous 
ne devons ni cesser, ni tarder de recourir à Dieu notre 
Seigneur , dont la bonté nous seçoiirt dans nos tribu- 
lations^ toujours nous devons l'importuner de nos 
prières , afin d'obtenir qu'il prête à nos supplicatiojis 
une oreille fayorable. Ce devoir nous l'avions rempli 
assidûment à Jérusalem ; sans cesse itbus visitions 
les églises, répandions des larmes, distribuions des 
aumônes, et mortifiioQS nos corps par les jeânes : atxssi 
Dieu voyant , comme je le crois, notre perte, du haut 
des cieux, loin de nous priver de sa bënédiction, 
daigna exaucer notre prière-, et au moment même 
où nous étions impatiens d'apprendre quelqîie nou- 
velle de notre armée, des messagers vinrent en toute 
hâte nous annoncer la prise de la cité de T3nr, et ap- 
porter au patriarche des lettres qui lui faisaient con- 
naître ce grand succès. A peine en est-on instruit, 
que des crS de joie s'élèvent jusqu'au ciel ; tous nous 
chantons à haute voix le Te Deum laudamus; les 
cloches sonnent, une procession se dirige vers le 
temple du Seigneur , des drapeaux s'élèvent sur les 
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mors et sur les tours , daus tous le&oarrefouts on ^tend 
des tapisseries de mille couleurs diverses , ci) s'em- 
presse de rendre àDieu d'humbles actions de grâces, 
les messagers reçoiveat, comffle.ils le méritent, d'bo- 
n^ables rëcorapenses, petits et grands tous se UH-* 
citent, et les jeunes fille^ rëudiés en cliœur Ibnt en* 
tendre de ^OQx cantiques* 

Jérusalem se glorifie à bon droit, ^t avec une a£* 
fection vcaiment inttèrnelle, d'avoir Tyr pour fille ^ et 
couronnée par l'univers * coovne ^a t^ine , elle sub- 
sistera éternellement à la droite de cette cité. Babj- 
lone au contraire pleure ia perte de cette ville qui 
faisait son boiihéur^ dont Tappui l'avait si long-temps 
rendue puissante , et qui cnaqua année lui fournissait 
une flotte pour nous combattre. Que si l'oa rappelle 
à sa mémoire l'ancienne pompe de Tyr, on v«rra que 
^a grandeur: est eneore augmeatée "" par la grâce du 
Très -Haut. Comme cette villet eut en effet, tant 
qu'j^Ie fut soumise aux Gentils ^,'ttn grand flamine ea 
affchiflamine.pour la régir, maintenant qu'elle recon- 
Kuit la loi chrétienne, elle aura, conformément aux 
institutions des Pères de l'Eglise, un primat ou un 
patriarche^ jRartout , en efiet , du étdient autrefois des 
archiflamiifôs , on a établi des arohevéques Chré- 
tiens^ où esistait une métropole, ce qui v^it dire 
une cité mère , sont aujourd'hui des métropoli- 
tains, qui, &&r trois ou quatre cités qui se trouvent 
dans l'enceinte d'une province , gouvernent la plus 
grande, celle qui est la mère des autres. Dans les 

' Le texte porte à modo coronata ; il fisiat , ce semble , à mundo, 

* Le texte porte augmentantur ; il faut , ce semble, augmentatur, 

* Le texte porte Hennicos ; hseï Ethnicos. 
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villes moins importantes, et qui n'ayaient que des 
flamin^s ou des comtes, sont placés des éréques. 
Enfin,* ce n est pas sans raison qu'on assimile aux tri- 
buns du peuple, les4>rétres et les autres clercs d'un 
rang infëriéur. De la même manière la puissance s^ 
culière se distingue, ^ marque les distancés par les 
divers degrés des dignités'^ le premier est le titre 
d'auguste ou d'çmpereur, ensuite viennent les césars, 
puis les rois, et enfin les ducs *et les comtes. Ainsi 
l'ont écrit le pape Clament, Anadet, Anicius, et 
phisiieurs autres. Au surplus, payons un juste tribut 
de louanges au Très-Haut, qui, non à l'aide de la 
valeur des hommes, mais par le seul effet de son bon 
plaisir et de sa volonté , nous a livré sans effusion de 
sang Xyfi, cette cité si fameuse, si forte et si impos- 
sible à prendre , à moiqs que Dieu n'appesantit sur 
elle sa droite toute puissante. Dans cette. entreprise, 
en effi^t, cenx d'Antîoche nous abandonnèrent^ refu- 
sèrent de nous prêter le moindre secours , et ne vou-^ 
lurent prendre, aucune part à ce grand œuvre. Quant 
à Pons^ comte de Tripoli , qui nous fut alors un allié 
très-fidèle, puisse la bénédiction du Gel se répandre 
sur lui ! puisse auèsi lé Seigneur pacifier l'église d'An- 
tioche et.celle de Jérusalem, divisées entré elles au 
sujet de celle de Tyr , la troisième en rang 1 Celle-là 
prétend que Tyr lui était subordonnée du temps 
des empereurs Grecs ; mais celle-ci soutient qu'elle 
a reçu de Tévêque de Reme des privilèges particu- 
liers. Au fait , dans le concile d'Auvergne , si au- 
thentique et si justement célèbre , il fut établi , d'un 
consentement universel , qu'une fois qu'on aurait tra- 
versé la grande mer , toute église qu on parviendrait 
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à délivrer du joug des Païens serait .à toujours, et 
«ans contradiction aucune, sous la puissance et la 
direction de la sainte cité de Jérusalem. Cela fut en- 
core répété d'un commun accord dans le concile 
d'AntiochQ, auquel présidait l'évêque du Puy, De 
plus , c'est dans Jérusalem que le duc Godefroi et le 
seigneur Boémond reçurent, par amour de Dieu, 
l'investiture de leurs domaines des mains du patriar- 
che Daimbert. De temps ^ autre le pape Pascal con- 
firma les privilèges de ladite église de Jérusalem, et 
les lui concéda pour en jouir, comme d'un droit per- 
pétuel, sous l'autorisation de l'Eglise romaine. Dans 
la charte de ces privilèges est écrit ce qui suit : « Pas- 
« cal serviteur des serviteurs de Dieu, au révérenr 
« dissime frère Gibelin, patriarche de Jérusalem, et 
« à ses successeurs élus canoniquement. Les royaumes 
t( de la terre passent dans des mains différentes sui- 
« vaut que les temps changent «, il convient donc aussi 
^ que ^ dans la plupart des contrées, les limites des 
<i diocèses ecclésiastiques soient changées et trans- 
<c férées d'un lieu à un autre. Le territoire des Eglises 
^< d'Asie fut dans les temps anciens réglé par des 
« démarcations fixes : cette répartition , les invasions 
« de différentes nations, professant une foi diverse, 
« l'ont bouleversée. Mais grâces en soient rendues au 
« Seigneur, de notre temps les cités de Jérusalem 
« et d'Antioche, ainsi que les provinces qui touchent 
a à ces villes, sont enfin retombées sous la puissance 
tt de princes chrétiens. Il nous faut donc mettre de 
« notre côté la main au grand œuyre de ce chan- 
a gement, et de cette translation de pouvoir ordon- 
« née de Dieu : il nous faut arranger tout ce qui est 
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« à régler conformémeiit aju trâips^préaent, et pl^er 
« à cette fia^ sous la direction de Tëgtise de Jéru- 
« salem, les. villes et les contrées conquises, grâces 
« au secours du Très^Haut) par la isagesse du glo- 
« rieux roi Baudouin , et au prix du «ang«d^ armées 
« qui Vont suivi. Nous confions en conséquence, 
« parle présent décret, à loi, GibeUn^ notre firère 
« très-cher et notre co^véque, ainsi qu'à tQS. &ucr 
a cesseurs dani^ la sainte Eglise de Jérusalem, le som 
« de régir et gouverner, en vertu 4u droit patriar- 
a ckil ou métropolitain^ toutes les villes et le9 pro- 
4( vinces que la bonté divine a déjà replacées sous la 
tt puissance du susdit rqi, ou qu elle daignera y faire 
M rentrer par la suite. Il esït juste f en effets que 
<i Téglise du sépulcre du Sauveur obtienne, comme 
« le désirent les fidèles 9 les> distinctions honorables 
i( qui lui sont dues, et que , délivrée du Jo^g des 
u Turcs ou Sarrasins , et vendue aux mains des Gbré- 
K tiens, elle jouisse du plus grand, éclat, » Dès qu'à 
Tyr, tant dans le port que dans Ja. viUe, tout eut été, 
comme il convenait, arrangé, iréglé,et divisé en. trois 
parts, dont deux, par une juste répartition, furent 
remises en la puissance du roi , et la jtroisième abaur 
donnée aux Vénitiens pour eu; jouir comme d'un l>ien 
propre, et au même titre qi^e d'un héritage, les 
BÔtres $e retirèrent chacun içhez soi. Le patriarche 
de. Jérusalem revint dans la Cité sainte avec ipus 
ceux de cette ville, et le peuple ainsi 'que le clergé 
reçurent la très-sainte croix du Seigneur avec toute 
la vénération qui lui était due. 
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CHAPITRE LVII. 

Le soleil nous apparut ensuite pendant presque une 
heure avec un éclat coloré ; il avait pris une forme 
nouvelle et oblongue, et paraissait avoir deux pointes, 
comme la lune dans une éclipse. Cela arriva le 1 1 
août ^ vers la fin de ia neuvième heure du jour. Qu'on 
ne s'étonne pas de Voir des prodiges paraître dans le 
cîel^ puisque Dieu en opère également sur la terre 5 
comme dans les choses célestes, de mém£ dans les 
choses terrestres, il transforme et arrange tout comme 
il lui plaît ; que si les choses qu'il fait sont admirables , 
bien plus admirable est celui qui les fait. Considérez et 
réfléchissez en vous-même de quelle manière en notre 
temps Dieu a transformé l'Occident en Orient; nous 
qui avons été des Occidentaux , nous sommes deve- 
nus des Orientaux \ celui qui était Romain ou Franc 
est devenu ici Galiléen ou habitant de la Palestine •, 
celui qui habitait Rheims ou Chartres se voit citoyen 
de Tyr ou d'Antioche. Nous avons déjà oublié les 
lieux de notre naissance; déjà ils sont inconnus à 
plusieurs de nous, ou du. moins ils n'en entendent 
plus parler. Tels d'entre nous possèdent déjà en ce 
pays des maisons et des serviteurs qui lui appartien- 
nent comme pair droit héréditaire ; tel autre a épousé 
une femme qui n'est point sa compatriote , une Sy- 
rienne ou Arménienne, ou même une Sarrasine qui 
a reçu la grâce du baptême ; tel autre a chez lui ou son 
gendre, ou sa bru, ou son beau-père, ou son beau- 

16 
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fils : celui-ci est entouré de ses neveux ou mêrae de 
ses petits-neveux ^ Tun cultive des vignes, l'autre des 
champs^ ils parlent diverses langues, €t sont déjà tous 
parvehus à s'entendre. Les idiomes les plus différetis 
sont maintenant communs à l'une et à l'autre nation, 
et la confiance rapproche les races les plus éloignées. 
Il a été écrit en effet, « le lion et le "bœuf mangent 
« au même râtelier.» Celui qui était^tranger est main- 
tenant indigène, le pèlerin est devenu liabitant ; de 
jour en jour nos parèns et nos proches nous Tiennent 
Tejoindre ici, abandonnant les biens qu'ils possé- 
daient en Occident, Ceux qui étaient pauvres dans 
leur pays, ici Dieu les fait riches-, ceux qui n'avaient 
que peu d'écus possèdent ici un nombre infini de 
byzantins 5 ceux qui n'avaient qu'une métairie. Dieu 
leur donne ici une ville. Pourquoi -retournerait -il 
en Occident celui qui trouve TOrient si favorable ? 
Dieu ne veut pas que ceux qui , portant leur croix , 
se sont dévoués à le suivre tombent ici dans l'indi- 
genee. C'est là, vous le voyez bien, un miracle im- 
mense, et que le monde entier doit admirer. Qui a 
jamais , entendu dire rien de pareil ? Dieu veut nous 
enrichir tous et nous attirer à lui comme des amis 
chers à son cœur 5 puisqu'il le veut, que notre volonté 
se conforme à la sienne., et faisons d'un cœur doux et 
liumble ce qui lui plaît, pour régner heureusement 
avec lui. 
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• CHAPITRE- LVIIL 

Avec Taide de Dieu tout-puissant, le roi de Jérusalem 
sortît le 39 août de la captivité où Tavaieut retenu les 
Turcs pendan} un peu plus de douze mois. Mais comme 
pour se racheter il fut obligé de donner de précieux 
otages , il ne sortit pas tout-à-fait libre , et demeura 
encore en proie aux aghations de la crainte et de l'es- 
pérance. Ayant enfin pris conseil de la nécessité, il se 
hâta d'assiéger la ville d' Al ep, dans l'espoir qu'en la 
bioquaut il contraindrait les citoyens à lui rendre ses 
otages 9 ou les ferait tomber à tel point daps les hor- 
reurs de la famine, que la ville finirait peut-être par se 
livrer à lui. Il avait appris , en eflPet, qu'elle était déjà 
fort tourmentée de la disette. Cette cité est éloignée 
d'Antioche d'environ quarante milles. C'est là qu'A- 
braham , lorsqu'il passait de Carrhes dans le pays de 
Chanaan , envoyait ses bergers paître ses troupeaux 
dans de fertiles pâturages ; c'est là aussi qu'il faisait 
fermenter leur lait, lequel étant ensuite coagulé et 
déposé dans des* formes , se changeait en. fromage. 
Abraham était riche en toutes sortes de jtossessions. 

' Le pape Calixte mourut le 21 décembre. 



CHAPITRE LIX. 

L'an i^i25;depuis la naissance du Sauveur du monde, 
comme le roi de Jérusalem à la t^te des siens pres- 

16. 
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sait depuis cinq mois ia ville d'Alef^, sans pouvoir 
obtenir aucun avantage , les Turcs, alertes sel(m 
leur coutume, passèrent un des grands, fleuves du 
Paradis, TEuphrate, et marchèrent vers Àlep avec 
la plus grande promptitude ppur faire lever le siège 
que nos gens avaient depuis long-temps rais devant 
cette ville. Ils craignaient, en effet, que s'ils ne la 
secouraient en grande hâte , elle ne tombât bien- 
tôt au pouvoir des ennemis. Leur troupe se com- 
posait de sept mille Cavaliers, et ils avaient avec eux 
près de quatre mille chameaux chargés de froment 
et de vivres. Les nôtres n'étant pas en état de l'em- 
porter sur eux furent obligés de se retirer, et se ren- 
dirent le jour suivant vers une ville voisine > appelée 
Careph, qui nous appartenait. Les Turcs ayant pour- 
suivi les nôtres pendant quelque temps, perdirent 
deux des plus braves de leur troupe, qui furent ren- 
versés de cheval et tués. De notre côté il ne périt 
q4]'un homme; mais nous perdîmes six tîntes» Cette 
attaque des Turcs eût lieu le trentième jour de jan- 
vier. Comme ils arrivèrent tout à coup ^)endant la 
nuit, ils n'eurent pas de peine à jeter la confusion 
parmi les nôtres, qui ne se tenaient pas sur. leurs 
gardes. De tçls faits sont vils à dire, déshonorans à 
savoir, tnnuyeux à rapporter, et honteux à entendre; 
mais dans ce récit je tie veux pas m'écarter de la 
vérité. Quoi donc ? Qui pourrait résister à la volonté 
de Dieu ? Il y a un proverbe bien juste d'un certain 
sage : « Les choses qui doivent arriver ne combat- 
« tent pas, et ne se laissent pas vaincre.» C'était bien 
là ce qui devait arriver; mais ce n'estait connu de 
personne; car si quelqu'u^k-feôt connu, le fait n'au- 
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rait jamais pu arriver, puisque le coHcours de la 
vbloMë des hommes, aurait été nécessaire pour son 
accomplissement, et ceux qui l'auraient prévu au- 
raient pris leurs mesur^^ pour l'empêcher.. 

Le roi se retira ensuite à Antioche, et Josselin avec 
lui ; Içs otages que le roi avait^donnés lorsqu'il était 
sorti dé prison ne furent ni rendus ni rachetés. Les 
gens de Jérusalem aussi, bien que ceux de Tripoli 
retournèrent chacun chet soi. La sagesse divine ar- 
rête souvent le cours des prospérités hum^nes , et 
ne le laisse pas s'étendre autant qu'il nous plairait. 
Quel est celui qui dispense les biens ou dissipe les 
maux, si ce n'est Dieu, le souverain maître et mé- 
decin des esprits , qui du haut des cieux voit et dis- 
cerne toutes choses ? Peu auparavant , et dans sa 
bonté, *U nous avait livré, à nous ses Chrétiens, la 
forte et glorieuse ville de Tyr, et l'avait ravie à ses 
andens possesseurs', maintenant il lui plut de retirer 
de nous sa màiûé Peut-être s'eSt-il réservé de donner 
sa vigne à cultiver à de plus généreux agriculteut-s , 
qui voudront et pourtont lui en payer largement le 
revenu. Upt des gens, en effet, qui donnent d'au- 
tant moins qtfils possèdent davantage, et ne savent 
pas rendre au dispensateur de tout bien toutes les 
actions de grâces qu'ils lui doivent ; mais ils se font 
tort à eux-méoiies lorsqu'ils manquent à IMeu dans 
les promesses qu'ils loi adressent. 
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CHAPITRE. IrX. 

Le^ roi, après avoir été cruellement retenu enchaîné 
par les Païens pendaqt près de deux ans % retourna 
dans sa ville de Jérusalem. Le 3 avril nous^iilâmes 
tous le recevoir en procession solennelle. Il resta peu 
parmi nous, et se hâta de se rendre^à Antioche, dont 
les Tuç^s, ayant à leur tête Borsequin , ravageaient 
déjà le territoire , et Borsequin était accompagné de 
six mille chevaliers. , 



CHAPITRE LXi; 

Dak3 ce temps , la nouvelle vint vers nous que les 
Vénitiens, après la prise de Tyr, à leur retour, s'é- 
tajient emparés par force des îles de Tiempereur' si- 
tuées sur leur passage, à savoir Rhodes, Mytilène, 
Samos et Chio^ en avaient détruit toutes les mu- 
railles, avaient emmené en une miséraÉ|e captivité 
les jeunes garçons et les jeunes filles, et remporté 
avec eux des richessesiie toute sorte. A cette nou- 
velle, le chagrin se fît sentir dans le fond de notre 
cœur ^ C2^r nous ne pouvions approuver cela. En effet, 
d'un côté, lès Vénitiens contre Tempereur, de l'autre, 
l'empereur contre les Vénitiens , àe livraient aux plus 
cruelles violences ^ une haine mutuelle le$ animait. 
Mais malheur au monde par le scandale! malheur aux 
auteurs du scandale ! Si c'était la faute de l'empereur, 

' aa'Chapitre LVIII , H est dit un peu plus de doilzc mois. 
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c'est qu'il gouvernait niai -, si ce fut celle des Véni* 
tiens, ils vont eux-mêmes^ au devant de leur dam na^ 
tion, car tous les péchés proviennent de Torgueil. 
N'est-ce pas par orgueil que rhomme fait ce que Dieu 
défend ?JLes Vénitiens avaient des motifs pour se ven^ 
ger ; Tempereur eh avait aussi pour se défendre , et 
de plus justes, dit-on f ihais les innocens, placés au 
milieu, paient pour des offenses dont ils ne sont pas 
coupables, et dont ils sont injustemei^t victimes. Bien 
pfus , que dire de ceux qui , par des brigandages de 
pirates, ne cessentde causer sur mer tous les maux pos- 
sibles aux pèlerins de Dieu, lorsque, par amour pour 
le Créateur, ils se rendent à Jérusalem^ àtçaver^ tant 
de fatigues et de tôurmens* Si, d'après les paroles du 
Seigneur, les miséricordieux tnériteront la béatitude; 
qu^ recevront pour leur impiété ceux qui se, seront 
montrés ennemis de la piété et sans aucune ijiisériT 
corde ? Ils sont maudits , excommuniés , et meurent 
dans l'impénitence et la perfidie. Ainsi , pendant leur 
yie, ils descendent d'eux-mêmes dans l'enier. Ils ré- 
sistent àl'apostole, méprisent le patriarche , et vili- 
pendent les paroles des saints pères. Je sais, je sais 
ce que je ne crains pas de leur dire. Il arrivera que le 
Seigneur, leur juge sévère, leur dira : u Je. ne sais 
<( pas (fou vous êtes, vous qui criez qu'on vous, ou* 
« vre la porte. Vous venez trop tard , et n'apportez 
c( rien de bon. avec vous. D'ailleurs la pprte est déjà 
<( fermée j je ne dois pa3 vous écouter davantage ^ 
tt car vous n'avez pas voulu m'entendre, moi, qui 
a vous ai crié autrefois : venez , maintenant je vous 
« dis : allez- vous-en. Je vous le dis , je vous le dis , 
« je vous le dis , amen. Je ne changerai rien à cette 
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« sentence. » Il ne me reste pltis à rapporter que de$ 
maux horrible» et insupportables; mais majheur éter- 
nel à ceux qui les ont mérités! Pour ne p2ts inter- 
rompre Tordre des choses , et afin qpe lliistoire ne 
pende pas en lambeaux, j'aurai soin de rapporter som- 
mairement chaqne fait. 



CHAPITRE LXII. 

L'armée de Borsequin, dont nous avons déjà com- 
mencé à rapporter la bravoure et l'iniquité , augmen- 
tant peu à peu tous les jours, il assiégea unç ville appe- 
lée Capharde , ets'én eiâpara. Elle Ini fut livrée par ses 
défenseurs, qui nepouvaientla garder pluslong-temps^ 
et n'avaient aucun secours àisspérer. JVotre roi ni le 
comte de Tripoli, qu'il amenait avec lui vers cette ville, 
n'étaient pas encore arrivés. Il n'avait avec hii qu'un 
petit nombre de gens de Jérusalem 5 car ils avaient 
éprouvé beaucoup de fatigues cette année et l'année 
précédente. Comment en effet auraient -ils pu sup- 
porter continuellement tant de travaux, lorsqu'à peine 
ils pouvaient se reposer un mois dans leurs maispns ? 
Certes , il faudrait avoir un cœur cruel pour ne pas 
être touché d'une pieuse compassion envers les habî- 
tans des environs de Jérusalem , qui,^ nuit* et jour, 
endurent , pour le service du Seigneur, les tourmens 
les plus accablans, et qui, lorsqu'ils sortent de leur 
1 maison , sont dans l'incertitude et la crainte de n'y 

F pouvoir plus rentrer. S'ils vont loin, ils marchent né- 

cessairement chargés de leurs vivres et de leurs us- 
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tensjles. JS'ils sont pauvres^ laboureurs ou bû^beroos, 
ils sont f)ris On tues par les embûches d^s Ethiopiens. 
D'u« côt^ les Babyloniens, vers le nord les Turcs, fon- 
dent tout à coup sur eux par terre et par mer. Leurs 
(Nreillea sont promptes et attentives quand gronde le 
tumulte des guerres. Certes , si quelquefois nous ne 
commettions des pëch^ , nous serions bien aimés de 
Dieu. Bdrsequin , écrasant Thumble Syrie, et cher* 
chant* avec empressement tout ce qui pouvait lui être 
avantageux, assiégea le chiteau de Sardanaie. Mais 
n'ayant obtenu aucun sucicès, il dirigea son armée vers 
une ville appelée*Hasarth, qu'il assiégea aussitôt avec 
la plus grande vigueur, au moyen d'instrumens et de 
machines de guerre. Le roi des Damasquins se hâtait 
de lui apporter le secours qu'il lui avait demandé^ 
maiiïà la nouvelle de Tarrivée de notre rd, Borsequin, 
saisi de crainte , avait habilement emmené les tentes^ 
et les bs^ages avec les siens. Au moment où le châ- 
teau pressé était sur le point de se rendre , et comme 
il était temps pour les nôtres de combattre, voilà que 
le roi s'avança avec treize bataillons en bon ordre. A 
l'aile droite se tenaient les gens d'Ântioche , à l'aile 
gauche le comte de Tripoli et te comte d'Edesse. Le 
roi était placé au troisième et dernier corps d'armée, 
au milieu des bataillons les flvÉs épais. L'armée des 
Turcs, très-nombreuse, était partagée en vingt et une 
phalanges. Déjà Iqs bras tendaient les arcs , déjà Ton 
combattait de près l'épée nue. A cette vue , le roi , 
sans plus de retard, armé de la protection des prières 
et du signe de la croix, s'écria : aide-nous^ DieUj çt 
au son résonnant des clairons, fondit sur les ennemis, 
ordonnant auiç autres dé le suivre, car ils n'osaient 
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commencer le combat avant le comttiandement du 
roi. Les Turc% d'abord opposèrent une très-vigoureuse 
rësistaace-, mafîs, par l'aide du souverain Créateur, 
ils furent accablés sans re^sour^e, 'et dispersés ^u mi- 
lieu d uîi horrible carnî^ge 5 ceux qui le purent s'en- 
fuirent entièreilient défaits. Cinq fois avaient disparu 
le$ Gémeaux lorsque fut livré /^e combat, dans lequel 
le Seigneur nous accorda une éclatî^nte 'victoire. 
Cette bataille , honneur mémorable du Seigneur, eut 
lieu le onzième jour au milfeu des chaleurs de juin. 



CHAPITRE LXIII. 

Quant au nombre des morCs ou des blessés , on ne 
put dans ce cornbat, non plus que dans tout autre, le 
déterminer avec exactitude • car de telles quantités 
ne peuvent être estimées que par approximation. 
Bien souvent l^s difFérens écrivains n'ont pas rap- 
porté la vérité 5 c'est certainement à la flatterie qu'on 
doit attribuer leurs mensonges^ car ils s'empres-^ 
sent d'accumuler les louanges sur les vainqueurs, 
et d'élever le courage de leur patrie pour le temps 
présent ou à venir* D'où l'on voit clairement pour- 
quoi ils augmentent avec une si impudente fausseté 
le nombre des morts des ennemis , et diminuent ou 
taisent tout-à-fait les pertes dès leurs. Cependant 
ceux qui se trouvaient à ce combat nous ont rapporté 
qu'il avait péri deux mille chevaliers Turcs , ce qui 
nous a été confirmé par le témoignage des Turcs 
qui avaient^chappé à la mort. Mais des deux côtés y 
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il y eut une c[uatxtitë inuonvl^rable de chevaux qui 
crevèrent de fatigue et de soif. Grande était la cha- 
leur et la sécheresse qu'elle causait. Un violent com- 
bat s'engage : celui-ci se livre à la fureur , celui-là 
donne Je coup de la mort -, l'un poursuit, l'autre fuit ^ 
ceîl«i quF tombe ne peut en réfchapper. Le sang des 
morts rougit les chemins et l'es plaines : on voit briller 
les cuirasses, les f ramées et les casques brillans, 
semés çà et là sur le champ de bataille. L'un jette son 
bouclier, l'autrg se débarrasse de son carquois ou, de 
son arc. 

6or$equin ne voudrait point alors manquer de 
chambrière, et ToldeqUin aimerait niieux êtte nu- 
pieds dans la Ville de Damas , et garder soigneuse- 
ment son gouvernement. Les Turcs perdirent quinze 
satrapes dans ce combat. De notre côté, 3 ne périt 
que vingt hommes , dont cinq chevaliers. Notre ar- 
mée avant le combat était composée de onze cents 
chevaliers , et celle des Turcs de quinze mille che- 
valiers. JMqus avions aussi deux mille hommes de 
pied. ^ 



CHAPITRE LXIV. 

Après être demeuré en face de nous pendant peu 
de temps seulement après cette affaire', Borsequin 
repassa TEuphrate et s'en retourna chez lui , ayant à 
rapporter à ses amis dans son pays, non de la gloire, 
mais de la douleur et des lamentations. Ainsi celui 
qui était venu ici menaçant et armé de cornes , par la 
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faveur de Dieu , s'en retourna mutile et sans conso- 
lation. Ensuite, après avoir rachçtë par argent sa fiUe 
âgée de cinq ans, retenue en otage, et quelques-uns 
de ses familiers retenus aussi q^ captivité , comme il 
avait été coiivenu de part et d'autre , le roi marcha 
vers Jérusalem , pour y rendre à Dieu des actions de 
grâces, et lui adresser des louanges au sujet de la 
magnifique victoire qu'il lui avait fait remporter contre 
Borsequin. Fx c^était bien avec raison qu'il voulait 
adresser à Dieu ces louanges et ces actions de grâces, 
car depuis long -temps déjà plongé dans l'abime, 
placé sur la dernière partie de la roue', il était réduit 
à la plus humble misère , lorsque par le secours de 
Dieu il fut alors rétabli dans son éclat et sa force pre- 
mière. Six fois dix ans , et deux fois troi^ ans s'étaient 
écoulés depuis ma naissance jusqu'à cette année. 
Que Dieu règle et gouverne dé même ce qui me reste 
à vivre ! 



CHAPITRE LXV. 

Cette année, au mois d'octobre, le roi construisit 
un château sur la montagne de Béryte, et sur un ter- 
ritoire très-fertile en productions. Cette montagne, 
éloignée de dix nulles de la ville de Béryte , est ap- 
pelée Mont-Glavien , ce qui vient de tirer le glawe, 
parce que c'était là qu'on tranchait la tête aux cou- 
pables condaimiésà Béryte. Les laboureurs sarrasin^, 
qui auparavant ne voulaient pas payer tribut pour 
leurs habitations, furent bien ensuite contrain(;s par 
force àe le faire. 
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CHAPITRE LXVr. 

Ensuite le roi prépara u^e expédition en Syrie du 
c^té de Diimas , la paix étant rompne entre lui et 
Toldequin ; et après avoir pris trois principaux bourgs 
et avoir défait et renversé les ennemis, il s'en retourna 
chez lui qhargé d'autant de but^n qu il en avait pu 
enleyer. Après avoir partagé ce butin également, et 
selon le droit accoutumé de chacun, aux chevaliers et 
à ceux des siens qui avaient pris part à cette expé- 
dition, le lendemain le roi tourna ses armes conti;;e la 
terre des Philistins. En ce temps s'étaient rassemblés 
à Ascalondes troupes fraîches et nouvelles ,^ envoyées 
de Babylone en cette ville. Le bataillon des chevaliers, 
désirant faire preuve de sa bravoure sur notre terre, 
se. croyait déjà vainqueur. Les gens de Babylone les 
voyant approcher de ladite ville, bannières déployées, 
firent une sortie contre eux avec impétuosité et en 
vociférant de grands cris. Quoique le roi, cetenu aux 
derniers rangs afin de pouvoir secourir habilement 
peux que la nécessité contraignait de fuir, ne fût pas 
encore arrivé au premier front de ses bataillons , nos 
premiers coureurs, courageux de cœur, se précipitè- 
rent sur les ennemis avec une fougue extraordinaire, 
en criant Dieu aide nous. Us les écrasèrent avec une 
telle audace et intrépidité.-, que frappant, abattant et 
tuant , ils les repoussèrent dans l'intérieur de la ville ; 
autant ^u'on peut le présumer , s'il y avait eu là uà 
plus grand nombre de nos gens préparés, il est hors 
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de doute qu'ils eussent pu entrer dans la ville avec 
ceux qu'ils pQursuivaient. Les AsCalpnites eurent à 
pleurer et à dëglorer la n)ort de plu* de quarante des 
meilleurs d'entre eux, et furent extrêmement surpris 
de cet ëchec inattendu. Le rdî reposa cette nuit sous 
une ten^e au son des trompettes qui se faisaient en- 
tendre près de la ville et au-delà. Que si Ja grâce de 
Dieu leur accorda le repos, nos ennemis passèrent 
cette nuit dan^ l'insomnie et la tristesse^ car, wmme 
dît Joseph, celui qui a trop de confiance ne retient 
pas sur ses gardes , et la crainte éveille la prudejice. 
Il faut savoir que ce jour-là nos conteurs ne trouvè- 
rent aucunbutin aux envîrons'de la ville; car, instruits 
d'avance de l'arrivée du roi , les Ascalonites avaient, 
par prévoyance , caché tous leurs troupeaux. ' 



CHAPITRE LXVIL 

Les Sarrasins qui habitent la Palestine ont cati- 
tume de faire parvenir leurs lettres de ville en Tille 
par des colombes adroitement dressées à cet effet; 
elles transportent ces écrits dans les endroits qui leur 
sont connus déjà depuis long-temps. Ces écrits, ren- 
fermés dans des cédules et cousus sur le croupion des 
colombes , instruisent celui qui lès lit àe ce qu'il doit 
faire. On sut; à n'eu pas douter, qu'on avait en cette 
circ(rtistance employé cette sorte de message. 
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CHAI»ITRE LXVIII. 

Les choses et les coûtâmes varient ^sélon les divi- 
sions des* pays : autre;^ sont 'les usages en France 
qaen Angleterre, autres en Egypte, autels dans 
rindé. Les pays différent aussi quant aux oiseaux, 
aux poissons et.atix plantes. Je ti'ai jamais vu en Pa- 
lestine ni baleine ni lamproie , ni , parmi les oiseaux , 
de pie ni de fauvette. Mais il y a en ce pays des ânes 
sauvages, des porcs-épics, et de» hyènes, animal qui 
déterre les morts. ^ Parmi les arbres , je n'ai point vu 
de peuplier ni de coudrier, ni de sureau, ni aucun 
roseau. 



CHAPITRE LXIX. 

Dernièremitot nous avons tous vu à Naploqse une 
béte dont aucufi homme ne connaissait ni n'avait en*- 
tendu dire le nom. Elle avait une face de bouc , un 
cou avec une crinière comme celle d'un ânon , des 
ongles fourchus, pne queue de veau, et était plus 
grande qu'un bélier. Dans le pays de Babylone il y a 
une autre bête appel^l^ chimère , plus hanta par de- 
vant que par derrière. Dans les'grands jours on étend 
sur elle un beau i^atiteau poiir qu'elle s^ve au prince 
avec un grand apparat. Il y a un animal quadrupède 
qu'on appelle crocodile, qui se porte aussi bien 
sur terre que «dans l'eau. Il n'a pas de langue, il fait 
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mouvoir sa mâchoire supérieure , et ses dénis mor« 
dent avec une horrible ténacité. La plupart ont vingt 
coudées dé longueur. Il poud des œufs comme lès 
oies , et cache son fruit dans des endroits où ne puis- 
sent parvenir les eaux croissantes du Nil. 11 est armé 
d'ongles terribles. 11 passe les nuits dans Feau, et se 
rep'ose sur la terre pendant le jour. Il est couvert 
d'une peau très-dure. II y a aussi de ces quadrupèdes 
dans une rivière prè»de Césstrée de J^alestine ^ mais on 
dit qu'il n'y a pas long-temps qu'ils yont été apportés 
du Nil, par une odieuse malice ; car ils font souvent 
beaucoup d^ mal 4aQs ces territoires , où ils dévorent 
les animaux. On trouvé aussi sur les bords du Nil 
l'hippopotame y (|ui ne naît que dans o^ endroits et 
dans rinde; il ressemble beaucoup à un cheval, par 
le dos, la crinière, le hennissement, son museau 
renversé , ses ongles fourchus , ses dents de sanglier, 
et sa queue tortueuse. La nuit il dévore les mois- 
sons, vers lesquelles, par une adroite ruse, il s'avance 
par des marchés détournées, afin que, trompé par les 
traces de ses pas, on ne puisse à son retour lui tendre 
des pièges. Ils sont plus grands de corps que les élé- 
phans. Ainsi furent-ils créés de Dieu, qui fit tous les 
animaux , petits et grands. Comme il lui a. plu de les 
créer, ils doivent aussi nous plaire, et nous devons 
en louer le Seigneur. Les vrais dragons ont une petite 
gueule qui ne s'ouvre pas pour âfiordre. Ils ont d'étroits 
canaux , par lesquels ils respirent, et font sortir leur 
langue. Ce n'est pas dans les dents , mais dans la queue 
qu'est leur venin; et c'est plutôt parleurs coups que 
par leurs morsures qu'ils font du mal. II y a une pierre 
qui est faillée de la cervelle des dragons. Le dragon 
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est le plas grand des sert)en& ou des animaux qui 
rampent sur la terre 5 souvent sortant des cavernes , 
il s'ëlance dans l'air qu'il ébranle*, il porte une huppe 
et tue tous ceux qu'il enveloppe. La grandeur de son 
corps ne garantirait même pas l'éléphant contre ses 
coups. Il naît dans Tlnde et l'Ethiopie, au milieu de 
la plus ardente chaleur. U se cache aux environs des 
chemins par où passent les éléphans, il enlace leurs 
jaiçbes des replis de sa queue, et les étouffe. Le dra* 
gon n'a pas de*pates. II y a dans l'Asie Scythique des 
oiseaux appelés frigriphes, dont la férocité est au 
dessus de tonte expression. Le pays d'Hyrcanie, hé- 
rissé de forêts, abonde en Bêtes féroces, et est peuplé 
de tigres aâteux. Cette espèce de bête est remarqua*- 
ble par des taches d'un jaune brillant. Je ne sais si 
c'est la légèreté ou la force qui les aide le plus à mou- 
voir leurs pieds 5 il n'y à rien de si éloigné qu'ils ne 
puissent l'apercevoir , Yien devant eux qu'ils n'attei- 
gnent aussitôt. Il y a aussi dans rH3nrcanie des pànthè^ 
res , tachetées de petits ronds. On rapporte que leur 
odeur et leur vue font sur lés troupeaux une impres- 
sion surprenante -, car, dès qu'ils les sentent, ils se hâ- 
tent de se rassembler 5 il n'y a , dit-on, que leur aspect 
farouche qui les épouvante. On fait plus souvent 
périr par le poison que par le fer ces animaux d'une 
extrême vivacité. L'élan ressemble au mulet ; il a la 
lèvre supérieure tellement penchée en avant, qu'il ne 
peut Tpaîlre qu'en reculant sur les pieds de derrière. 
L'Asie abonde en caméléons, animal quadrupède, qui 
a la forme d'un lézard , excepté que ses pâtes courtes, 
mais plus longues cependant que celles du lézard, vien- 
nent se rattacher à son ventre. Il a une longue queue 
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qui se tourne en cercle , des ongles crochus et fine- 
ment courbés, une démarche lente, un corps nide, et 
la peau comme celle du crocodile. U bâille éternelle- 
ment : il n*^est bon à rien : le corbeau l'attaque. Lors- 
qu'il est tué par quelque oiseau , sa mort fait périr 
son vainqueur ; car si Toiseau en mange tant soit peu, 
il tombe mort aussitôt. Mais le corbeau a un remède 
pour se soulager; car il est guéri aussitôt qu'il a 
mangé une feuille de laurier. Le corps du caméléon 
n'a pas de chair, ses entrailles point de*graisse^ il de- 
vient de la couleur de tous les objets avec lesquels 
il se met en contact. Les Grecs Font appelé salamandre, 
les Latins stellion , le stellion flamboyant , la sala- 
mandre , Fhorrible caméléon triple de nfm , mais un 
et simple de corps. Il y a un oiseau noigroé pégase, 
qui n'a pourtant rien du cheval que les oreilles. Il y a 
des hommes tellement grands qu'ils sautent très -fa- 
cilement par dessus les éléphans comme par dessus 
des chevaux; on voit aussi une nation où on est blanc 
dans la jeunesse et où on noircit dans la vieillesse. U y 
a une béte nommée leucocrote^ qui surpasse toutes les 
autres en vitesse ; elle a la grandeur d'un- âne sauvage, 
les fesses d'un cerf, le poitrail et les jambes d'un lion, 
la tête d'un chameau, des ongles fourchus, une 
gueule fendue jusqu'aux oreilles,, et à la place de 
dents un os non interrompu : telle est sa forme; sa 
voix imite les sons de celle de l'homme. Dans ce pays 
naît aussi la mantichore , armée d'un triple rang de 
dents, qui lui servent tour â tour ; une figure d'homme, 
les yeux verdâtres ou couleur de sang, un corps de 
lion , une queue comme celle d'un scorpion ^ un dard 
pointu , une voix tellement sifflante qu'elle ressemble 
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aux modulations de Ip flûte. Elle est avide de chair 
humaine , et si agile et si rapide que l'espace le plus 
étendu, nïles obstacles de Tëloignement ne peuvent 
1 arrêter. Mais qui pourrait connaître ou chercher tant 
et de 4 magnifiques œuvres de Dieu , dans cette vaste 
et spacieuse mer où habitent tant d'animaux et de 
reptiles , que le nombre en est infini ? Le peu que j'ai 
dit je l'ai tiré, d'après mon choix, des recherches habi- 
les et savantes de Soliîi. J'indiquerai dans la suite de 
cet ouvrage , sinon en entier, du moins en partie , le 
cl^min qu'Alexandre-le-Grand a suivi pour aller dans 
rinde, ef les choses qu'il a vues. 

Maintenant cesse cette aiuiée;etque Dieu nous serve 
de guide pouf passer à des ternes différens, car à cha- 
que année en succède une autre. 



CHAPITRE LXX. 

L'an de la Nativité du Seigneur 1126, après que 
les fêtes de Noël eurent été célébrées à Jérusalem, 
le roi rassembla son armée pour marcher contre 
le roi de Damas. Ayant fait annoncer son expédition 
dans le pays de Jérusalem, tous, chevaliers comme 
hommes de pied, se levèrent pour l'accompagner. Les 
gens de Joppé, de Ramla, et ceux qui étaient dans 
LyddJ, passèrent par Naplouse et par Scythopolis. 
Dans la contrée du nord , les gens d'Accon et de 
Tyr, commandés par le roi , laissant à leur droite la 
ville de Sephorim et le mont Thabor, vinrent vers 
Tibériâde. Les gens de Jérusalem s'étant joints à 



Digitized by VjOOQIC 



2l6o FOULCHER DE CHARTRES. 

eux , ils passèrent tous le Joyrdain , et se livrèrent 
sotrs leurs tentes à un agréable repos. Le temps était 
clair, le ciel serein et sans nuage j et Fon^oyait bril- 
ler les cornes de la dix-septième lune. Avantl'aurore, 
là trompette annonça qu'il fallait sortir du camp. 
Alors on relève les tentes , et on prépare* tout pour le 
d^part« On cbaj'ge des bagages un grand nombre de 
i)èLës de somme et de dhameaux, ce qui occasioue 
beaiÉcoup de tumulte ^ les Smes braient, les chameaux 
bêlent, les chevaux hennissent.* Les édaireiirs ayant 
commencé à sonder lê chemin, la^trompette aonna^ et 
on prit la route qu'on reconnut la plus avantageuse. 
Lorsqu'ils eurent pénétra plus avant sur le territoire 
ennemi, ils eurent soin de marcher avec précaution , 
les bannières déployées- et les armes à la main, de 
peur qu'un péril inattendu ne vînt à les troubler. Us 
passèrent alors la cayerne de Roob, entrèrent dans la 
terre des Damasquins, et se reposèrent deux jours au 
delà de Medda, à la source d'un fleuve qui descend 
au delà de la mer de Galilée, vers Scythopolis, et va 
se jeter dans le Jourdain. Ils détruisirent, une tour 
qu'ils trouvèrent devant eux , et vinrent vers un châ- 
teau appdé Solone. Les Syriens chrétiens qui l'habi- 
taient sortirent en procession pour aller au devant du 
roi. Ensuite ils arrivèrent à une vallée appelée Mar- 
chisophar, ce qui veut dire sopha de l'empereur, et 
demeurèrent pendant deux Jours dans uplieu où l'a- 
pôtre Paul reçut du Seigneur un soufflet qui le priva 
pendant trois jours de la vue'. Ils aperçurent en cet 
endroit les tentes des Damasquins , qui attendaient 
notre armée. Le fils du roi Toldequin , amenant avec 
lui environ trois mille cavaliers, qu'il avait rassemblés 
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comme U aynit pu, retourna. y^rs son père pour com- 
battre , et r/ejoigoit ses compatriotes ce jour-là mémç 
avant le combat , qui ne tarda pas à s'engager. Nos 
troupes furent rangées en douze bataillons , tant de 
chevaliers que d'hommes de {ûed, afin que, si besoin 
était, ils se' prêtassent un mutuel appui. Les nôtres ' 
ayant communie avec le pain sacré après avoir en- 
tendu la messe , la bataille s'engagea des deux côtés , 
et les nô.tres commencèrent à combattre, criant à 
haute joïx^ Dieuy cUde-nousl Les Turcs aussi poussè- 
rent degrâuds cris, et se battirent avec une très-grande 
ardeur. Ils admirèrent la valeur étonnante de ceux 
qu'ils avaient^âj^paravant vilipendés comme déjà pres- 
que vaincus. Epfin le courage leur manquant, et frap- 
pée de crainte e^ d'épouvante \ ils songèrent à fuir. 
Toldequin s'en&it suivi de son fils. Quoique les en- 
nemis eussent ^Dressé les nôtres au delà de toute 
mesure , leur courage s'accrut de plus en plus , et 
ils se montrèrent fermes et vaillans. Cependant les 
Chrétiens étaient assaillis par les Turcs d'une telle 
{duie de flèches, qiA'ils n'avaient aucune partie du 
corps qu'ils pussent garantir d^ coups et des blessu- 
res. Jamais les nôtres n^eurei;it à soutenir un com- 
bat fdus violent et plus terril||e. Le' tumulte occa«- 
sioné par l'impétuosité, les courses des hommes 
de guerre, le bruit des armes, était à son comble. 
Le son des trompettes et des cors retentissait vio^ 
lemment dans les airs. Déjà les nôtres, enveloppée 
par les Turcs , étaient la fdupart accablés de blessu- 
res; mais, après avoir fui pendant environ quatre 
milles, ils se retournèrent enfin, et, saisis d'une ar- 
deur martiale, ils recommencèrent à combattre. Le 
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jour sacre du combat fut celui où brilla jadis la con- 
version de Paul, ëlu de Dieti. Cette bataUla commença 
à la troisième heure du jour, et ne finit qu'avec le jour 
par la victoire des ndtrçs. Il est dangereux de com- 
battre et honteux de fuir 5 mais il vaut mieux vivre 
' infirme qu'avoir à pleurer éternelleiiiéiït un mort ; 
c'est pourquoi les Turcs préférèrent fuir pour con- 
server leur vie. Un peu plus de deux mifle cavaliers 
Turcs restèrent sur le champ de bataille ; onjie saupdt 
évaluer le nombre des gens de pied qui périrent. Nous 
perdîmes quatorze chevaliers et quatre-vingts hommes 
de pied. Notre roi se comporta très-hien ce jour-là, 
ainsi que tous ses chevaliers et ses vassaux, et le Dieu 
tout- puissant fut avec eux. Le roi dje Syrie s'enfuit 
avec ceux qui purent le suivre. L^rqi revint à Jé- 
rusalem joyeux et triomphant. En S'en retournant, 
les nôtres assiégèrent une tour, et*.la prirent avec 
quatre-vingt-dix hommes. Les ayant fait tuer, le 
roi s'empara d'une autre tour avec vingt Turcs qui 
's'y étaient réfugiés. Ces' Turcs, effrayés en voyant les 
nôtres miner la tour et en ôter 2l'éhormes pierres, se 
rendii'ent au roi , euj et la citadelle , et obtinrent à 
ce prix leur liberté -, mais le roi fit démolir la tour. 11 
lui parut très-nécessaife de la faire raser, de peur que 
ses fortifications n'invitassent beaucoup de gçns à se 
soulever contre lui 5 car elle pouvait inspirer, à ceux 
qui y seraient renfermés, l'espoir certain du salut, et 
aux assiégeans le doute et la crainte. Cette histoire en- 
nuierait peut-être les lecteurs, si on y rapportait tout 
ce qpe firent dans cette guerre la force et la ruse. Les 
Damasquins prenaient des jeunes gens remarquables 
par leur agilité, qui montaient avec leurs armes derrière 
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les cavaliers, et qui , aussitôt qu^on était arrivé vers 
les ennemis, sautaient à bas de cheval; et alors ces 
hommes de pied répandaient le désordre parmi les en- 
nemis , attaqués d'un autre côté par les cavaliers qui 
les^ avaient amenés. 



CHAPITRE LXXI. 

Il est écrit : « Personne ne peut ét^re entièrement 
« heureux. » Nous n'avons pu être heureux en ce sens, 
qu^ nous avons perdu dans ce combat quatorze des 
plus yaillans chevaliers, outre un petit nombre de gens 
de pied , Braves aussi ; mais ce ne fut rien par rap- 
port au carnage qui se fit des ennemis. Damas veut 
dire baiser de §ang ou buvant du sang. C'est dans ce 
pîiys que, comme nous le lisons , fut répandu le sang 
d'Abel. En effefe, les Damasquins auraient pu s'abreu- 
ver du sang de leurs morts, et boire même leur pro- 
pre sang. Le roi étant enfin revenu à Jérusalem avec 
son armée , nous passâmes tout ce jour dans la joie , 
comme un jour de fête. Peu de temps après, le roi, 
touché des prières du comte de Tripoli, marcha à son 
secours pour assiéger une ville que nous avons nom- 
mée Raphanie, et située au delà du mont Liban. Dans 
ce pays^ comme le rapporte Josèphe, coule au.milieu, 
entre Archas et Raphanie , un fleuve où s'opère un 
prodige particulier ; car, au moment où il coule, rou- 
lant beaucoup d'eau et d'un cours peu rapide , tout 
à coup, pendant six jours, ses sources manquent, et 
il laisse son lit à sec ; ensuite , le septième jour, on le 
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revoit de même qu'avant, comme $H1 ne s'était opéré 
aucun ehanganent, et on a remarqué que ce phéno- 
mène se produit constamment. Cestpourquoi cefleuve 
a été appelé Sabbat, du jour sacré des Juifs, qui est le 
septième. Le prince Titus s'étant arrêté quelque* temps 
à Béryte, et ensuite s'en retournant en célébrant de 
magnifiques spectacles dans toutes les villes par où il 
passait, à la vue de ce fleuve , si digne par sa nature 
d'être connu, fut saisi d'une grande admiration. 



CHAPITRE LXXIL 

Le même historien rapporte fine autre merveille^ il 
dit qu'il y a près de Ptolémaïs une petke rivière qui 
coule presqu'à deux stades au delà de cette ville , et 
qu'on appelle Belée* Près de ce fleuve très -étroit est 
le tombeau de Memnon, digne de la, plus grande ad- 
miration. Il avait la forme d'une vallée ronde, et lan- 
çait du sable transparent. Ce lieu ayant été vidé de sa- 
ble par grand nombre de barques qui s'en approchè- 
rent, en fut de nouveau rempli. Les vents apportaient 
des buttes voisines ce sable dans l'état ordinaixia. Ce 
lieu change aussitôt en verre tous les métaux qu'il 
reçoit. Ce qui me parait le plus étonnant , c'est qu'une 
partie quelconque du sable, déjà converti en verre, 
étant jeté sur les bords de ce lieu, redevenait du sable 
ordinaire. 
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CflAPîTRE LXXriI. 

*Voicr' quelle fut la ruine de*la ville jje Raphânie, 
dont j*ai commencé à dire quelque -cho^e. Le roi et 
le comte ayant assiégé pendant dix -huit jours, avec 
une très-grande vigueur, les Sarrasins renfermés dans 
la place, et leur lançant des pierres ag moyen' de leurs 
machines, ce.ux- ci Turent forcés de se rendre , et se 
retirèrent sans autre»dommage. Cela arriva le dernier 
jour de mars. C'est pourquoi ledit comte prit posses- 
sion de cette ville , et y mit des munitions. Le roi re- 
tourna à Jérusalem. » 



CHAPITRE LXXIV. 

Comme nous célébrions à Jérusalem, les jours de 
Pâques, des pèlerins arrivés en cette ville nous ap- 
prirent que Temperëur des Romains était mort , et 
ajoutèrent que Lothaire , duc de Saxe , avait été életé 
au trône royal et iippérialf A la mort de Henri brilla - 
le lever des Gémeaux; après lui, liOthaire , né d'un 
duc; gouverna «n qualité de roi. 



CHAPITRE LXXV. 

Fexj de temps s'était écoulé après ces événemens , 
lorsque le roi sortant de Tyr partit pour la basse 
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Sjrrie, emmenant avec lui une partiMe ses chev^iers 
et laissant les autres. Quoique des hommes d'armes 
Fenssent informe que les Bgbylonî^n^, prépares à la 
guerre, allaient marcher contre lui, il était à propos 
qu'il se hâtât d'arriver auparavant dans Tendroit où il 
apprenait que le%ennemis devaient l'attaquer. Copme 
des sangliers enveloppés par des chions et pressés par 
beaucoup de morsures ,* il feUait qqé les nôtres fis- 
sent des. efforts pour se défidndre à droite et à gauche 
en frappant du'^ied. Nous avons coutume de dire 
proverbialement : « Où tu souffç^s il faut y porter la 
a malh 5 » mais avant que le roî fût parvenu en cet 
endroit, les Turcs avaient assiégé et pris de force une 
espèce de château. Ce château; fâcheux pourlesTurcs, 
était pour nous d'une grande Utilité. Les chevaliers 
s'en échappèrent pendant la nuit par une ruse très- 
adroite, et y laissèrent leurs femmes et leurs en- 
fans , aimant mieux sauver une partie que dé perdre 
le tout. Dans l'été , au milieu du mois de j^^illet, com- 
mença à appar^tre entre l'orient et le nord une co- 
mète qui , naissant avant l'aurore , lançait ses rayons 
vers la neuvième heure, et brillait d'une faible lu- 
mière. Pendant douze jours nous nous empressâmes 
'de la regarder, nous entremettant au Créateur de 
toutes choses pour ce qu'elle |)résageait. Les Turcs, 
parmi lesquels Borsequin était le plus 'puissant, as- 
siégèrent une ville appelée Cér^pe ; mais à la nouvelle 
de l'approche du roi, qui déjà les poursuivait, frustrés 
de leurs espérances, ils se retirèrent dans des lieux 
plus surs pour leur défense. En effet ils n'étaient plus 
que six mille chevaliers. C'est pourquoi le roi s'en 
retourna à Antioche. 
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CHAPITRE LXXVI. 

^Cétte année ^e& Babyloniens ayant réparé et ras- 
semblé leur flotte, lAirent à» la voile, et, pcTussés par le 
vent du midi , entrèrent dans la terre des Philistins, 
après avoir passé devant Phare ,' Mialaris, Gaza, As- 
calon, Jôppé, Césarée, Ptolérhaïs, Tyr et Sidon, et ar- 
rivèrent jusqu'à la ville de Béryte , allant à la décou- 
verte et dressant des embûches sur les bords de la 
mer, épiant et gueKaot de port en port pour trou- 
ver une occasion favSrable de faire du: mal aux 
Chrétiens. Gomme ils manquaient d'eau douce-, ils 
furent obligés de se retirer à-sec , «Bn d'emplir leurs 
sceaux aux ruisseaux et aux sources \ et d'apaiser 
leur soif-, mais les citoyens de Béryte ne leur en vou- 
lant pas donner la liberté, s'avancèrent sur-le-champ 
contre eux avec une grSindç intrépidité. Des voya- 
geurs qui étaient par hasard accourus en cet endroit 
s'étant joints à eux, et le combat s'étantengi^gé, enfin 
cent trente de ces pirates furent ijenversés à terre, tués 
ou blessés à mort. Geux d'jentre eux qui s'étaient 
avancés pour combattre, étaient au nombre de cinq 
mille, sans compter ceux qui, pendant ce temps, 
gardaî^nt les vaisseaux dont il y avait vingt-deux à 
trois rangs de rames, dits quelquefois chats ' -, les au- 
tres se montaient à ciBc|uante - trois. Ainsi, ces gens 
inaccessibles à la pitié et sans miséricorde pour ceux 
dont ils s'emparaient, faisaient peser leur cruauté sur 

' Cautos on Gattot, Voyez le Glossaire de Ducatige au mot Gattos. 
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notre nattion. Mais, grâces à Dieu, ils ne purent rem- 
porter ici aocun avantage; car nos chevaliers les cul- 
butant avec leurs lances, et nos archers avec leurs 
flèches, les contraignireût avec un courage inconce- 
vable de s'enfuir v^s la mer. Aussitôt, mettant à la 
voile, ils se mirent en tfter, et-se dirtgèrent vers T»- 
poK, et de là vers Chypre. 



CHAPITRE LXXVII. 

Combien de fois cette ani^éer'des envoyés ou des 
pëlerins nous annoncèrent et rapportèrent-ils l'arri- 
vée* du jeune Boémond parmi nous ! Mais tous ces 
bruits étaieot mensongers; car Boémond était en 
crainte à cause de la flotte dés Babyloniens ou pi- 
rates, qu'il apprit être dispersée au Jarge dans la mer. 
De plus il avait encore de grandes inquiétudes au 
sujet de sa terre, qui lui ausait été traîtreusement en- 
levée py de mauvaises gens occupés de lui tendre 
des embûches , s'il ne l'eût placée entre les mains 
de ses fidèles. Il» est écrit dans les prove)rbes des 
paysans : « Mauvais voisin est un fléau dès le ma- 
te tin. » Enfin, après avoir fait souvent les prépara- 
tifs de son voyage^ Boémond rassembla à Otrante, 
ville de la Fouille, tous les vaisseaux qu'il put, à sa- 
voir, vingt-deux, dont dix vaisseaux longs, et tous 
munis de rames , et commença à se mettre en mer. Il 
confia sa terre au duc de Fouille , qu'il créa son hé- 
ritier en cas qu'il vînt à mourir le premier. Le duc 
fit volontiers la même disposition et concession à son 
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égard , en cas qtie lui-iyéme mourût le premier*, cela 
se fit en présence et do q<onsentQm^nt des grands de 
part et d'autre. C'est pourquoi, aug^ilietvde septem* 
bre, Boénynd fendant les ondes, après avoir passé 
les Cyclades , ii^pandiles çà et fi dans la mer, vint à Mi- 
tyiène. Ensuite il passa par Rbodet, la-Pajpphilie et 
la Lycie. Soutent les gouffres d'kalie*épouvantent 
les navigateurs. De là il passa psr la pethe Antioche, 
ensuit par la grande , par Flsaurie et la ville de Sé- 
leikié. Après avoir laissé Cliypre à «a droite, il laissa 
à sa gauche Tarse et la très-faiheuse ville de Mélot , 
déjà dépuis long'- temps saccagée. Dans ce temps cer- 
tains bouffons et hâbleurs , arrivés nouvellement de 
la mer*, nous affirmèrent que Boémond était arrivé à 
Antioche, aussi sur que nous, nous étionsrians Jé- 
rusalem ; mais ce rapport était faux. Ils le croyaient , 
parce qu'ils étaient venus jusqu'à Pathare avec quel- 
ques-uns de ses c^jévaliers et Jes éperviers, les cha- 
pons , les oiseaux et les chiens qu'il envoyait devant. 



CHAPITRE LXXVIU. 

Souvent, par la volonté et la permission de Dieu , 
de grands troubles tourmentent ceux qui naviguent 
sut mer. Tantôt l'ancre se roînpt, tantôt l'antenne, 
les banderoUes ou les câbles sont brisés. On regarde 
aux voiles pour reconnaître les changemens de vent, 
et savoir avec certitilde si l'on «vance heureusement. 
Il faut prendre garde de s'égarer dans la nuit ; car 
lorsque les nuages couvrent les étoiles, si la pointe 
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du vaisseau vient à heurter, on est aussitôt menace du 
danger de la mort ou d'un aaufrage. On court sur mer 
desdanger%comi^ sur terre. Pourquoi nous étonner 
que de telles choses nous arrivent, lorsquf nous nous 
rappelons le naufrage dfe l'apôtre Paul ?i.es pilotes jetè- 
rent une npnde p^r sonder la profondeur du gouffre ; 
et si saint Paul n'eut eu, dans l'extrémité où il^était, une 
vision d'anges pour 1# consoler, c'en était fait de sa vie. 



CHAPITRE LXXIX. 

Les vaisseaux courent ordinairement beauooup de 
dangers i^aos le gouffre d'Italie» Les vents qui souf- 
flent de tous côtés, se précipitant des montagnes dans 
les vallées, tournent dans des sinuosités souterraines, 
et touri)illonnënt dans le goufiVe. Que si quelquefois 
les matelots rencontrent un pirate, ils sont pillés et 
défaits impitoyablement; mais ceux qui souffrent ces 
tourmens pour l'amoyr de Dieu seront-ils frustrés des 
largesses qui leur sont promises ? Disons quelques 
mots de notre mer. II ne faut pas omettre la Méditer- 
ranée dont elle est formée. On pense que ces mers 
ont leur source au* détroit de Cadix, et qu'elles ne 
sont formées que par les écoulemens impétueux de 
l'Océan. Ceux qui sonf d'un avis co&traire'disent que 
toutes ces eaux sortant du Bosphore de Thrace 5 ils 
appuieitt leur opinion par un argument assez^ solide, 
c'est que les flots qui coulent du Bosphore n'éprouvent 
jamais de reflux. Louange et honneur donc au Créateur 
de toutes choses, qui a assigné des bornes à la mer, lui 
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a oppose des barrières et ou\ert des portes, et lui a 
dit^; tt Tu viejidras jusque-là, et tes flots se replieront 
a sur toi. » Dèsquelçs ondiès impétueuses sont brisées 
sut le rivage, elles bouillonnent en écume et sont 
repoussées par les frêles bàrrières^u sable. En effet, 
sans la défense de la loi cSlfeste, qui s'opposerait à ce 
que la ^er Rouge, traversant les plaines de TEgypte, 
situées dans de trè3 basses vallée , n'allât rejoindre 
la mer d'Egypte îKîette vérité est fencore prouvée par 
ceux qui ont vôfilu réunir et confondre- ces deux 
mersl L'Egyptien Sésostris fut le premier de ceux 
qui l'essayèrent^, et Darius^le Mède^ f\^%de sa haute 
puissance, voultlt çxécuter ce fu'avait tenté en '^in 
un habitant même cfu pays. C'est ce qui prouve la 
plus grande élévation de la mer Indienne à laquelle 
tient la mer Rouge, et fait voir que la mer d'Egypte 
est plus basse. Peut-être en est-il ainsi afia que la 
mer ne s'étende pas plus au large *, ce qui arriverait 
si elle jtoml)ait d'un lieu^élevé dans uti autçe plus 
bas. Les deux, rois reftoncèrerit à lejir entreprise. 
C'est là ce qu'on voit dansl'Hexan^eron d'Âmbr^ise 5 
on trouve . autre i^se* dans Solin. Les œuvres de 
Diei^ sont adjniraUes ^m'ais bien plus admirable en- 
core est ^elm «qoS Jés* a faîtes et disposées. Que si 
quelque chose parait difforme à notre vue , nous ne 
devons pas moins louer le souverain Créateur de l'a- 
voyr fait^ bien plus, 'ce n'en* est peut-être 4)as jpoins 
utile. Dieu ds^i^s un crime donne un remède : il^ mis 
la ruse dans le polyfip et dans le hérisson -,«I a donné 
au serpent la malioe. Quelquefois ces animaux offrent 
un remède , d'autres fois ils causent la maladie et 
même la mort-, c[uelquefois ils sont utiles, d'autres 
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fois ils nuisent ^ puisqiVon dit que l'antidote Tyricn 
se fait avec le corps d'un serpent, c^rtainemente le 
venin et le corps d'un serpent pris seuls peuvent faire 
du mal 5 mais lorsqu'on les mêle à d'autres matières 
ils sont salutaires e% favorables à la santé. 



CHAPITRE LXXX. 



Le* basilic a un demi -pied de longueur-, flanc 
comme une Qiitre, il a la tête marquée de lignes ; il 
nuit non ^ulement ^fx hommes ^u* aux autres ani- 
maux, mais aussi à la terre qu'il corrompt et consume. 
Partout où il est , sa retraite est fatale j il détruit les 
herbes, et fait périr les arbres. Il corrompt même 
l'àir, au point qu'aucun oiseau nç vole impunément 
dans un air infecté de son souflBiepestileqliel. Lors- 
qu'il marché*, la moitié dç son corps fampe^ l'autre 
est droite et haute. Les serpens mêqae frémissent k 
son sifflement, et ^lorsqu'ils l'entenc^nt ils se hâtent 
de fuir dans quelque lieu que ce ««t.- Une bête féroce 
ne le dévorerait pas, un oiseau neioucberait^as.tout 
ce qu'il a mordu. Il eA jgeçehdsfnK vaincu par les 
fouines que les hommes mettqnt dans les trous où ils 
se cachent. Enfin les gens de Pergame ont attaché les 
reàtes d'iyi basilic à un grand* voile pour en * cou- 
vrir un temple d'Apollon, temarqua^ç par. la main* 
d'œuvre,iafin que les araignéespi'y pussent faire leur 
toile, rii les oiseaux y voler. L'amphisbène a deux 
têtes , dont la seconde est à l'endroit de la queue. 
Les cérastes ont quatre petites cornais pis tendent des 
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pièges aux oiseaux en leur moutrant ces cornes qui 
re^emblentik de k nourriture, et les tuent-, car ils 
couvrent habilement de sable le reste de leur corps. 
L'hémorroïde fait sortir le sang par sa morsure, et 
rompant les veines , tire avec le sang la vie dé Tanimal. 
Le prester s'étend sur celui qu'il frappe^ et l'étouffé 
par son ^orme corpulence ^ souvent le corps de ceux 
qu'il frappe enfle et pourit. Il y a aussi les himo- 
dites , la chenc^^ëre , sorte de couleuvre , les médra- 
gons ; gnfin il y a autant d'animaux pernicieux qu'il y 
a d^honijné&. Les scorpions, les scinques ', les lézards 
sont rangé:^ f^armi les vers plutôt que parmi les sér- 
f>e'ii^. Lorsque tous ces mousses sifilent , leurs bles- 
sures sont m<yns dangereuses. Us ont des passions, 
et risquent tout pour s'approcher de leurs femelles. 
Il y a dés jacules qui percent tout animal que le sort 
leur fait I rencontrer. .Le scilale a le dos varié d'une 
manière si briUantç , que la beauté de ces taches ar-^ 
rête ceux qui lé voient. Le dipsade cause une soif 
dont on périt. Le. ^ipfwiale fait périr par un engour- 
dissement -ceux .qui lé regardeilt, et brûle jusqu'à 
la mort. 11' en est d^âutres dont le viras , que rien 
ne peut guérir, fait, mourir de faim- On ne doit pas 
moins admirer ces merveilles îque celles qu'Alexan- 
dre*-le-Grand vit da'ns l'Inde, et dont il parle ainsi 
dans une lettre adressée à son précepteur Aristote et 
à sa m^re Olympias ; u Je n'aurais pas cru qu'il y eût 
fc tant de merveilles, si je ne les avais prises et exa- 
a minées de mes propres yeux. » Ce roi fut vraiment 
et complètement grand, habile et prudent dans ses 
affaires, et puissaht par sa grandeur et sa vaillance ; il 

' Sorte de crocodile. terreftre. 

i8 
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n'était pas comm^ là piume qui v6le, ni comme [a 
paille qui flotte. ' . * . 



CHAPITRE LXXXI. 

Comme Boémond , malgré notre attente , s^tait mis 
en route tard cette année, nojis croyiqns qu'il n'avan- 
cerait pas plus loin , et ainsi nous l'avait fait <;faindre 
le bruit public. Mais comme, selon la paipolêiiu pro- 
phète , les voies de l'homme ne sont pas à sa disposi- 
tion, et que ce n'est pa&lui, mais lé Seigneur qui difige 
ses pas , un faux bruit avait éveillé nos, craintes. 11 
n'arrive pas, en effet, ce queja volonté humaine sou- 
tient , mais ce que Dieu souverain arbitre juge conve- 
nable aux mérites des ht^mains. Le roi manda donc, 
et fit savoir par une lettre aux gen^ de Jérusalem que 
Boémond était déjà arrivé à Antioche t ce qui fit à 
tops beaucoup de joie. Nous louâmes tous Dieu qui 
l'avait amené sain et sauf. Déjà le soleil était couché, 
et il faisait nuit lorsqu'il entra dans le port. Le roi alla 
au devant de lui en grande et solennelle procession 
du peuple qui chantait des lobanges, et le reçut avec 
joie. Après une courte conférence, le roi lui donna 
sur-le-champ une de ses filles en mariage avec toute 
sa terre. Voilà le beau-père et le gendre , l'un père, 
l'autre fils; qu'ils se chérissent tous deux, et tous 
deux en deviendront plus puissans. On fit les ap- 
prêts de la noce, qui fut accomplie. Boémond devenu 
prince était assis sur son siège , revêtu d'un superbe 
manteau, au milieu de tous ses grands, qui lui avaient 
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juré fidélité et soumission comme ses hommes , en 
présence et avec la Éaveur du roi , etpromis de le ser- 
vir désormais à compter de ce jour. 

Aprts cela , le roi retourna à Jérusalem. Le Scor- 
pion commèixçait à briller au milieu des astres du 
ciel, lorsque Boémond fut reçu dans le royaume 
d'Antioche 5 ce temps était celui où le cercle de l'an- 
née allait rétrograder et recommencer. 



CHAPITRE LXXXIl. 

• 

L'an de la Nativité du Seigneur 1 1 27 , il y eut dans 
le pays de Palestine une si immense multitude de 
ratSj que se jetant sur les fesses d'un bœuf, ils le 
mangèrent tout entier^ l'étouffèrent et le dévorèrent 
gveç sept moutons.. Enfin, après avoir pendant long- 
temi^ ravagé le territoire d'Accon, cherchant de l'eaU) 
ils grimpèrent sur les montagnes de Tyr. Ensuite on 
vit s'élever un vent pestilentiel, et un horrible déluge 
de pluie qui en repoussèrent d'innombrables milliers 
dans les vallées voisines. La puanteur de leurs cada- 
vres infecta tout le pays. 
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ODON DE DEUIL, 

AU VÉNÈftABLE SUGER, SON ABBÉ. 



' Au vénérable Suger, abbé de Téglise de Saint-Denis, 
le moindre de ses moines, Odon de Deuil, salut' ! 
I Je voudrais , mais ne sais comment m'y prendre , 
trouver moyen de vous écrire d'une manière conve- 
nable, sur nçlre yoyage vers le saint sépulcre , quel- 
que T;ho6é que vous pussiez ensuite revêtir de votre 
style , pour le transmettre à jamais à la mémoire des 
hommes.l Encore en proie à tout^es les difficultés du 
voyage, je suis douWemeïit empêché et par mon in- 
capacité et par la fatigue. Quelquefois cependant il 
nous faut tenter même ce que nous ne pouvons feire, 
^n d'exciter par nos efforts les hommes plus hardis 
à accomplir ce que nous voudrions et ne pouvons 
nous-mêmes. Moi donc, qui^ datis notre pèlerinage 
i^s la saint sépulcre , suis :Comblé sans mesure des 
bienfeits dp trfesHgforieux roi Louis, nipi qui ai vécu 
dans sÊi plus iûtinie familiarité , certes , j'éprouve un 
vif désir d'en rendre grâces; m^is les forces me màn* 
quent potir le fairte. Qïie ce soit donc l'oeutre du 
bienheureux Denis, poKr Tstmotir duquelle roi a fait 
tout cela , et Votre <Buvre , puisqu^'il m'a pris en votre 
phce , moi votre moine. Toutefois t^os lui devez 
beaucoup aussi pour vous-mômé, «tous qu'il a spécia-^ 

* Cette lettre fut écrite d^Antioche , où le roi Louis vu et sa suite 
arrivèrent U 19 mars 1148. 
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lement chéri dan$ son royaume, et à qui il a confie 
ce même royaume , lorsqull Fa quitté, conduit par le 
zèle de la propagation de la foi. En cela cependant, 
il a aussi veillé à ses propres intérêts,, puisqu'il a re- 
mis le soin de ses affaires à une fidélité- éprouvée, à 
une sagesse toute particulière. Vous avez écrit l'his- 
toire des actions de son père ; ce serait un crime de 
priver la postérité de celte du fils , dont toute la vie 
est un modèle de vertu : car, depuis qu'il a coknmencé 
à régner, presque enfant , la gloire du siècle , loin 
d'être pour lui une occasion de se livre» à jsl volupté , 
nV fait qu'accroître et mettre en lumière ses vertus. 
Si donc quelqu'un ne commençait à écrire son* his- 
toire qu'après son voyage à Jérusalem, il retranche- 
rait la partie la plus importante de ce i)iodèle que 
Dieu a voulu proposer aux rois des temps à venir. Car 
nous admirons bien plus dans le jeune Nicolas le qua- 
trièmcet le sixième jour de sa naissance, et ses autres 
dispositions naturelles, que l'admirable* saiiiteté de sa 
vie épiscopale. 

j Vous donc, à qui il appartient de droit d'écrire la 
vie du^s, après avoir anparavant'mis en lumièfe, par 
votre plume, la vie du père ; vpus qui devez vos hom- 
mages à l'un et à l'autre , ayant joui de la pkis|[rande 
faveur. auprès de chacun d'eux, écrivez aussi pour le 
fils, à partir de son enfance et du moment où la vertu 
3 commencé à paraître en lui. Vous le savez mieux 
que tout autre, car vous l'ayez vu, comme un père 
nourricier, dans la, plus intime familiarité. Pour moi , 
quoique je ^ois embarrassé pour écrire , comme je 
n'ignore point les choses qui se sont passées dans le 
voyage vers le saint sépulcre (car, en ma qualité de 
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chapelain , j'ai été habituellement auprès du roi , et 
lorsqu'il se levait et lorsqu'il se couchait), je vais, 
pour ainsi dire, eni)albutiant , vous présenter la vé- 
rité, que vous ornerez ensuite de votre éloquence 
littéraire. Ne .craignez donc point de faire ce que vous 
devez faire, quand même vous apprendriez que beau- 
coup d'autres veulent usurper cette tâche; mais plu- 
tôt ayez pour agréable qu'il obtienne les louanges de 
beaucoup d'hommes, celui qui à mérité les louanges 
de tous. I 
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HISTOIRE 

DE LA CROISADE 

DE LOUIS VIL 



LIVRE PREMIER- 



L'ait du V^rbe incarné 1146? le glorteux roi des 
Français et duc des Aquitains, Louis, fils du roi Louis, 
ëtaqt âge dé vingt-cinq ans, et, afin de se rendre 
digne du Christ , portanf: sa croix à Vëzelai le jour de 
Pâques*, entreprit de marcher à la suite du Seigneur. 
Le jour de la Nativité qui avait précédé, comme ce 
roi très-pieuK tenait sa cour à Bourges, ayant à dessein 
appelé plus généralein^t que de coutume^uprès de 
sa couronne tous ïes évéques et les grands du royaume, 
il leur révéla d'abord les secrets de son cceur. Alors 
Févêque de Langres, homme plein de religion, parla, 
d'une manière convenable à sa dignité, de la destruc- 
tion de la ville de Roba , plus anciennement nom- 
mée Edesse , de Toppression endurée par les Chré- 
tiens , et de Finsolence des Païens -, et il fit verser 
beaucoup de larmes en traitant un sujet si déploraUe ^ 
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puis il invita tous les assistans à s'unir à leur roi pour 
porter secours aux Chrétiens , et combattre pour le 
roi de tous les hommes. Dans le roi brillaient avec 
éclat le zèle de la foi et le mépris des voluptés et de 
la gloire temporelle, exemple plus efficace que tous 
les discours. Toutefois ce que semaient, en ce mo- 
ment, Févêque par ses paroles , le roi par son exem- 
ple, ils ne le moissonnèrent pas tout de suite. Un 
autre jour fut fixé pour que tous se réunissent à Vé- 
zplai pour les fêtes de Pâques, au moment de la 
Passion du Seigneur, et pour qu'au jour de la résur- 
rection , tous ceux qui seraîent touchés de l'inspira- 
tion céleste, concouitussént à exalter la gloire de la 
croix. 

Le roi cependant, plein de sollicitude pour son en- 
tréprise, envoya des députés à Rome au pape Eugène 
pour l'informer de ces choses. Les députés furent 
reçus joyeusement, renvoy et tout joyeux, et rappor- 
tèrent de^ lettre^ plusidQuçes que le roiél, lesquelles 
comn^andaient d'obéir au roi, réglaient le modèle des 
arines et la forme dés vêtemens , promettaient à ceux 
qui porteraient le joug léger du Christ , rémission de 
leurs péohés , et protection pour leurs petits enËins 
et pour leurs femmes, et contenaient encore quel- 
que^ autres dispositions que le souverain f>ontife avait 
jugéeis utiles dans sa sainte et sage spllicilude. Lui- 
même désirait mejttre le premier la main à cette œuvre 
sainte 5 mais il né le put, empêché qu'il fut par la ty- 
rauikîe des Romains, et il délégua ces soins au saint 
ahhé de Clairvaux ^ Bernard. 

Efafin arriva le jour tant désiré par le roi. L'abbé, 
fortifié de l'autorité apostolique et de sa propre sain- 
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teté , et l'immense multitude de eeox qui étaient con- 
voques, se réunirent au même lien et au même temps. 
Le roi reçut donc la décoration de la croix, qui lui 
était envoyée par. le souverain pontife v et beaucoup 
de grands la feèurent avec lui. Et comme il n'y avait 
pas assez de place dans le château^pour contenir une 
si grande multitude , on construisit en dehors çlwjans 
la plaine une machme en bois, afin que |^abbé put 
parler de haut à toute l'assemblée. Celui-ci monta 
dopc^ur cette machine, avec le roi paré de sa croix ^ 
et lorsque cet orateur du Ciel eut , selon son usage , 
répandu la rosée de la parole divine, de toutes parts, 
tous firent entendre leurs acclamations, demandant 
des croiXjf des croix ! Et après que l'abbé eut semé , 
plus encore q^ue distribué, un faisceau de croix qu'il 
avait fait préparer à l'avance , il fut forcé de cojiper 
ses propres Vêtemens pour en faire d'aqtres croix , 
qu'il répandit de même. Il travailla donc à cette œu- 
vre tant qu'il demeura «u même lieu. Je ne parlerai 
pais des miracles qui arrivèrent alors, et en ce même 
endroit, et par lesquels il fut reconnu que ces choses 
étaient agréables au Seigneur ; de peur, si je n'en di- 
sais qu'un.petit nombre, qu'on ne crût qu'il y en eut 
beaucoup plus, ou si j'en disais beaucoup , qu'on ne 
trouvât que je m'éloigne trop de mon sujet. Enfin, 
après que Fon eut publié qu'oii partirait au bout d'une 
année, tous s'en retournèrent joyeusement chez eux. 
Alors l'abbé, portant un esprit intrépide caché sous 
un corps délicat et commet demi mort, vola en t^us 
lieux pour prêcher, çt en pea de .temjJs les croisés 
se multiplièrent en un nombre ineaïculable. Le roi, 
comme prenant son unique plaisir au soin de propa* 



Digitized by VjOOQIC 



286 ODOV DB DBUIL* 

ger la fdi , et dans Vespoir d'tesembler encore ime 
nombreuse armée, envoya des dépoté» dans laPoniile 
an roi Roger. Celui-là luin-épondk en tons points 
comme il le desirait : en outre il lui envoya dea hom- 
mes nobles qui lui profàirent que soû royaume loi 
fournirait des vivres, des navires, et tout ce dont il 
aurait besoin , et que lui-même on son fils s associe- 
rait à son expédition. Le roi envoya aussi d'autres dé- 
putés à Tempereur de Gonstantinojde , dont j*ignore 
le nom, parce qu'il n'est pas inscrit dans le Uve dn 
voyage. Gelui-cî adressa à notre Ai, dans une knigoe 
lettre, de ir-ès-longue^-adolations, et rappelant aaint, 
ami et frère y il lui proTâit besTucoup plus de eboses 
que dans le fait il ne lui en donna, ainsi qoè nousle 
dirons en un autre moment. 

L*e roi fit aussi demander aiix rois de» Allemands 
et des Hongrois la faculté de passer M)r leur^r terres 
et de s'y approvisionner sur les marchés , et il reçijt 
d'eux des députés et des letttres qonfofmcs à ce qu'il 
desirait. En outre, beaucoup de ducc^et de comtes 
de ces mêmes contrées, eneouragés par un tel exem- 
ple, écrivirent au roi pour s'associer à son yiqrage. 
Ainsi toutes choses prospéraient selon s«s vceus^ Ce- 
pendant la rehominée a votë^, pasaé la mer, pénéiré 
en Angleterre et dans le^ retraites* des .autres îles. 
Les habîtans des bords de la mer préparent leur^ Vais- 
seaux pour s'embarquer et peutir à la suite dû roi. 
Tandis que celui-ci voyageait , réglant de tau* côtés 
les affaires de soil i'oyautte, etprépatantpoiHri'avefiâr 
une paix solide à tous ses sujets ^ dès dépotés arri- 
vaient de toutes parts à Paris. A s(m retour", ib se 
présentèrent totis en même temps devant lui ^ 1« a£- 
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frant les missives sacrées des empereurs , les chartes 
des ducs, et lui promettant verbalement, et par des 
lettres , tout ce qu'il aifait demande. Ainsi le roi 
pouvait choisir ceux à qui il devait se confier, à qui 
,il devait remettre ses intérêts ; mais il sivait l'habitude 
d'associer à ses conseil» (jeux qui devaient participer 
à ses travaux. En conséquence , il les convoqua tous 
à Etainpes pour lé jour de circumdederunt me *, afin 
qu'ils accourussent tous également aux^dâibérations, 
comme ils devaient concourir également aux œu- 
vres -, et comme ils furent tous joyeux en allant à. ce 
rendez-Vou^, plût à Dieu qu'ils eussbnt été de même 
également sages dans leurs r^lutîdnsl Uûe im- 
mense et glorieuse multitude d'évêques et de nobles 
s'étant donc rassemblée au lieu et au temps coûvenus, 
le susdit abbé, cfigne d'éloges en toute chose, se 
présenta. A sa vue s'élevèrent de grandes acclama-^ 
tions , et toute l'assemblée se montra remplie de joie 5 
car il arrivait de l'Allemagne , pxjl il aurait confédéré, 
pour la milice de la croix du Ghrist^ le roi et les 
grands de ce royaume. 

Alors on lut dès lettrés venues de diverses con- 
trées , on entendit des dépotés, et ces occupations se 
proloitgèren^juaqu'au soir. On passa ainsi une joyeuse 
journée , et ce qui restait à faire fut remis au lende- 
main. Survint alors un jour plus joyeux que prospère : 
il se trouva dans l'assemblée des hommes qui dirent 
que les Grecs étaient rempKs de perfidie , aiftsi qu'ils 
le savaient jSar -leurs lectqres et par leur propre ex- 
périence; Et plût à Dieu qirele roi et les siens, qui 
avaient toute raison de ne redouter les forces d'au^ 

' Le dimanche de la Scptaagésime, t6 février. 
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cune puissance, eussent du moins redouté les pflerfi- 
dies! Mais comme il n'y. a tii conseil ni^ sagesse con- 
tre Dieu, ils résolurent de*||iivre leur chemin parla 
Grèce , où ils devaient trouver la mort. Aiilsi fut ter- 
miné ce second jour, jour de funeste mémoire ' . 

Alorsles nobles hommeS| députés'du roi Roger, se 
retirèrent tout cohfus, montcânt assez par les témoi- 
gnages de leur tristesse les sentimens de leuf sei- 
gneur, et nous prédisant sur les perfidies des Grecs 
ce que dans là suite nous avons bien^éprouvé. Et il 
n'est pas étonnant que Rogei-, ce roi skge et puissant, 
désirât attirer le*roi; puisqu'il aime les Fi^nçrfis, étant 
lui-même originaire de notre pays. ^ t 

Enfin la grâce de la Trinité amejna le troisième 
jour* Les seigneurs assemblés ayant invoqué d'abord 
la protection du Saint-Esprit (et plût à Dieu qu'ils 
l'eussent de même invoqué la veille! ) et ayant en- 
suite entendu un discours spirituel prononcé par le 
saint abbé> poursuivirent leurs travaux, en s'occu- 
pant de la défense du •royaume* Le roi soumettant, 
selon son usage ^ sa puissance à la crainte de Dieu, 
accorda aux prélats de l'Eglisp et aux grands du 
royaume la liberté d'électioi). ïls se réunirent donc 
en conseil , et au bout de quelqu^i Jb^inçs, lorsqu'ils^ 
eurent décidé ce qu'il y avait de mieux à'^faire, le 
saint abbé, marchant en avant Je ceux qui partaient, 
dit ces raotsf : « Voilà deux glaives 's cela est suffisant^ » 
montraift en même tempsr toi , père Suger, et le comte 
de Nevers. Cela plut en eflfi^t à tout le mo&de, excepté 
cependant ?iu comte même ^ car celui-ci sMtant dé- 
voué à la Chartreuse, accomplit aussitôt après sa 

' Secunda dies, non secunda ; jeu de mouqu^on ne peat exprimer. 
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rësolntion , sans que les vives et longues prières du 
roi et de tous les autres pussent l'en détourner. Enfin 
le fardeau de deux tommes -te fut impose à toi seul ; 
tu Tas porte en maintenant intacte la paix publique , 
et tu as prouve, à la légèreté de la charge, que c'est 
pour toi le fardeau du Christl 

Sur ces entrefaites , on assigna le jo^ir de la Pente- 
côte à^ ceux qui devaient partir, et on fixa dans la 
ville de Metz le lieu du rendez-vous , généralement 
désiré de tous, pour s'assembler sous un prince plein 
de gloire et d'humilité. ^ 

Après cela, et afin qu'ilne manquât à cette entre- 
prise ni bénédiction ni grâce , le pontife romain , Eu- 
gène , arriva et célébra avec les honneurs convena- 
bles la Pâque du Seigneur, dans l'église du bien- 
heureux *Denis, Beaucoup d'hommes de divers pays 
accoururent en fo.ule pourvoir ce double miracle 
du roi et du seigneur apostolique, tous deux pèle- 
rins. Le pape confirma ce qiii avait été bien réglé, et 
réforma de graves abus, en attendant le départ du 
roi. Cette même année, la foire de Saint-Denis tomba 
au quatrième jour de la semaine de Pentecôte. Ainsi 
tous les grands événemens se succédaient en faveur 
du roi. Tandis donc qu'il demandait au bienheureux 
Denis et sa bannière et son congé pour partir (usage 
qu'ont toujours suiyi les rois victorieux), sa vue 
excita de grandes lamentations, et*il fut comblé des 
bénédictions de tous, en témoignage de leur pro- 
fonde affection. 

Au moment de son départ, le roi fit une chose 
très-louable, mais dans laquelle peu d'homme^ l'eus- 
sent imité, et peut-être même, nul homme placé à 

ï9 
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une telle élévation. Après avoir d'abord visité tous 
les religieux à Paris , il sortit de la ville, et se-rendit 
aux maisons des lépreux : là je l'ai vu moi-inéme 
positivement, suivi àettlément de deux serviteurs, 
et tenant pendant long-tenips la foule defs siens éloi- 
gnée de lui. Pendant ce temps sa mère, sa femme 
et une multitude innombrable se portèrent ^n avant , 
auprès du bienheureux Denis. Le roi loi-même y ar- 
riva ensuite, et trouva réunis le pape. Tabbé et les 
moines de l'église. Alors àe prosternant très-humble- 
ment sur la terre, il adora son patro^. Cependant le 
pape et l'abbé ouvrirent une petite porte d'or, et en 
sortirent lentement un coffVe en argent , afin que le 
roi ayant vu et embrassé celui que chérit s6n cœur, 
en fût rendu plus alerte et plus intrépide. Ensuite 
ayant pris la bannière sur l'autel, et reçu 3u souve- 
rain pontife la besace et la bénédiction, il se retira 
dans le dortoir des moines pour échapper i la mul- 
titude -, car iî n*eût pu demeurer plus long-temps au 
milieu de cette foulé empressée , tandi» que sa ifnère 
et sa femme étaient presque suffoquées car leurs 
larmeà et par là chaleur. Vouloir décrire les pleurs 
et les gémissemens que Fou vit alors eil ce lieu , se- 
rait insensé autant qu'impossible. En ce jour, ne gar- 
dant avec lui qu'un petit nombre des siens, le roi 
mangea dans le réfectoire des moines , et ensuite 
ayant embrassé tous ceux qui l'entouraient, \Y se re- 
tira, suivi de lears prières et de leurs larmes. 
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LIVRE SECOND. 



Lfcsf trop iioDgs discours sont toujours ennuyeut poui* 
celui qui est (ïccupéde grandes aflfoires , aussi je crains 
bien d'avoir écrit d'une manière trop prolixe, allant 
toujours , sans m'arrêter pour prendre haleine. Véai^ 
lez, je vous prie, mon père^ excuser cette faute. Je 
parlais d'ëvénemette heureux et de ma patrie, j'écrivais 
des ùomè, je me souvenais de choses que j'avais vues 
avec plaisir, et je m'y arrêtais plus long -temps, sans 
éprouver d'ennui; car lorsqu'on est dans la joie, on 
n'est pas empressé à rechercher <*e qni est pénible. 

Maintenai^t, an monient d'entrer dans leà contrées 
étrangères par mon récit, de même que cela nous 
est arrivé par le fait, j'entreprends un sujet plus diffi- 
cile et plus pénible, et je le traiterai plus rapide- 
ment. 

Après que notre glorieux roi fut parti de l'église 
du bienheureux Denis, il n'arriva rien de mémorable 
dàtis le royaume, à moins ^ue vous ne vc^ulies^ que 
je consigne ici qu'il vous associa TarAevéque de 
Rheims pour le gouvernement du royaume. Je ne sais 
toutefois si je dois exclure de la communion de ce 
récit le comte Raoul, qui était alors excommunié, et 
qui vous fut adjoint en troisième, afin que le glaive 
séculier ne vous manquât point à vous deux , et que 

19- 
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la corde fût plas -difficilement rompue, ëtaût tressée 
d'un triple cordon. , 

Maintenant je vais parler de la ville de Metz, puis- 
que c'est en ce lieu que nous nous rassemblâmes. Le 
roi n'y trouva rien qui lui appartint directement à 
titre de domaine; mais là, comme auparavant à Ver- 
dun, il vit tous les habitans empressés auprès de lui 
par bienveillance , et comme de vrais serviteurs. 11 
dressa donc ses tentes en dehors de la ville, atten- 
dit un petit nombre de jours l'armée qui arrivait , et 
rendit des lois pour maintenir la paix, et pour régler 
utilement tous les détails du voyage. Les princes les 
confirmèrent par leurs sermens et ^en engageant leur 
foi; mais comme ils ne les ont pas bien observés , 
moi aussi je n'en ai pas gardé le souvenir. De là le roi 
envoya à "Worms des hommes sages et religieux, Al- 
vîse, évêque d'Arras, et Léçn, abbé de Saint-Bertin, 
afin qu'ils fissent préparer pour l'armée, qui marche- 
rait à leur suite , les moyens de transport néaessaires 
pour passer le Rhin, qui coule devant cette ville. Ils 
s'acquittèrent très-bien de cette mission, et rassem- 
blèrent de toutes parts une si grande quantité de na- 
vires , qu'on n'eut pas besoin de pont. A la fête so- 
lennelle des apôtres .Pierre et Paul S le clergé et le 
peuple de cette ville reçurent le roi en grande pompe. 
Là nous éprouvâmes pour la première fois l'orgueil 
insensé de tiotre peuple. Des chevaliers traversèrent 
le fleuve, et ayant trouvé des prairies assez vastes, il 
plut au seigneur roi d'attendre le vénérable évéque 
deLisieux, Arnoul, ainsi, que ses Normands et ses 
Anglais. Pendant ce temps les vivres nous arrivaient 

' Le 99 juin. 
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delà ville en abondance par le fleuve, et les nôtres 
et les indigènes entretenaient des relations conti- 
nuelles. Enfin il s'éleva une rixe : nos pèlerins jetè- 
rent les mariniers dans le fleuve. A cette vue les 
citoyens coureht aux armes, blessent quelques -uns 
des nôtres, et en tuent un sur la place. Les pèlerins 
sont irrités par ce crime; les pauvres gens ont recours 
à Fincendie, qui fut funeste aux: citoyens, et même 
à quelques-uns des nôtres, savoir, de riches mar- 
chands et des changeurs. Mais enfin, par la volonté 
de Dieu , les insensés des deux partis furent compri- 
més paj les hon^mes sages. Les citoyens cependant 
tremblèrent encore, et, ayant enlevé leurs navires 
sur l'une et l'autre rive , rompirent ainsi toute com- 
munication. Un homme religieux, l'évêque d'Arras, 
ayant enfin découvert un bateau, après beaucoup de 
recherches, passa le fleuve avec quelques barons, et 
alla promettre toute sûreté aux habitan|. Ils ramenè- 
rent leurs navires, recommencèrent leurs transports, 
et nous fournirent de nouveau tout ce dont nous 
avions besoin. 

Ce fut là que nous éprouvâmes pour la première 
fois dans le peuple l'efiet (]e ces mauvais présages 
qui nous menaçaient. En partant de ce lieu, beau- 
coup de pèlerins se séparèrent de la masse pour aller 
traverser les Alpes, parce que toutes choses étaient 
vendues trop cher, à raison de la multitude d'hommes 
assemblés. Le roi leva son camp , et envoya en avant , 
à Ratisbonne, le vénérable évéque d'Arras j avec le 
chancelier et l'abbé de Saint-Bertin, pour rejoindre 
les députés de l'empereur de Constantinople, qui 
depuis plusieurs jours attendaient le roi en cett^ ville. 
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Lor^u Uiy furieat arrivés, tous les pélerias pass^ent 
le Danub^ sur ui^ très-bon p^n^^ et y U'ouvèrjent uae 
'immense quantité de pavir^s, quidèis lors trampor- 
tèrent nos bagages et beaucpup de moada» jusque 
dans h Bulgarie. QjaelquesTBn^ méaie mirent sur «es 
pavires c^s chariots ^ deui^ et ^ quatre ch^vaus^, es- 
pérant s'ÎQdemniser dm^ h^ d^^erts de la Bulgarie 
des pertes qu'iJs Avaient ^essuyéeis. Miiis par la suite 
ces pl^riot^ leur furent bie^ moins utiles qujîj^ ne 
Tavaieîit esp^r^ d'abprd. Nous dirons tout ceci pour 
rinstruptiou de la posjtérité^ car, comme il y avait 
une trèsrgra^^ quanttté de chariots à quatre che-r 
vau^, dè^ que l'un rencontrait un obstacle , tous les 
autres étaient également arrêtés \ ou bien s'il leur 
arriy^iît de trouyer plusieurs chemins, quelquefois 
ils les pbi^trpaient tous également, et alors les con^ 
duçteurs de$ bittes de somm^, popr éviter tant d'em- 
bçirras, s'exposaient très-souvent à de grands dan- 
gers. Aus^i mouraitril un grand nombre de chevaux, 
et beaucoup de gens se plaignaient de la lenteur des 
marches. 

JLe peuple de cette Tille de Ratisbonne accueillit le 
roi très-roy^l^ment. Et comme je ne pourrais répéter 
ceci autant de foin que les peuples eurent occasion de 
lui m^pif^ster \q eèle de leurs sentimens , je dit ai une 
foi2^ pour toutes que dans toi^^ )es campagnes , tous 
)es (i^hâtpaux, toutes les villss jusqu'à Constantinople, 
tous , du plus au moins , rendirent au roi des hon- 
neurs royaux, toutefois selon la mesure de leurs fa<- 
cpltés *, et tops avaient pareillement bonni^ volonté : 
je dis du plus au moins, parc^ que tous cependant 
n'avaient pas les mêmes ressources. 
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Les tentas ayant donc été dressées et le roi s étant 
logé 9 les -députés de Fen^perenr furent appelés , et se 
présentèrent devant lui. L'ayant salué et lui ayant 
remié leurs lettres sacrées , ils demeurèrent debout ^ 
attendant la réponse ; car ils ne se fussent point assi^, 
^i on ne leur m eût dpuné Tordre. Lorsqu'ils Teu- 
rept reçu, ils déppsèrent les sièges quils ppf trient 
sivec eux , et s'gs^irent dessus. Nous vîmes là pour la 
première fois pratiquer cet Qsage, que nous avon^ 
appris par h suite être celui des Grecs ^ savoir, que 
lorsque les seigneurs sont assis, tous leufs chiens de- 
meurent ^g^lement d^j^pu^* Vous verriez d^n^ ce cas 
les jennes gens, fermes ^\xt l^urs pieds, rçleyantia 
t^e , fiîtçr lenra regards sur leurs seignewr;^, et de- 
meurer en silence, tout prêts à obéir ap moindre 
g^ste. Le^ riches ne portent pas d'habits, m^is des 
vejrtes de soie, courtei^ et ferméejj dç toutes p^fts, et 
ils ont eu outre des manches étroites , en sorte qu'ils 
se présentent toujours semblables à des athlète^ 
prêts à Mter. Les pauvres s^hahiUent de la même 
ipanière , ^vec 1;^ néule iPTérence de la richesse de$^ 
vêtemen?. 

f Je ne veux point m'arrêter à traduire complète^ 
ment le$ lettres que ces députés présentèrent, tant 
p^ree qne ce serait ipppnyenant, que parce que je ne 
le pourrais f^^ire. Ces letfres, d^ns leur première et 
principale partie , étai^pt tellement hpmbles et rédi- 
gées ^yec tapt de ba^ses^e P9ur capter la bienveillance, 
que jiç ppif dire qp'un tej langage, beapcoup trop 
aQeqjtuen^ parce qp'il ne provenait point d'un senti- 
ment d'affectîpn, ne cpnyenait pas, je pe dis p^ 
à un empereur, m^is à nn hi^triop. C'est pourqpoi il 

f 
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serait hontenx pour celui qui a d^autres choses à dire 
de s'arrêter k de pareils ëcrits. Toutefois je ne pois 
m'empêcber de dire que les Français, tout flatteurs 
qu'ils sont, ne pourraient, même quand ils le vou- 
draient, égaler les Grecs en ce point. Au commence- 
ment le roi souffrait, quoiqu'il en rougît, qu'on lui 
dit toutes ces choses , mais sans pouvoir imaginer ce 
ique signifiait un pareil langage. Enfin, lorsqu'ëtant 
en Grèce il vit plus souvent des députes, comme ils 
commençaient toujours à lui parler de la même ma- 
nière , il pouvait à peine le supporter. 

Or, une certaine fois, l'évêque de Langres, Gode- 
froi, homme religieux et plein de courage, prenant 
compassion du roi , et ne pouvant supporter les lon- 
gues phrases de l'orateur et de l'interprète^ leur dit : 
« Mes frères, veuillez ne pas parler si souvent de la 
a gloire, la majesté, la sagesse et la reli^on du roi ; 
« il se connaît, et nous le connaissons aussi; dites- 
« lui donc plus promptement. et sans tant de détours, 
a ce que vous voulez. idMakrré cela, le proverbe anti- 
que , timeo Danaos etclonÊferentes^ continua à être 
fréquemment répété parmi nous , même par quelques 
laïques. 

Dans la seconde partie de ces lettres, qui se rap- 
portait directement aux affaires , étaient contenues 
ces deux propositions, savoir, que le roi n'enlèverait 
à l'empereur aucune cité ni château de son royaume ; 
en outre, qu'il loi restituerait celles ou ceux qui au- 
raient été de son domaine, et dont il parviendrait à 
expulser les Turcs; et que cet engagement serait 
confirmé par les sermens des nobles. La première de 
ces propositions parut assez raisonnable à nos sages; 
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sur la seconde il s'ëleva une longue discussion. Quel- 
ques-uns disaient : « Ce qui est de son domaine, 
a Tempereur peut le reprendre sur les Turcs , soit à 
« prix d'argent, soit par négociation, soit de vive 
« force : quant à nous, pourquoi ne devrait-il pas en 
« faire autant, sHl vient à reconnaître que nous nous 
« en sommes emparés de quelque manière? » D'î^u- 
tres au contraire disaient qu'il fallait bien foire cette 
condition , afin que , dans la suite , il ne s'élevât 
pas de querelles sur un sujet qui n'aurait pas été 
réglé. 

Cependant plusieurs jours s'étaient écoulés , et les 
Grecs se plaignaient de ces retards , craignant , di- 
saient-ils, que l'empereur, prenant ses précautions, 
ne fît brûler les pâturages et détruire les lieux forti- 
fiés. « Car, ajoutaient-ils, il nous a annoncé qu'il en 
« agirait ainsi si nous demeurions en retard , comme 
« s'il préjugeait par là que vous ne viendriez pas avec 
« des intentions pacifiques. Et s'il le faisait, plus tard 
« vous ne pourriez plus trouver en chemin toutes les 
« choses dont vous auriez besoin , quand même l'em- 
« pereur voudrait vous les faire donner. » Enfin quel- 
ques hommes jurèrent de la part du roi, pour ga^ 
rantir à l'empereur la sûreté de son Empire 5 et de leur 
côté les députés nous promirent , par de semblables 
sermens, et pour leur empereur, de bons marchés, 
les facilités convenables pour les échanges , et toutes 
les choses que nous pourrions juger nécessaires. Ce 
qui ne put être réglé entre ceux qui négociaient fut 
tenu en réserve pour le moment où les deux souve- 
rains seraient en présence. 

Après cela , i'un des députés , nommé Démétrius , 
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repartit en loate hâte, et -U»utre , qui ^'appelait 
Maure, demeura ayec nous. On é}ut ans$î des sei- 
gneurs pour être euToyës en ayant à Cop^antinoplQ 
avec ce même Maure (salon ce que TeiQperenr de- 
maïuiait, entre autres choses , par ses lettres ) \ et ces 
seigneurs furent Alvise d'Arras , Bartbëlemi le chan- 
celier, Archambaud de Bourbon , et quelques autres. 
Ayant donc reçu leurs instructions , ils partirent plus 
profliptement, et le roi suivit leurs ^traces avec frfus 
de lenteur, comme l'exigeait 4a marche d'une si nom- 
breuse armée. 

Dans ce que nous écriy.ops ici, nous rappellerons 
pour le bon e:(emple les actes de valeur; pour £ûre con* 
naître la route, les noms des villes, et pour Finstructioii 
des voyageurs, Tétat des diverses contrées. Jamais en 
effet il ne manquera d'hommes se rendant au saint 
sépulcre , et ceux-là deviendront plus pmdens , s'il 
leur plaît , par la connaissance de ce qui nons est 
arrivé. 

Ainsi donc les villes très-opulentes de Metz, Worms, 
Wurtzbourg, Ratisbonne et Pass^w, sont situées à 
trois journées de marche Fuiie de l'autre. De la der- 
nière que je viens de nomfuecjqsqua Neuboarg, il 
y a cinq journée de marche, et u|ie journée de qelle- 
ci aux portes de la Hongrie. Les pays situés entre c^ 
villes sont couverts de forêts, et si Ton n emporte des 
villes les viyres nécessaires, on n'en trouve pas en 
suffisance pour Fentretien d'une armée ; toutefois U 
y a des misseaniL, des sources et des {^ries qii 
grande quantité. Lorsque je traversais^jette contrée , 
elle me paraissait âpre et diffidlfr à raison de ces m<m- 
tagnes; maintenant elle me semble comme unefJaine, 
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comparée avec lé^Romanie. La tiongrie de ce câté est 
tout entourée d'eaux bourbeuses ^ de? l'autre cdté , 
elle e^ séparée de la Bulgarie par un fleuve limpide. 
Ce pays est coupé par le fleuve de la Drave, dont 
Tune des rives est faite en pente, tandis que l'autre e3t 
escarpée ^ en^orte qu'il s'échappe de la première une 
assez grande quantité d'eau, laquelle, se réuriifisantaux: 
eauxdes étangs voisins, inonde quelquefois des terres 
i^féme très-éloignées. On nbus raconta que beaucoup 
d'homçies, parmi les Allemands qui . nous lavaieat 
précédés, avaient été ainsi noyés subitement, et nous- 
mêmes nous eûmes beaucoup de pdne à passer au 
lieu où ils avaient établi leur camp; Pour cela , nous 
ne pûmes avoir que» de petits bateaux, et qiéme en 
p^tit nombre 5 en sorte qu'il fallut mettre les chevaux 
fa la nage *, et comme ils entraient facilement dans le 
fleuve, et n'en sortaient que difficilement, ils n'y réus.- 
sir^nt qu'avec beaucoup de peine : cependant, Dieu 
aidant, ils parvinrent à traverser sans aucun accident. 
Tout qe territoire* est en outre couvert d'eau réunie 
en lacs ou en étangs , et de sources , si toutefois on 
peut appeler des sources les eaux que tout passant 
peut découvrir, même en été, en fouillant un peu en 
terre : il y a de plus le Danube , qui arrose cette con- 
trée dans un cours assez droit, et qui porte à la noble 
ville de 4Btrigonie les richesses de bfsaucoup de con- 
trées. Ce pays est tellement fertile en fourrages, que 
Ton dit que c'était là que Jules-César avait établi ses 
magasins. Nous y trouvâmes à souhait et des marchés 
et des moyens d'échange, et nous mîmes quinze jours 
a traverser cette contrée. 
A l'entrée de la Bulgarie se présente le château de 
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Belgrade , dite de Bulgarie , pour la distinguer d*une 
autre Belgrade, située en Hongrie. De là, et après 
une journée de marche, îiyant laissé derrière nous un 
certain fleuve, nous arrivâmes à la pauvre petite ville 
de Brunduse. Ce qui en reste n'est plus , pour ainsi 
dire, qu'une prairie couverte de bois, on bien un bois 
avec des pâturages. On y trouve en abondance di- 
verses productions qjai y naissent spontanément , et 
la terre serait propre à d'autres cultures s'il y avsgit 
des babitans. Elle n'est pas précisément en plaine , 
ni bérissée d'âpres montagnes; ce sont plutôt des col- 
lines, propres à la culture de la vigne et des grains , 
et arrosées de beaucoup de ruisseaux et de sources 
très-limpides. On n'y trouve pas de fleuves; et de là 
jusqu'à Constantinople nous n'eûmes plus besoin de 
bateaux. Au bout de cinq journées de marche , dont 
la première n'est pas longue, on rencontra de ce côté 
de la Grèce la ville de Nit '. Nit, Hesternit % Philippo- 
polis, Ândrinople, sont des villes distantes l'une de 
l'autre à quatre journées de màrchfe , et de cette der- 
nière à Constantinople il y a encore cinq journées. 
Le pays situé entre ces villes est tout en plaine, cou- 
vert de métairies et de châteaux , et riche en toutes 
sortes de productions. A droite et à gauche sont des 
montagnes, assez rapprochées pour être vues à l'œil, 
assez éloignées pour laisser place entre deux à une 
plaine vaste , fertile et agréable. 

En voilà assez sur ce sujet , car il faut savoir avan- 
cer et revenir en arrière , selon l'occurrence. J'ai à 
parler de beaucoup de choses diverses, et cependant 
je dois éviter, en écrivant , de confondre les divers 

• Njssa. — » Probablement Sophia. 
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sujets. Les événement, marchent de front , mais il faut 
bien, lorsqu'on les raconte, mettre de la suite dans son 
récit. Par exemple , lorsque j'ai parlé de Ratisbonne, 
le roi et l'empereur se sont présentés en même temps 
à ma ''mémoire. Le roi est bien le principal sujet de 
mon récit, et cependant quelques faits qui lui appar- 
tiennent en commun avec l'empereur me forcent à 
revenir sur mes pas , pQur parler de ce dernier. . 

' L'empereur allemand marcha en avant de notre 
roi , pour le temps aussi bien que pour le point de 
départ. Notre roi partit à la Pentecôte, etTempereur 
à Pâques : notre roi partit de l'église du bienheureux 
Denis, et l'empereur de Ratisbonne. Notre roi cepen- 
dant trouva , à être ainsi devancé par l'empereur, cet 
avantage , que comme il y a beaucoup de fleuves sur 
les terres de celui-ci, il put passer ces fleuves sur des 
ponts toutïieufs , sans avoir lui-même à y travailler, ni 
à faire aucune dépense. D'ailleurs, et pour dire la vé- 
rité , l'empereur, se mit en marche d'une manière vrai- 
ment impériale , tant pour ses équipages de navires , 
que pour son armée de pied : en quoi il fit très-bien , 
car il avait alors les Hongrois pour ennemis. Ainsi 
donc, rempli de courage , riche en navires et en gens 
de pjed , ayant sur ses navires beaucoup de chevaliers 
qui l'accompagnaient , auprès de lui et sur terre beau- 
coup de chevaux et d'hommes, Tempereur entra en 
Hongrie avec tout l'appareil nécessaire et convenable 
pour un grand prince. 

Or il y avait un certain homme, nommé JPoris, 
qui réclamait ses droits héréditaires sur ce royaume, 
et qui avait envoyé des lettres à notre roi à Etampes , 
pour lui exposer en détail ses sujets de plainte , et lui 
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demander humbleilieiitjastice.^Etanl donc parti à la 
suite de ses dépêches, il se porta eç atant pour cher- 
cher nôtre roi, et rencontra d'abord Tempereur, à 
qui il résolut de se confier. Il lUi exposa donc soli 
affaire , lui fit de grande» prômes^s, et même beau- 
coup de cadeaux (à ce que nous avons entendu dire) 
et en reçut l'espoir d'être soutenudans ses prétentiom». 
Mais le roi de Hongrie, qui ^vait qu'il lui serait plus 
facile dé vaincre avec l'or qu'avec le fer y réjpandit 
beaucoup d'argent parmi le* Allemands j efe parvint 
ainsi à détourner leurs attaques. Frustré dans ses es- 
pérances, et se cachant aussi bien qu'il le put, Boris 
attendit le passage du roi , et se glissa furtivement au 
milieu des Français, je ne sais dans quelle intention. 
On dit cependant que les deux princes en étaient 
instruits, et qu'ik le traitèrent avec assez de faveur, 
par ménagement pour l'empereur de Constantinoi^e, 
dont il avait épousé une nièce. A l'abri et en sûreté 
sous ce déguisement, il traversa la Hongrie avec notre 
armée. Sur ces entrefaites,, le roi de Hongrie , respec- 
tant et craignant notre roi , cherchait à ^gner sa bien- 
veillance par ses députés et ses présens 5 toutefois il 
en demeurait séparé par le Danube et évitait sa pré- 
sence. Les faits prouvaient cependant qu'il desirait 
avoir une conférence avec, celui que la renommée lui 
avait vanté ^ mais comme il crs^ignait de passer sur la~ 
rive que nous occupions, il fit supplier humblement le 
roi de daigner traverser le fleuve, et de se rendre vers 
lui, sur l'autre bord. Le roi, qui avait coutume de se 
laisser facilement gagner aux témoignages d'affection 
et d'humilité , prit avec lui quelques évêques et quel- 
ques grands , et se rendit aux vœux du roi de Hon-^ 
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grie^ Â ]a suite de beaucoup de baisers et d'embrasse^ 
mens, les deux rois conclurent la paix, et se promirent 
afnitië, afin que désormais nos pèlerins pussent tra- 
verser la Hongrie en toute sécurité. Gela fait, notre 
roi ^uktàle roi de Hongrie , le laissant rempli de joie. 
BiëntÀt après son départ, il reçut les ptésens du roi, 
des chcVaux, des vases^ des vétémens^ et ce même 
roi se disposait encore à donner de nonrelles marques 
de son respect à notre roi et à ses grands, ^uand tout 
à coup il apprit que Boris séjournait au milieu des 
Frailçais. 11 envoya donc au roi des députés chargés 
de renouveler avec lui son traité de paix et d'amitié, et 
de lui demander très-humblement l'extradition de son 
ennemi , qui était caché dans son armée. Tout ceci se 
passait durant la nuit. Le roi, incapable d'aucune dupK^ 
cité , se refusait absolument à croire ce qu'on lui disait. 
Mais comme les députés soutinrent constamment leur 
dire, et renouvelèrent leurs prières, le roi y acquiesça. 
Les députés donc, pleins de joie, s'avancèrent alors 
avec plus d'audace que de prudence ^ car au milieu du 
mouvement qa^ih firent pour chercher Boris , celui-ci 
s'échappa de son lit, et se sauva tout nu , et les députés 
Repartirent, couverts de confusion i Le fugitif cepen- 
dant , qui était loi rt d'être stupide , étant sorti de sa tente 
et se dirigeant vers le fleuve , rencontra un écuyer, 
monté sur un très-bon cheval , et se battit Vivement avec 
lui, pour lui enlever ce cheval. L'éeuyer se mita crier, 
résista, et gagna plus en criant qu'en se battant. Aus- 
sitôt accourent beaucoup d'hommes , qui s'emparent 
de Boris comme d'un voleur^ l'accablent de coups , 
le trsÉnent dans la boue, et le conduisent devant le 
roi , presque nu et n'ayant que des caleçons. Tous le 
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preaaient pour un voleur «, et lui se prosternant alors 
devant le roi , quoiqu'il ignorât not;re langue , et que 
le roi n'eût en ce moment aucun interprète auprès de 
lui, prononça cependant quelques mots connus, au 
milieu de beaucoup d'autres paroles barbares, et ré- 
pétant plusieurs fois son nom , fit enfin connaître ce 
qu'il était. Aussitôt le roi le fit vêtir convenablement, 
et remit au lendemain l'examen de son affaire. 

Bientôt après, le roi de Hongrie , qui avait dressé 
ses tentes près de nous et redoutait Boris , car il avait 
déjà éprouvé son inimitié, voisin de nous par sa posi- 
tion et rendu curieux par la peur, fut informé de ce 
qui s'était passé. S'adressant donc au roi, comme à 
son ami, et en vertu-du traité qui les unissait, il lui 
demanda, comme une chose que celui-ci lui de- 
vait, de lui livrer Boris, et fit en outre, à raison 
de cette demande, de très-grandes promesses, même 
presque incroyables. Il employa en naême temps et 
l'argent et les prières pour solliciter l'avis favorable 
des grands; mais ni ses instantes prières, ni sespré^ 
sens ne purent cependant arracher le consentement 
du roi , avant que l'affaire n'eût été soumise à l'exa-^ 
men d'hommes sages. Le roi se reconnaissait ami du 
roi de Hongrie ; toutefois il disait qu'il ne pourrait , à 
raison de cette amitié, faire une chose qui serait jugée 
inconvenante pour un pèlerin. Enfin les évêques et 
les grands ayant été convoqués , et ayant mis l'affaire 
en discussion, déclarèrent que le roi devait maintenir 
la paix avec le roi de Hongrie , mais en même temps 
sauver la vie de l'homme noble, quoique prisonnier; 
car il aurait été également criminel, et de veiidre la 
vie d'un homme, et de rompre sans motif des traités 
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conclus avec un ami. Alors le roi de Hongrie, se fiant 
peu aux nôtres et se rétirant accable de tristesse, alla 
chercher dans son royaume les retraites les plus sûres 
et les plus inaccessibles, tandis que notre roi, trai- 
tant Boris avec assez de distinction, Temmena avec 
lui horS de la Hongrie. 
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LIVRE TROISIEME. 



J usQu'ici je n'ai fait que jouer , parce que nous n'a- 
vions encore ni éprouvé aucun malheur par le fait de 
la malice des hommes , ni redouté aucun pétil par 
suite des artifices de la perfidie. Mais* depuis le mo- 
ment où nous entrâmes dans la Bulgarie , territoire des 
Grecs, notre courage eut à supporter des épreuves, 
et nos corps furent rudement çxercés par Isufôtigue. 

Sur le point d'entrer dans le désert nous nous 
chargeâmes de vivres dans lu pauvre petite ville de 
Brunduse ; et ce fut principalement la Hongrie qui 
nous fournit ces vivres , que nous fîmes passer sur le 
Danube. Il y avait là une grande quantité de navires 
que les Allemands avaient amenés, telleme9t que 
les citoyens purent s'en servir long-temps pour,bâtir 
des maisons et pour faire du feu. Les nôtres prenaient 
donc les plus petits de ces bâtimens, et traversant le 
fleuve, allaient chercher ce dont ils avaient besoin 
dans un certain château de Hongrie , qui n'était pas 
situé très-loin , et ils rapportaient ce qu'ils y avaient 
trouvé. Ce fut là que ilous vîmes pour la première fois 
des monnaies de cuivre et d'étain : pour l'une de ces 
pièces nous donnions tristement, ou plutôt nous per- 
dions cinq deniers , et pour douze sous un marc. Mais 
voilà^ à peine fûmes-nous entrés sur les terres des 
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Crec^ , mut cèùt«^i ^ souilièrent cTua parjure. Vous 
defer. vous* rallier, en effets q\\% j'ai déjà dit que 
1^ députés nous avaient jorë , de la parè^ de leur 
empereur, qae nous trouverions de bons maœhés et 
toute facilité i^mr tes éaiian^s. .Nc^s traversâmes 
donc Içs déserts* et ce territoire très-'beaa et très^ 
fertifë qiîî s'étend sani aucune interruption jàsq«es 
à Consian^itople. Ge fut là ^ue nous cotmnfeticâmes 
h*(^sfa^éf de^v-aflrontç. Dans les autres contrées les 
habitans ndlis vendaient iMmnéteiaent tout cèdent 
notS^ avipns bèsmin, di^aotis demeurions avec eux 
dans tes {jR^^po^itions le^ pins pacifiques. Or lesOreos 
gardaient leurs ^tes et lenrs châteaux, et nous fai- 
saient pag^r ce qti'ils rions vendaient avec des cordes 
qu^ils gkssaientle loni;; des murailles. Cette manière 
trop lente de nons'fouriur des vivres ne pouvait sa- 
tis^ur^'lâ^mnltildde de ilos pèlerins. Ceux-ci donc 
^rouvsMt nôe gratide péntirie, au milieu méjné de 
rabon4^ce , se procuraient par te vol et le pillage 
ce' quîlôur ^taît nécessaire. Quelques hommes cepen- 
dant jugèrent qu'un tel état de choses provenait de 
lu faute des Allemands qui nous précédaient , qui 
pillaient tout ce qu^its trouvaient, et qui même avaient 
incendié quelques faubourgs, comme nous eûmes 
occasion de nous en convôrincre. Ainsi ( et quoiqu'il 
soi{ fôchedx d*avoir1i rapporter de tels faiti) il y avait 
en dehors des itrars de Philippopolis un noble boui^ 
êe Latins , lequel fournissait k tons ies arrivams , et à 
^ix d'airgent , totit ce dont ils avaient besoin , et en 
grande abondance. Là les Allemands prirent place 
dans des tavernes, et par malheur survint parmi eufx 
un bateleur, qui, quoiqu'il ignorât leur langage, 
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s'assit aussi, paya son écot, et^e tpit*à b^re. Apcës 
qu'il se fut longuement gorge, il tira^de-sonseiii-un 
serpent ensorcelé qu'il portaut/et mettant un* verre 
par terre, il posa le serpent *sur ce verre, et se mit à 
hive toutes sovtes d^touK d'èsneam^tage , au milieu 
de gens dojit il ne conniaiss^it ni le^tnœuts ni la laii- 
gue. Les Allemands croyant voir (fes prcWîges,^ le- 
vèrent %out à coup en €areur^ et se jetant |ur le bate- 
leur le déchirèrent en millfe pièco^.'Iiqputant le cvîihe 
d'un seul à tous, ils dirent que les Grecs aident voulu 
les tuer par le poison. L'agitation tèpandue da^s Ife 
faubourg passa dans la ville, et celui qui y cbjnmandait 
sortît alors, sans armes, mais' entdlite h^te ,*suivi de 
tous les siens, pour cheripher à* apaiser-' 1# tumulte. 
Troublés parle vin et par leur fureur , les Alleiftaiids 
ne regardèrent pas si les ^tre$ portaient des armes , 
mais les voyant accourir, ils se jetèrent Vans leur 
colère sur ceux qiii venaient apporter la^paik> croyant 
qu'ils voulaient visnger le meurtre d'un libmpe' Xes 
autres alors prirent la fuite, et se retirèrent *dans la 
ville 5 puis prenant leurs arcs ; car ce. sont là leurs 
armes , ils sortirent, mirent en fuite ceux devaift qui 
ils avaient fui, tuèrent, blessèrent, et neVarrétèrent 
enfin qu'après avoir chassé du faubourg tous les Alle- 
mands. 11 en péritun grand nombre^ et principalement 
de ceux qui s'étaient réfugiés dans des tnaisoit^ ou 
dans des cachettes pour sauver leur argent. Ensuite 
cependant ayant repris courage, et s'arraant d& nou- 
veau, les Allemands revinrent pour venger leurs 
hommes et la mort de leurs compagnons , et brûlèrent 
presque tout ce qui était en dehors des mûrs. 
Ces Allemands étaient insupportables, même pour 
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les nôtres. Une certaine foisxpielqués-uns desYidtre», 
jeoulant évitér.i'incômmodit^ de la foule qui se pres- 
sait* autour dM roi , prirept les devlins , et ée logèrent 
auprès dçs Allên^ands. Le§ ims .et les ïiatres allèrent 
au n^rcfaë, mais les* Allemands nç voulurent pas souf* 
fnir que les nôtres achetassent quelque chose « avant 
qu'euxTloénies eussent pris amplement tout ce qu'ils 
désiraient. 11 ei) résulta une rine, avec des clameurs 
\époi}va(itables; car les uns n'entendant pas les autres, 
chficfdi'Cnaîfc à tue tête, 6t parlait sans se faire com- 
prendre. LesPrariioaisdoilc, frappant et étant frappés, 
âortinent cepen^ant'du iSarcfaé , emportant aussi des 
vivres. M^ïs les Allemands qui étaient fort nombreux, 
dédsftgnant Torgqeil de cette pojgnéç de Français , 
pnrént letfrs ârme^, s'élancèrent sur eux avec fureur, 
et Qeux-ci, .6'étant armés de leur côté, leur résistèrent 
yigotlreusement. Dieu mit un terme à cette lutte cri- 
minelle, en faisant bientôt svrvenir la nuit. Mais la 
nuit mêtiie ne put éteindre ni même calmer les trans-, 
points deâ Allemands , et le lendemain matin ils se 
levjèrent pour recommencer âv^c plus de violence 
encore» Leurs sages se roulèrent aux pieds de ces in» 
sensés, et parvinrent enfin à les arrêter à force dé 
prières et de représentations. 

Ainsi les Allemands, marchant en avant, répan-- 
datent le trouble partout-, en sorte que les Grecs 
ftiyaient devant notre armée, qui s'avançait après eux, 
quelque pacifique qu'elle fût. Toutefois les corps des 
églises et le clergé en masse sortaient toujours des 
villes, et ^'avançant avec leurs images et en pratiquant 
toutes les cérémonies du rit grec , venaient recevcfir 
. le roi avec respect et en lui rendant les hoiineurs qui 
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]»L étaient dH^. U dswd'Ilepteriiit^ parent de T^mn 
pereiir , ac«ompagBait con$tam9toEit Je* roi dans s» 
marcher maîntenaft les halûtaiisr ea paix , et £û6Sk ^ 
du œeôiis en partie^ apf)r<»v]sio»»er fk$ marfihés des 
ehoses«^«ëcesi0ires*^iix pél|rifw.* H fournissait, d^ 
livres au toi assez Jibérâieipeia, n!ea gardaij po^ 
luinnéine que fort peiio^ Bpiéme pas du tout^ et faisait 
dîstribuier le reste taotèt aux riches, tantôt a^jix pati^ 
vres. Avec lui donc la paix était observée très-exac-^ 
teiaent, parées qu'il y avait tuoiss de bes«ns,«^yqo.'iI 
in^pmil} plus de crainte. Mai^ il y jivail BeaRic6i4;> de 
oorpi qui o^MTchaient en aVtmt ou en arrière d^lui f 
et ceux* ci dkercbaieàt Talmdaiice sott^dans» le» 
maffdki^, quem^ ik.pouvasent a y approvisionna sait 
dans' te pîlbge^ auquel ik. pouvaient «e Mvrer<pl&a 
aoâément. 

Enfin otti arriva k Phdlippopolis^ où Alvise, véné- 
xafcle évêque d'Artas,. ^e rendant à Constanti»aple 
peur accjOmplir sa miâsipn , étakmort » à la siKlie^d'une 
aaikte confiassions le 8 des ides de s^evbi% C^^P* 
lembre). Làyaiptèsyiie k>ngue maladie ;s'étaHA^tî; 
vivement pressé entre la- fête de saint Bertîob dont 
il avait été moine » et' la Nativité de la bienheureuse 
Marie , répandant des larmes , ecmime Dieu lui aivait 
toujours accordé lai garftce de le faire, et réunissant 
auprès de lui ses moines et ses clercs, il lent dit ; 
0. Mes très-diers , vous célébrer avec la solennîtëi 
0^ convenable la fête de satni; Bertiob ^ mai3> comme je. 
il, m'assisterai point avec vous à la solemiJFté de la. 
« bionhenreuse Marie , aecocdez-moi la gjràce q^ 
c Vous pouvez maccordev, de la célébrer par avaneev 
« de prendre vos livres, et de me. chanter solennel^ 
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« lertéirt tous leà dffic'e^ de cejodr. i Or cettx-ci ïui 
obëirent eltptetiraiit^ èfhiî chantèrent fdritiristement 
tetis les^ dffiôéis du jout ^t de h fïuit. Etltii4:oute$ lés 
foi< ^aH cDtefndait dire l66 -^w i^iticuliers , ou pro- 
honcéfr té ùotn de la-Vîergé, à Fàtltcle taéme dé h 
infort, il faisait effort ppthr ^e soûïevei^ faiblement, mais 
en toute dëvotroti. Apré^ôeia, il rettrfit son ame à la 
Vitf ge ,' dônf il cdnsej^viit ai dévotetiiient la lûëtnoiré. 
Siùiï cof^sfùtf'trtinsiJbttë hoi^ âk la ville, et ^éçïit ùriè 
^ônèrà&le ëëpùttvire daps FégMlse de Sâint-^George, 
deVartt Fàutel. L« roî , arrivant plus tard , se rendit 
auprès de sôn'toWbeau, s'âflK^éal de sa mort, et cëïë- 
btâ* ntié' cérëiùdnié funëbYe àtec ses éiêc[ués et ses 
ihh^. If faut ààvôir misisi ce cgàe nous pbu'^ôns âf- 
fitïoiet ck)feihé' cëtttam ) l'ayant vu riotis-ittêrti'e, savoir 
^ des^ fitfvrëtti S'^âiit d'abord éhrformis sous ïé 
eeirctiéîl et enstri^e* sttr ht tombé, s'en ^ont aQës eil 
réh'dant grâéés^ à Dieu et à f ëv#<jtie dëfurit pour là 
ftfiWë qû'ife avsdé4tirèC0tiVi*ée. 

Api*fe' àeiië peiké cRgréission ,. occtifpons-nous main- 
iénànl! dé éondùire le^ Aflétnands à Gonstantinopfe ,^ 
etthétàé dé Its'.lkiré tj^a^é^^ei^ au delà, car ces faitâ 
doivent être raconter cotkiiûé ils^ se sont passes. Les 
AlVétbands^ âotkt ^'avancèteht avec asse^K d'aodaca et 
peu' de prudence 5 car' tandis' qu'ife trouvaient sui^ 
ce territoire toutes sortes déifîcb'ésses, et n'observaient 
aucurné inod!ëratibri , ïeuf s bomnles de pied demeu- 
raient en' arriéré dans ud ëtat d'ivresse , ëtaient mas- 
sacres, et féutâ cadatteâ restant sans sëpùlture infec- 
taient tout te pays. Atislsi les Grecs arniës ëtaiént-ili^ 
moins d^n^erétbi:: c}U^é lé^ Allemands morts pour fes 
Frah'çàis^ qui iriarchaîéht Jt leut suite. Arrives à An- 
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drinople , les AUeinaj;idâ trouvèrent des hommes qui 
voulurent leur interdire le passage par Constantino]fle , 
tantôt o g^leu r résistant, tântpt en leur donnant des 
conseils, eT^ui leur assurëren| qu'ils tç)uveraiênt à 
Saint-George de Sestos un br^^ de mer plus étroit et 
un sol plus fertile, Mais Fem^e^reur des Allemands 
dédaigna également et ceux qui voulaient r^ister et 
lesdonneurs de conseil. Poursuivant sa marche tomme 
il avait commencé , à pev^ près au miliw4^ son che^ 
min, il trouva une ]|fairie arrosée par i^ne certaine 
petite rivière ou plutôt un torrent,, qui se jetait tout 
près de là dans la mer.. Us dressèrent leurs tentes 
pour passer la nuit en ce Jieu ; mais bientôt il tomba 
sur eux une pluie qui ne fut pas bien forte sur ce 
point, à ce que j'ai entendu dire*, ^mais qui fut telle 
dans les montagnea,, qu'ils en furent emportés , ]}lus 
encore que mouillés^,Le torrent gonflé et coulant ra- 
pidement, enveloppant et enlevant dans sa marche 
toutes les tentes qu'il rencontrait^ et tout ce qu'elles 
contenaient, les précipita dans la mer voisine, et noya 
même plusieurs milliers d'hon^nes. L^pereur et le 
reste de l'armée, supportant ce désastre, non sans 
douleur sans doute , mais presque comme s'il n'était 
qu'un léger dommage, se levèrent, et fendus en quel- 
que sorte plus audacieux par cet événement, mar- 
chèrent vers Consts^ntinople. Il y avait en ^vant de la 
ville une vaste et belle muraille qui enfermait dans 
son enceinte beaucoup xie gibier et en outre des ca- 
naux et des étangs. On y voyait aussi des fosses et des 
cavités, qui servaient de repaires à des animaux, 
comme ils en peuvent trouver dans les forêts. Dans 
ce beau lieu brillaient aussi d'un grand éclat quelques. 
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pakî&, que 18s empereurs avaient hàtifi pour y passer 
la. belle saiso^. Poiirtîonfesser fe vérité, l'eppéteur 
allemand^t ufie itruption ^4p^ <^^ 'i^ àe délices, dé- 
truisit presque tout c^qu'R trauvB,»et;(;'avit aux Grées, 
^ou^ ftùrs yej^x mênl% ce qui leur plaisait le plds. Le 
pahtis impérial eD.%ffet^le<seul^(|tii diomine au dessus 
des murailles de la ville , est élevé ^sur. ce iieu, et l'on 
voit de cette hauteur ce que ^nt tèus ceux qui y hâ- 
biteçit. Toutefois , si ua teJF'èpectacle frappa de stu- 
peui^l'empereuf des Grecs, if sut contenir sa douleur, 
et fit depiancier par^ ses députés »pne conférence à 
reîuperetlr allemand. Mais ils craignirent ou ne vou- 
lureiU {fes, l'un entrer dans'' la ville^ l'autre en sortir.^ 
et aucun des deux ne renonça, par égard pour l'^tutre, 
à ses habitudes oi| â: son orgueil/ 

Gepejidaht le roi des Fpançàis, doqt^cSè fut toujours 
Fusage de mêler » la majesté royale beaucoup de dou- 
ceur, adrgssa de vives prière^ à l'empeïeur des Alle- 
mands, pour llnyiter à, l'atteiïdre en deçà du bras de la 
mer, afin que les mêmes conseils unissent ceux qu'une 
même* volonté avait poussés à la même entreprise. 
Mais l'empeBeur, animé de l'arcjeur qui J'àvait dirigé 
dès le principe, se hâta^^et ayant reçu de Fempereur 
grec un homme pour le guider dans son voyage, ou 
plutôt pour l'i^rer et le meper à la mort, il traversa 
la mer. J'ai dit*plus haut, ett il est vrai qu'il était 
déjà mort un nombre infini d'hommes dans cette ar- 
mée , et cependant j'ai entendu dire à des Grecs qui 
les avaient comptés à leur passage , "qu'ils avaient tra- 
versé la mer au nombre de neuf cent mille cinq cent 
soixante-six hommes'. 

' U y a lieu de croire qu'il y a eu dans le manuscrit erreur de copiste , 
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L'empereur «tfhaidoiic JiNic<ifit<ëdîe,^ott les.stei¥Sy 
s'ëlant Q^b de qtieréfle, eôtnâiMfèi^ift ii se diviser. 
litmpete^ se dîri|[QaTeci{oMÂMnr,%t ^nfr|reOtkdi^, 
évéqiie de Frejsia^ett^ et<^b^«cop{^ d^ nefa)«^ aree 
lui y stdviretit led bcv ds de']ft*W^.. Mong rappo Aeron^ 
en. temps et lieii le? cféplerïMéi^ fkialhétir» <|iii dUrî- 
▼èreftt trèstpromptement : revénoois ibsHnMefaant aax 
HMresb ' •' ' ^ 

Le v^oëraMe éréque ile Metz, son frère Rëi^ml , 
comie de Mousson y et fëvéquè de l^ui^ ne potiyAit 
souffrir les ÂMepands , Mtendgtent arec qne Mm^ 
bvens^arméeV^frirëé d'an prince paeifiqu^; natales 
Gpecs youhievwt les- forcer à partir/ en les ace2lbl:uit est 
tolites sortes d'tnsukes, etsurtotit en feùr interdîsatit 
les marchés, prétendant qu'ils étàiçiit côn«veiiu$ snpec 
kaDrevpertetifk'^qu'aucttii de^ siens n'avait Iaj)ernfis- 
sion de demeaver enr arrifereu Les» députés du roi , 
qtfi étaieni; enxmie d^nèt Içu Tiiié f ayant enjieiidi^dtre 
eelai, en cvo}^an# qoe dëtait lai vénjféy tevmitièvetit 
ce$ disousskjnsiy ^ous ht eonditiom que les pëlerifis 
pftseiaiéiil lariMr pouraUet aDtondre enî un autre 
Heu,. où «n leifp fers^t l^out^er un^marehé detout^ 
ks diosesi nécess^iife^^ Cel^ réglé, les FvaAçaië qui 
ëtiiieiit arriTës^ deiùeurèrent à Gotistântfttdpîei Les 
Grecsf leë ayaiKf invité» à suivra les autr^ et ^asfmt 
toulu» les y côntraindi^, damsi p0ïW)ir l'obtÊuir, ets* 
Yoyèrent pivdr les sçuitaettr^ une; immense multitude 
4et Pincenates et de Cbmans , qui même tuèrent on 
gratodi. nôminre àes nôtres dans' l<e^ déiderts de la' Bal^ 
^rie, en kur tendant des emb6i^«s. Ceut^ci^ mon- 

et qtiMl faut lire mmagin^a millia ( qnaUre>Tingt-diic mille) , an ii«i\ de 
nongenta millia , Muf cent mille. 
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(tètent s^ uÂ éertaiii' 'Vertils , s'eptonr^eat^de leiTr:^ 
channots àMieuii et;^ quatre <;){|ygv^ii%, |^s^ défenclkent 
. vi^fOiHrèttâelhdnt .^ Ce fut 1|^ qiite les nâfrei ëfi^rom vè%ent 
podr ^ premièiré fois (9es,.beaoÂift^*9 car i^ n'aTi^iei}^ 
|)0H»t»âtt*m9rtd)é à lesiur povlëe^ et I98 autres ne^cés- 
sai&dt de k» sflAa^iTeri Da*s^ la. ville ,. let$^é|^tës^ du 
foi en 'ayant éçé Ui^ruit^^ qupicfùétardivemébt^aMô'^ 
rent ivtmvQr Vempetem^ et se plaigni^eiit ^,4v«c vue 
vive émOtiop, poiircèfi^x q^iî ëtaiéïit partis lai vieille y 
et^ saFt3ut pour ceux cpjki^ dtns ta^ vî]|e ^ilDénii? dte 
^brëtîens, "Itaiemt attaqués^r desilq^dèles. I/en|>e<^ 
refir tlors^ oô^mme i'iln'a^a|t pasnt'at^tre? moyennde 
eciététïîr fes "Puicensftég; çf'dpnda que les riôlres se 
rapprochassent davantage, et vinss^t à'ëtabïir^én 
dçssotts ,dë lui , âtî hf^ de s<m palais , oi^oni l%urijr(Ç* 
i^â^ fouriiir û» matchi ^^ deti»ée% Les ikàttes flldttc, 
ayaftt |tppri6 çetle^noturelie, qtiirtèreiit leur» batti- 
c^és, et sekrn' TorÀè qu'il»- en i^fecevaient*, s'aVîrfl- 
détint saips^ c^aime; Èim voilà que lei^i^'^'cemted^ 
se mîrelut iiflem poursuite, tândisf ^ne d'aott^es s'ef- 
foircsûei^r de s'enrpjfrer de Ifemplaceïnent qrfiliç aban- 
donuâv^t. Alôr9 lesi nôtres ,* ve^n^nt igroifif^iem^nt 
et Si^&c cOB^age stnr leuïis pas, attaquèrent \?^|gOiP 
reuseiwettt et cetrx qui les pattrsnivaîent et neux qui 
voulaient se rendrez maltreiS' de*liéurs^.p€iâitio^E^.,Là 
beâucouf) d'hommes d^ pied vouta^K Ibir plus^rapit 
dettïeiït, jetèrent teursi' effets et eri perdirent quel- 
ques-uns. Âloirs^qfUelquesf dëputëi» du roi , enflsnflm;^ 
d'une plus» vive.eolèrc, tels que Ëveravd de Bre^ 
tetnl, Màïiassë dé Bevil, Anselifie,, porte -ttïefé^ du 
cMite deFlandre^, et d'autre» encore, jugeant |rfu9 
honorable pour euot de mourir que de souiTrhr là- 
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chéinenl«la ^rt d^ 1 eurS jeoippagnd^s , s'armèrent,' 
sortirent de Is^lle^'alJ^ént se rj^nir auic leuKS et 
partager t«n^ leurs périls. Bendantce tefti^s le maî- 
^ tjre du^Teçiple , le seigneur Everard ^^ Bai^ei^ , Bar- 
^^ . tlîélimi le chancelier, Àrckanibaud de«Bourhoi^ et 
quelque àtitres allèrent trouver l^norp^reur, ét^ne 
pouvant^ le vaincre par la ftrce^ i^s ptryînrent à lè 
peii^uadëi: par la raison. ^L'gnper^r leur jura qu*il 
avait tout ignoré , leur demanda pardon pquc les siens, 
fit loger toi^sjes itâtres^uj^rès de son palais, et les (^ 
livrtttt de toul;^ inqui^ade,. donna ordre qûe^le^ 
marchési lehr fussent* ouverts.. Les dSput^s adiaient 
obtenu ainsi satisfaction , s jls n^eus$ent<rëconnu qu^dn 
nouveau çrime-js'était ajouté à un crime v car ils ap- 
{^ei\t qua l'empereur était emjpMx avec les Turcs. 
Ils âoquirent la ceititude que celui-là même qui av^it 
écrit au roi qu'il marcherait «avec; lui contre les* na- 
tions infidèle^, et qu'il venait de remporter sur célléîsn 
ci ïine nout^Ue et glbrieuse .victoire, avait conclu ^ec 
ces mêmes batioits une trêve de douze ans.Gequi prou- 
vait eçcQce mieux la perfidie de? Grecs et y mettait 
le comble, c'est qu'on n« pouvait marcher en sûreté à 
travers leur pa^s qu'en se réunissant en grandes trou- 
pes. L'éyêque de Langres , le comte de Varennes et 
quelques autrçs qi^i avaient envoyé à l'avance un petit 
nombre d'hommes à Constantinople pour y préparer 
leurs armes^ et y rassembler des vivres , épjrouvèrent 
dès pertes considérables, et eurent à déplorer la mort 
ou les blessures de leurs envoyés. De tels événemens 
arrivèrent bien plus d'une fois^ et du moment que 
nous fûmes entrés sur le territoire des Grecs, nous 
eûmes sans cesse à souffrir de leurs brigandages; car 
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ils nous attaquaient ainsi, étant d'ailleurs inférieurs 
en forcer. * * 

Tôùt?cela H^epçi^ant eut pu être toléré, et Ton eût 
pu înême dire que les^aux que nous souffrions 
étaient méritée , en retoucjdes maux que nous faisions 
souffrir, si les Grecs n'y eusseftt joiftt le 1|Ia8phème. 
Par exemple, si nospr|tr^ avaient célébré la messe 
sur l^rs aiit^ls^^ aussitôt ïprës les Grecs faisaient des 
jiërémomes éxpiâtoi)*çs etjdes ablutions , comnie si les 
aut^l^ eussent été profanés. Tbus ont de riches cha- 
. pelles* quu leui* apparrtenneât en propre, ornées de 
peintures ^de. marbres et de flambeaul \ en sorte que 
chacun d'eux pourrait dire avec juAicé : « Seigneur, 
a j'aijchérïla splendeur de ta maison, )» si le flambeau 
àe la foi orthodoxe brillait également en eux. Mais, 
ô douleur ! nous avoi>^ appris ^u ils commettent tm 
crime-digne d'iêtre^puni de mort, Savoir, que toutes 
le^ fols au'ils s'unissent en mariage avec quelqu'un 
des nôtres , avanf'de célébrer le mariage , ils rebap- 
tisent cel|.ii qui a été baptisé selon le rit romain. 
Nous savons d'eux encore d'autres hérésies , et sur la 
célébration du saint sacrifice , et sur leur opinion rela- 
tivement à la manière dont procède le Saint-Esprit. 
Aucune de ces choses ne souillerait nos pages, si 
dotre sujet n^ nous avait porté à en parler. 

Tels «étaient les motifs pour lesquels les Grecs 
avaient encout'u la haine des nôtres \ car leurs erreurs 
avaient fini par être connues, même des laïques. C'est 
pourquoi ceux-ci jugeaient qu'ils n'étaient point chré- 
tiens , que c'était moins que rien de tuer des Grecs ^ 
et c'est pourquoi aussi il était plus difficile d'empê- 
cher les nôtres de se livrer au vol et au pillage. 
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Revenons maintenant a gotre roi, (}u?rec6Yak p^es^ 
que tous les jours de nouveaux députés da Tempe- 
reur, et se plaignait ^ même iei^s d^ tke |ihs'* voir 
revenir les siens, ignorant AstièrofAent ce qn on^fair- 
sait à4eur i^gard. Les défaites de re^pereur ^lâoa- 
Haienttouj|>urs de bofines nouvelles, n^i^ ne les con-- 
firmaient pas par leei fait^^'4^ d'ailleurs^ on ne les 
croyait pas , parce que to«# ediployaian}: ioufoifrs en 
eommençant ce même langage /funë 'excessif è adu- 
lation. Le roi recevait Rurs pofychrùniês *^.maiç ^ns 
en faire aucun cas. C'eSt ainsi quHh appellent leç, 
révérences qu'ils adressent non seideraent aux rbis^ 
mais même indistinctement aux hommes \té plus coià- 
sidéi^bles, courbant très- bas la«tÀe et le eorp^, ou 
bien mettant les deux genc»iï eiî terre, ou même en- 
core se prosternant dé toute la longuetir ^e leur corps. 
Quelquefois aussi Timpératride écVivait à la r^ine*: et 
de plus , en ce tenptps, tous les Grecs étaient comine 
brisés et changés en femmes, rendhçarft àtoute force 
virile dans leur langage ^ussi bien» que .iîlans leur 
coew. Ils nous promettaient par serment et avec lé- 
gèreté tout ce qu'ils pensaient que nous ][U>uvions 
désirer : mais ils ne réus$issaient point & nous îfiispirer 
de confiance, ni à garder pour eûx«*mêmf s la raoindve 
dignité. Car c'est chez eu:^ une opinion génëraiW* 
ment reçue qu*on ne saurait Tcprocher à peré<»ipe le 
paijure qu'on se permet pour la cause de l'empire 
sacré. 

Que personne ne pense que je poursuis injustement 
une race détestable, et qnc j'invente, en haine de ces 
hommes, des choses que je n'ai point vues. Quicon- 

* F'iuaif acclamationt , souhaits complimenteurs. 
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q<tie ^ura c^m les C^ecs, ^ sera interrogé ^ur leor 
oempte, reconnaîtra que, iorlqu'ils tremblent ^ ils s'a* 
yili^ept daips l^Kcès de r^roaissôNieiit , et ^guey^lôr^ 
qu ilp j^^nnei^ la supérionté, ils 6 enoi'^^iAÊÎUisent €tii 
oj^pt^imant du»emei9t ceux qui \&m somt soumis, hd 
ils eyoployèrent^ouç l^rs e^prts»poiiib.détemi|iarle 
roi^ (Q^rige^ sa marrohe d'Aq|jlrinople vers le Bras ùb 
S{riittr)(^^rge de S«sto^^àQn qu'il passait «la môr plus 
proniptemeiit,' et à leijir*plus^grap3 p'ai^tage. Mais I9 
roi ne voulut poinit%;re fe pr^ié| ^ iatra è% qael^ 
fiançais n'^aie^t jamais .fait , dp moins à sa connais^ 
sande. Il oantinua ilone àmarcbes^ mais uoa sous les 
méiàes aAxspices^ ^sdr les traces 46s AUeii^a?^s qui 
BOUS iraient pnéciédés. Arfivéà unejournëe de mar^ 
ehe de Consf&iftiuo|d^ , il «rouvt jses. dépités ^ui ne^ 
"naient à sa rencontre , et qui lui racontèrent au srnjét 
de ren4)erjpur le» faits que nous avons déjà rapportée 
en partie. Il y eut alors des 'gens qui 'Conseillèrent «àqi 
rai de rétrograder^ de s'emparer de ce te©ritqire t^rfes-» 
opulent , ainsi que'^des villes €t des. ehâ^beaus dont i) 
était couvert , d^écrire ensuite aorroi Roger, qui danf 
fe même te^ips attatpiait Tempereur très •- vivement^ 
€* d'attendre qu'il pj^t venir le^seoo»rir an^^ec une flotte, 
pour ail^et assiéger la wUo même dé Constantinop^. 
Mais., pour notre iQalbeur, et m^me pour le nàalheur 
dé tous lés sujets de îi«rpe l'apétre, ces conseils ne 
prévalurent point auprès du roi^ If ous nous gémîmes 
don€ eii marche, et voqjà , lorsque nou^ fûmes pr^di^ 
la ville , tous les nobles et les riches , tant du clergé 
que du peuple, accoururent en foule à la rencontre 
du roi, et le reçurent avec les honneurs qui lui étaient 
dus , le suppliant humblement de se rendre auprès 
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de Tempereur, et de réppndne à ses d^irs, en se 
monti^nt et entraiH eiî conféreacg avec lui. Le roi 
doûc/pre|iant comBa^sion^e lafrayeuf d^'emperieur, 
et obtempéraht à sa demande, entrs^danscla^ville, 
suivi d'un petit nombre des siens, et «trouva sottsje 
portique du pSlais* l'empereijc qui yint l'y recevoir 
d'une ^manière assez ci^venable; Les deux priqces 
étaient à peu près contemporains M oe mém^tailfe, 
et ûe diffëraientx[ue par des habitudes et des vétejnens 
(|issemblables.%A|)|^ës ^s enîbras^eiiiuens et le» baisers 
donnés et reçus de part et d'a^Jre, ils «pénétrèrent 
dans l'intérieur du palais, et s'assirent ^g^ement sur 
deux «jéges déjà préparés. L^,'^cjiacun d'eux étant 
entouré des siens, ils s'entretinrent par l'intermédiaire 
d'un interprète.L'empereur s'informa delà santé et des 
désirs du roi , lui souhaita les choses qui viennent de 
Dieu, lui promit odles qui "étaient en son potfVoir ^ et 
plût à Dieu que ses proùiesvses eussent été sincère^ 
autant qu'elles étaient honorables pour le roi ! Si les 
gestes du corps, la bonne grâce** du visage, et les 
paroles rendaient témoignage de l'intérieur du cœur, 
tous les assistans eussent pu affirmer quç l'empereur 
chérissait le roi d'une* vive affection^ mais de tels 
argumensne sont que probables, et jamais rigoureu- 
sement certains. Après cette réception , ils se séparè- 
rent l'un de l'autre comme des frères -, et les nobles 
de l'empire accompagnèrent le roi hors du palais , et 
jusqu'à celui qui lui avait été préparé pour son loge- 
ment. 
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doNSTATïTiNOPLE , qui fait la gloire des Grecs , ville 
renonimëe pour ses richesses, et plus riche encore 
que sa réputation, est faite en triangle, et dans la 
forme d'une voile de vaisseau. Dans Tangle intérieur 
on voit Sainte-Sophie, et le palais de Constantin, dans 
lequel est la chapelle qu'honorent les très-maintes re- 
liques. DeuK des côtés dji triangle sont battus des 
flots de la mer. En arrivant dans cette ville , nous 
avions à notre droite le Bras de Saint-George , et un 
certain torrent , que ce même bras alimente , et quii 
remonte à quatre millet environ. Là se trouve le pa- 
lais que Fou appelle Blachernes , qui , établi sur un 
terrain bas, mais construit à grands frais et avec art, 
s'élève à une hauteur suffisante , et offîre à ses hahi- 
tans un triple agrément, par le triple voisinage dé lai 
mer, de la plaine et de la ville, que l'on peut voir 
tour à tour du même lieu. Sa beayté extérieure est 
presque incomparable, et celle de l'intérieur surpasse 
beaucoup tout ce que je puis en dire. De toutes parts 
on n'y voit que dorures et peintures^ de couleurs v^-^ 
riées 5 la cour est pavée en maibre avec une habileté 
exquise , et je ne saurais dire ce qui contribue le plusi 
à donner un grand prix ou une grande beauté à ce 
palais , de Fart merveilleux qui s'y déploie , ou des 

ai 
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précieux matériaux qu'on y trouve. Le troisième côté 
du triangle de la ville confrpnte les champs, mais est 
garni d'une double muraille et de tours , et s'étend de^ 
puis la mer jusqu'au paja^s, ^ur une longueur de deux 
milles environ. Ce côté cependant n'est point très-for- 
tifié, les tours ne sont pas très-élevées , mais les habi- 
tans , à ce que je pense, se confient et dans leur grande 
multitude et dans le repos dont ils ont joui de toute 
ancienneté.. En dedans, et au pied des murailles, 
sont des terrains vaoans , sur lesquels s'exercent la 
charrue et le hoyaù, et distribués en jardins^ qui four- 
nissent aux babitans^des légumes de toute espèce. Des 
canaux souterrains, venant du dehors, apportent de 
l'eau douce ddns là ville en grande abondance. La 
ville cependant est sale et puante, et condamnée sur 
plusieurs points à des ténèbres perpétuelles. En effet, 
les riches couvrent les voies publiques de leurs cons* 
troctions 9 et abandonnent les cloaques et les lieux 
obscurs aux pauvres et aux étrangers. Là se commet-* 
tent.les meurtres , les brigandages , et tous les autrea 
crim^ qui recherchent l'obscurité^ Comme on vit 
sans justice dans dette ville , où il y a à peu près au* 
tant de seigneurs que d'bonuoea rîehes , autant de 
voleurs que de pauvres , nul scélérat n'éprouve ni 
crainte ni sentiment de honte ; car le crime n'est ja- 
mais puni par la loi , ni jamais commis visiMement 
et en plein jour. En toutes choses doncîl y a excès 
dans cette ville ; et comme elle est supérieure à toutes 
les autre.<$ en richesses , elle leur est supérieure aussi 
en vices. ' 

On voit à CoHSiantinople un grand nombre d'é^ 
glises, moins: grandes ^ mais n^B Moins belles que 
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Sainte-Sophie , et qui, indépendamment de lei|r ad- 
mirable beauté, «ont encore respectables pir les nora-r 
breuses reliques de saints qu'elles possèdent. Il en- 
trait dans ces églises autant de monde qu'il en pou^ 
vait tenir, les ue^ attirés par la curiosité, les autres 
par une fidèle dévotion. Le roi lui-même,. acconï pan 
gué par l'empereur, visita les lieu:t saints , et, à son 
retour, cédant aux vives instances ^e ce dernier, il alla 
prendre un repas avec lui, Ge festin, quf^ra^emblailf 
d'illustres coifvives, était propre, par son merveilleux 
arrangement, par la délicieuse recherche des mets^ 
et par les jeux voluptueux qu'on y trouva réunis, à 
satisfaire à la. fois les oreilles , la bouche et les yeux. 
Plusieurs des homràes du roi eurent des craintes pour 
lui; mais ce prince , qui s'était mis sous la garde de 
Dieu , plein de foi et de courage , ne ressentit lui- 
même aucune alarme.jCelui qui n'a pas l'intention de 
nuire ne^roii pas aisément qu'on pijisse vouloir lui 
nnire; et quoique les Grecs ne nops aient donné eu 
cette occasion aucune preuve de leur perfidie^ je crois 
cependant qu'ils ne se fussent pas montrés tellement 
empressés à nous servir, s'i|& n'eussent eu que de 
bonnes penséesl Eu ce moment, ils dissimulaient leurs 
ressentimens ^ pour s'y mieux livrer après que nous 
aurions traversé le Bras de Saint-George. On ne pou-" 
vait mêm« Içur reprocher de fermer à la multitude 
les portes de. la ville 5 car des insensés leur avaient 
brûlé beaucoup de maisons et de terres plantées en 
oliviers, soit par suite de la difficulté d'avoir di^bois^ 
soit par insolence , ou dans des scènes d'ivresse. I^e 
roi leur faisait très-souvent couder les oreilles , lesr 
mains et les pieds; mais cela même ét^it insu^ant 

21. 
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pour réprimer leurs transports furieux. Il fallait donc 
de deux choses Tune, ou faire périf à la fols plusieurs 
milliers d'hommes , ou tolérer un srand nombre de 
leurs méchantes actions^ 

Pendant ce temps , nos marchés étaient 4ssez abon- 
damment approvisionnés, par mer et devant le palais ; 
et même dans les tentes, on nous faisait des condi- 
tions assez avantageuses , si du moins cela eût pu du- 
rer. Ainsi n8us achetions une chemise pour moins de 
deux deniers, et trente qh eusses pohr trois sous 
moins une marque ; mais après que nous eubfies dé- 
passé là ville à trois journées de mardhe, nous payions 
pour une chemisa cinq ou six deniers, et pour douze 
trois sous et une marque. » 

Tandis que le roi attendait Tarr^v^e de teux qui 
venaient par la Fouille, et qui trave'rsaient la mer 
entre Brirides et Durazzo, survint la fête solennelle 
du bienheureux Denis, et le roi la célébra a\*c le zèle 
respectueux qu'il, lui devait. L'empereur en fut in- 
forniié par avance (car les Grecs célèbrent aussi cette 
fête) , et envoya au roi l'élite de ses clercs, en grand 
nombre, leur faisant donner à chacun un grand cierge, 
peint en or et en diverses couleurs^ ce qui^àugmenta 
beaucoup l'éclat de cette solennité. Ces clercs diffé- 
raient des nôtres par les paroles qu'ils prononçaient, 
et par la qualité de leurs voix^ mais leurs douces mo- 
dulations étaient fort agréables. Le mélange des voix, 
une voix plus forte s'unissànt à une voix plus claire, 
une v^ix d'eunuque à une voix d'homme (car il y 
avait parmi eux beaucoup d'eunuques), était pro- 
pre à charmer les Français. En outre , leurs gestes 
décens et modesteîs, leurs battemens de mains, leurs 
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inflexions de corps flattaient agréablement les yenx. 
r^ous avons rapporté cet acte de complaisance de 
l'empereur , pour faire mieux ressortir la perfidie de 
ce prince, qui faisait semblant d*avoir pour nous l'af- 
fection que Ton a coutume de témoigner à ses plus 
tendres amjs , et qui , dans le fond de son cœur, avait 
à notre égard des intentions telles que nous n'eus- 
sions pu le satisfaire que par la mort de nous tous. Cer- 
tainement nul né peut connaître les Grecs, s'il ne 
les éprouve lui-même , ou s'il n'est doué de l'esprit de 
prophétie. 

L'évêque de Langres, ne comptant nullement sur 
leur blinne foi, dédaignant leurs empressemens ob- 
séquieux , et prédisant les malheurs que nous avons 
éprouvés par la suite, donnait le conseil de s'emparer 
de la ville. Il représentait que les murailles étaient 
peu solides, puisqu'il en était tombé une bonne partie 
sous les yeux même des nôtres, que le peuple était 
lâche et impuissant , qu'on pourrait , sans aucun re- 
tard et sans peine, rompre les caiHiux et détourner les 
eaux douces. Cet homme, sage d'esprit, sacré par 
son caractère religieux, disait eh outre qu'après la 
prise de cette ville nous n'aurions pas même besoin 
d'attaquer les autres, qui toutes né manqueraient pas 
d'ofirir un hommage empressé à celui qui posséderait 
la capitale. 11 ajoutait qu'une telle aflaire ne concer- 
nait point la Chrétienté de fait , mais seulement de 
nom, puisque, quelques années auparavant, l'empe- 
reur, qui eut dû prêter ses secours aux Chrétiens^ et 
non leur être contraire , avait osé lui-même attaquer 
le prince d'Antioche^ « D'abord il s'empara, disait 
« révêque , de Tarse , de Mamistra, d'un grand nom^ 
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« bre de châteaux, et d'un très -vaste territoire; et 
a ayant expulsé les évoques oathoUqvies des villes, il 
« leur substitua des hérétiques , et alla de là assiéger 
« Antioche. Tandis qu'il eût dû prendre avec lui des 
« troupes de Chrétiens , pour rejeter plus loin les 
ii Païens , il s'appuya sur le secours de ceux-ci pour 
« exterminer l^s Chrétiens. Mais Dieu , qui connais- 
« sait ces choses. Dieu, juge et venj^eur, voulut que 
« cet empereur se blessât lui-même d'une flèche em- 
« poisonnée, et qu'une petite blessure mît un terme 
« à son indigne vie. Celui qui règne maintenant , hé- 
« ritier des conquêtes et des crimes du précédent, 
<c de même qu'il retient les propriétés légitime^ des 
a églises, et les autres choses que son père impie 
« avait usurpées, aspire égalemeiit à tout ce que son 
w père jivait convoité : déjà même il a extorqué aux 
« princes un hommage , et, élevant autel contre au- 
« tel, dédaignant le patriarche de Pierre, il a ins- 
« titué aussi son patriarche dans cette ville* C'est à 
« vous maintenantnle juger si vous devez ménager 
« celui sous le règne duquel la croix du Christ et 
« son sépulcre n'ont aucune garantie de stabilité , et 
« dont la ruine ne leur fera courir aucune chance 
« : défavorable. », 

L'évêque ayant ainsi parlé, ce qu'il disait plut à 
certaines personnes. ^ Mais un pluâ grand nombre , à 
qui ce discours ne convenait pas, répondirent par ces 
argumens et d'autres semblables : « Ignoratit leur loi, 
a nous ne pouvons porter un jugement sur la foi de 
K ces hommes. Si l'empereur a attaqué Antioche, il 
« a mal fait, et cependant il %e peut qu H ait eu de 
« justes motifs, que nous ne connaissons pas. Il est 
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t< ceitaiiî que le roi ^'eât èhti'ètettu i-é^iertîttieht avec 
« le pape, et que céiiii-cî ne lui a dontië à ce sujet, 
«^ ni otdrèâ ni conseils. Nèûs noiis^ àôtttiies iréu- 
(I nis nôtts et lilir poui^ visiter te sé^)Ulcre du Sei^ 
« gneur, et pour eipièt il6s tlritoèà , ^ëlôn les ol^res 
« du souverain pontifié, par le sahg ou pai*la conver- 
« sion des Païené. Ot* , nous pouvons bien maintenant 
« attaquer cette ti-ès-riche dt<S dé Chrétiens et nbùS 
(i enrichir 5 maià pour cela ilJ'âut et màséacfer, et 
« être massacrés. Si donc massacrer des Chrétiens 
« est une expiation à nos péchés , prenons les armesi 
« De plus, si hotre ambition hé doit point ïluire à 
« ceux d^entre nous qui recèvi'ont la tttort, si daus 
« ce pèlerinage il Vàùt autant périr pouf gagner dé 
u Tàrgent^ que noua montrer soumis an souVerhin 
« pontife et accomplir notre vœu, lés richesses nous 
tt plaisent âUsal'^ jetons -nôU^ donc au taiiiieu des 
« danger^ , sans redouter la mort. » 

Telles étalent leurs contestation^ -, et ceux qui sou- 
tenaient chacune de ces opinions alléguaient égale- 
ment la justice. Je crois cependant que févéque eût 
remporté la vici:ôire, si lès Grecs n'eussent prévalu 
plus par leurs artifices que par leurs forces. Se mé7 
fiaiit de nos longs retards, ils n'osaient nous presser 
de partir -, mais ils nous retiraient en partie fusage 
des marchés , et ils excitaient les nôtres à traverser 
la mer , par les nouvelles qu'ils nous faisaient venir 
'des Allemands. D'abord ils rapportèrent que les Turcs 
avaient assemblé une nombreuse armée, et que les 
Allemands leur avaient tué quatorze mille hommes, 
sans éprouver eux-méttiêjs aucune pei'te. Un autre 
jour, et à la suite d'un plus heureux événement, il& 
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nous pressaieat pli^s Yiv€^ent de Jb^ter cette malheu- 
reuse traversée. Ils nous disaient que les Allemands 
étaient arrivés à Iconium, et que, même avant leur 
arrivée;, le peuple dé cette ville s'était enfui, frappé 
de terreur : ajoutant que comme les Allemands se 
hâtaient de se, porter en avant , un empereur avait 
écrit à l'autre pour l'inviter à venir lui-même pos- 
séder et défendre* ce qui avait été conquis, sans qu'il 
prît aucune peine. Ces nouvelles répandaient l'agita- 
tfon dans l'armée, et l'on y murmurait sur les len- 
teurs du roî, les uns étant envieux des profits que 
faisaient les Allemands, les autres jaloux de leurs 
succès. Le roi donc vaincu et par les récits des Grecs, 
et par- les plainte^s des siens, s'endbarqua pour passer 
la mer avant l'arrivée de ceux qu'il avait jusqu'alors 
attendus. L'eitipereur, qui l'avait ardemment désiré, 
lui fit fournir tiès-promptement un grand nombre de 
navires. Or le roi , lorsqu'il eut traversé le Bras de 
Saint-George, passa quinze jours à attendre une partie 
de son armée, et autres quinze jours encore à sup- 
porter les perfidies des Grecs. Ceux-ci avaient alors 
obtenu ce qu'ils desiraient, et commençaient à oser 
dévoiler les pensées qu'ils avaient nourries. Toute- 
fois les actes' de folie des nôtres leur fournirent des 
prétextes pour couvrir leur méchanceté. Aussi beau- 
coup de gens disaient-ils que ce qu'ils firent contre 
nous ne provenait pas de malice, mais d'un désir de 
vengeance. Celui qui ne connaît que le côté d'une 
affaire ne juge qu'à demi , et qui n'a pas étudié à fond 
une question ne saurait porter un jugement raison- 
nable. Les Grecs pouvaient bien être offensé^, mais 
jamais être apaisés. 
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Noos passâmes donc la mer, suivis de près par des 
navires charges de yivréB et par des changeurs^ Ceux- 
ci étalèrent tous leurs trésors sur le rivage; leuts 
tables brillèrent d'or, et furent embellies des vases 
d'argent qu'ils avaient *ache\és des nôtres. Il venait 
vers eux de notre armée des gens qui faisaient des 
échanges pour c^ dont ils avaient besoin, et à eux se 
joignaient des hommes avides de ce qui ne^ur ap- 
partenait point. * 

Un certain joùr'donc, un homme de Flandre, digne 
d'être battu de verges ou trûlé par les flammes, 
voyant ces immenses, richesses, et aveuglé par une 
cupidité effrénée, se rpit à crier \ haro ^ haro ^ et en- 
levant tout ce qui lui convenait, il excita ses sem- 
blables au même crime , tant par son audace que par 
l'appât d'un si précieux butin. Tandis que les in- 
sensés se répandaient de tous côtés , les autres» qui 
avaient de l'argent à sauver se 'précipitaient aussi de 
toutes parts. Les cris et les transports de fureur aU 
laient croissant, les tables étaient renversées, l'or 
foulé aux pieds et volé : redoutant la mort, et dé- 
pouillés, les changeurs prirent la fuite*, les vaisseaux 
accueillirent les fugitifs, et quittant aussitôt le rivage, 
les ramenèrent dans là ville avec beaucoup de nos 
hommes, qui y allaient acheter des vivres. Ceux-ci à 
leur arrivée furent battus et. dépouillés*, tous ceux 
qui étaient demeurés encore dans la ville comme des 
hôtes, furent pillés comme des ennemis. Le roi apprit 
ces faits, et enflammé de colère, réclama aussitôt le 
premier malfaiteur, qui lui fut livré par le comte de 
Flandre, et pendu sur-le-champ, en face même de la 
ville. Ensuite le roi s'empressa de faire rechercher 
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toat ce qui était perdu, d'accorder grAce à ceux qui 
venaient rendre quelque ch5se^ et de menacer du 
pldsrude châtiment ceux qui retiendraient seulement 
un objet volé.' Et afin qu'ils n'eussent point à redouter 
sa présence, ou à rougir devant lui, le roi donna ordre 
que tout fut rapporté à Févéque de Langres. Dès le 
lendemain, oa rappela ceux qui la tfeille avaient pris 
k fuit^i^^et On leur fit rendre en totalité ce qu'ils 
affirmaient par serment avoir perdu. La plupart d'entre 
eux réclamaient plus qd'il ne leur était dd^ mais le 
roi aima mieux fournir lui-même ce qui manquait ^ 
que perdre le repos de son armée. 

Cela fait, le roi choisit des députés chargés d'aller 
auprès de l'empereur réclamer ses hommes et les 
choses qu'ils avaient perdues, et de traiter pont 1^ 
rétablissement des marchés auprès de latmée : ces 
députés furent Ârnoul , évêque de Lisieux , illustre 
par son éloquence et par sa religion, et Barthélemi 
le chancelier. Et comme le roi, toujours empressé 
à pour$uivre la réparation des malheurs , hâtait leur 
départ, ils traversèrent la mer d'assez bon matin , 
entrèrent dans le palais par les soins des portiers , 
mais ne purent pai-venir à s'entretenit* avec l'idole de 
ce lieu. Ce jour-là ils durent se servir de consola- 
teurs l'un à l'autre, n'eurent pour tout aliment que 
la vue deà peintures; et lorsque la nuit fut venue, le 
pavé de marbre fut leur matelas et leur lit. Le jour 
suivant, le profane empereur s'étant levé vers la troi* 
sième heure, les députés appelés devant lui se pré- 
sentèrent à jeun et ayant passé la nuit sans dormir^ 
et s'acquittèrent de l^ur mission au sujet tJes satis^ 
factions données aux honimçs de l'empereur, et des 
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griefs que les nôtres avaient à produire. L'ëvêque 
même > par son discours plein de sagesse et de dou- 
ceur, eût peut-être réussi à rendre l'empëretir plus 
traitable, s*il eût ëtë possihje qu'un homme opérât un 
enchantement sur un tel serpent. Mais sourd comme 
Taspic et gçnflé de venin, il parut tout autre que ce 
qu'on rayait vu auparavant , ou plutôt il se découvrit 
tel que nous n'avions pu le reconnaître sous une en- 
veloppe de peç^die. L'évêque cependant le pressa, 
et obtint du moins quelque choje : on rendit à l'ar- 
mée ses marchés^ et l'on permit aux pèlerins, qui 
avaient tout perdu, de ressortir de la ville. L'empereur 
dit en outre qu'il s'entretiendrait encore avec le roi , 
et qu'il lui enverrait au plus tôt des députés ^ et l'évê- 
que repartit, pressé par le besoin, et pour ne pas faire 
un jeûne de trois jours auprès de l'empereur. Celui-ci 
feignait d'avoir encore q^ielques bontés, afin de nous 
mieux nuire, et nous accordait des marchés, mais avec 
parcimonie^ promettant d'entrer en conférence avec 
le roi, mais tardivement. Tandis done qn'il envoyait 
et renvoyait encore^ des députés, plusieurs jours se 
passèrent, et les Français épuisaient les provisions 
qu'ils avaient préparées pour leur voyage. L'efapereur 
voulait que le roi revînt dans son palaiè; le roi vou- 
lait que les deux souverains ée rendissent également 
à' la conférence, soit sur le rivage ou sur la mer. 
Enfin l'empereur fit connaître par ses députés ce 
qu'il avait habilemèntdifîéré d'annoncer, et demanda 
comme épouse pour un sien neveu une parente que 
la reine avait auprès d'elle , et pour lui-même l'horii-' 
mage des barons. A ces conditions il promettait de 
nous fournir des guides pour le voyage, et de nous 
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faire trouver p^artout des marchés et des moyïens d'é- 
change convenables : si rtn château 5u une ville refu- 
saient de nous en procurer, nous serions autoiâsés à 
nous en emparer, et après avoir îiinsi dépouillé ces 
villes, nous les abandonnerions à l'empereur, toutes 
dégarnies. L'empereur offrait en outre au roi des 
présens dignes de lui, et à chacjùe baron d'autres 
présens proportionnés à sa dignité. Après que Ton 
eut reçu ces propositions, ^il fallut de nouveau s'ar- 
rêter, -tant parce que lé comte de Maurienne ôt le 
marquis' de Montferrat, oncles du rti % le comte 
d'Auvergne, et beaucoup d'autres que nous atten- 
dions, avaient dressé leurs tentes au dehors de la 
ville ^ e$ en face de nous, que parce que nos barons 
n'étaiçnt pas d'accord sur les offres de l'empefeur. 

Les Orecs, qui avaient coutume de presser notre 
départ, le retardaient en ce^mom^t par leurs }3rohi7 
bitions. Aussi d'illustres chevaliers se dispersèrent 
dans les montagnes , et profitant de ces délais , et pré- 
voyans pour le voyage, ils rappovtèr^t à l'armée beau- 
coup de butin, et achetèrent des navires pour l'usage 
de leurs hommes, au préjudice des Grecs. Us se pro- 
curèrent ainsi ce que les Grecs leur avaient refusé , 
et traversant le Bras de Saint-George, ils allèrent 
recevoir ceux qu'on avait attendus., ^ 

' Le comte de Manrienne , Amëde'e il , premier comte de Sayoie , était 
fils de Uambert ii et de Gisèle (fille du comte de Bourgogne), qui ma* 
Fièrent leur fille Ade'laide à Louis-le-Oros , père de Louis vii. Après la 
mdrt de Humbért, Gisèle sa veuve cpousa en secondes noces Keinier, 
marquis de Montferrat, et en eut un fils ^ Guillaume m , dit le Vieux , 
marquis de Montferrat , dont it est ici question. Ainsi le comte de Mau* 
rienne et le marquis de Montferrat étaient frères ule'rin^ , et oncles du 
roi Louis vu , comme frères ute'rins de sa mère Adélaïde. 

* Constaniinoplc. 
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Tandis qu'on élaif encore 'dans Findécision sur les 
demandes de l'emperénr, Hobert , comte du Perche, 
et frère du roi, e/^leva furtivement la parente de la 
reine, ^our se soustraire, ainsi que quelques barons, 
à rhommage demimdé par l'empereur, et soustraire 
sa parente au mariage proposé pour le neveu de celui- 
ci. Robert se porta eh avant vers Nicomédie, et le 
roi demeura avec les ?véques et les autres barons , 
pour discuter4es pi^positions de l'empereur. Quel- 
ques-uns, et surtout l'ëvêque de Langres , disaient : 
^ « Voiià, l'impie découvre enfin ce qu'il avait d'abord 
((tenu caché. Il demande votre hommage, à vous 
(( dont il eût pu se faire qu'il devînt le serviteur , 
<c nous promettant à notre grande honte ce que la 
tt victoire eût dû nous faire obtenir. Quant à nous, 
« très-chers amis, nous devonà préférer l'honneur aui^ 
(( profits : sachons conquérir par la force ce que l'em- 
« pereur nous propose comme à des hommes lâches 
(( et cupides : il serait honteux pour nous , qui avons 
(( maintenant un si illustre seigneur , de faire hom^ 
(( mage à lin Infidèle. » D*autres au contraire, qui 
eurent l'avantage par le nomi)re et par le raisonne* 
ment, répondaient à ce discours : (( D'après Ja cou- 
« tume, nous pouvons avoir, après le roi, plusieurs 
(( seigneurs, de qui nous tenons des fiefs, en même 
« temps que nous demeurons avant tout fidèles au 
(( roi. Si nous jugeons que ce soit honteux pour nous, 
fi détruisons cette coutume. Maintenant l'empereur, 
<( craignant pour lui-ménE|e, nous demande notre 
« hommage. Or, s'il est honteux pour nous d'ei^eiter 
« en lui de telles craintes, ou si c'est un déshoi^neur 
« de faire pour l'empereur ce que nous faisons pour 
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a des homfne$ moins considérabhss, n y pensons plus. 
<( Mais si les craintes de Fempereur et nos coatumes 
« habituelles ne sont, ni une insulte pour le roi, ni 
« Vine honte pour nous , suivons donc cette coutume,: 
« devant y trouver notre avantage; ménageons le^ 
« craintes de l'empereur, et recherchons notre plus 
« grand intérêt, en nous assurant pour notre voyage 
« les approvisionnemens nécessaires. Nul d'entre 
a nous ne connaît ce pays*ci : nous avoiis donc besoin 
« d'un guide pour iious conduire ; nous marchons 
a contre les Païens, demeurons du moins en paix 
ic avec les Chrétiens. ». 

Pendant que ces discussions se prolongeaient , pres^ 
que tous ceux que Je roi avait attendus traversèrent 
le Bras de Saint-George. Il me serait trop douloureux 
de rapporter ici leurs noms , les ayant vus mourir 
d'une mort prématurée, et peut-être aussi serait-ce 
ennuyeux pour ceux qui me liraient, et qui cherchent 
dans cet écrit ou leur instruction, ou des exemples de 
valeur. 

Comme jusqu'alors l'empereur seul avait cansé nos 
retards, le roi donna enfin l'ordre de lever le camp. 
Dès que l'empereur en fut informé , il envoya en 
avant des messagers, et partit en hâte à la suite du 
roi , lui faisant indiquer un certain château pour la 
conférence qu'il lui proposait^ et ayant soin de le 
choisir dans le voisinage de la mer, et d'y rassembler 
une flotte. Or le roi, émule des Allemands, dont il 
apprenait avec joie les hauts feità , et em|»ressé d'ac* 
quérir aussi une bonde renommée, ne voulut ni 
tarder davantage, ni refoser la conférence. Faisant 
donc marcher son armée en avfmt , il revint sur ses 
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pas, condui^nl a^ver lui FëlHe d^ se^^ baisons ^t, une 
troupe nombreuse et choisie d'hommes d'armç$k Jl né 
pouvait voir gans peinQ que l'eropereur demandât 
lliommage de ses bai^ons^n^^is en même temps il 
pansait q«e ce qu'il allait promettre serait utile a\a 
service de Dieu. Si l'^mper^ur eût été vraiment chré^ 
tien, on ,fu{ dû lui faire cet hommage sans aucune 
contestation; mais il disait qu'ayant déjà éprouvé 
notre race, il redoutait sa présence dans son Empire -, 
et le roi pensa que refuser de lui donner toute sé^ 
curité e& accédant à ses deimaïkdes , ce serait refuser 
pour les siens tout ce qui pourrait leur être avanta* 
geux. Or, empi-essé de marcher conti^eles Païens, le 
roi aima mieux se soumettre, quoiqu'à régi^et, wx 
volontés de l'empereur, que relarder par de nou- 
veaux délais une entrepriée formée pour le service 
de Dieu. 

Les souverains se réunirent donc, et se proposèrent 
d'abordlepra conditions, savoir: que le roi n'enlè- 
verait à l'empereur ni châteaux ni villes qui eussent 
été de son domaine. Cette demaiide était assez rai- 
sonnable et modérée V mais elle fut suivie d'une pro* 
mease aussi libérale en apparence que trompeuse, 
dans le fait. Pour que les faveurs impérîalea répon* 
dissent aux ^ garanties de paix que donnait le roi , 
remperéQr promit en outre que deux ou trois de $es 
grands mareWaient avec le roi, le conduiraient'par 
le chemin le plus direct , et lui feraient fournir en tous 
lieux des marchés en suffisance. Où Toti nen*trou<^ 
vèrait pas , Tempereur consentait aii pillage des diâ- 
teaux et à l'oocupaiion ded villes, sans pouvoir élever 
de jiaàïtkes , pourvu toutefois qu'après avoir enlevé 
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les dépouilles, oq lui abandonnât le territoire ainsi 
dégarni. 

A cette même époque, le roi de la Fouille, Roger, 
at^quait l'empereur , fort mal^à propos pour lui , avait 
des succès, et le chassait de plusieurs lieux. L'ébi- 
pereur n eût pas manqué de prodiguer tous ses trésors 
au roi , s'il eût pu le déterminer à lui'pr4(er son assis- 
tance contre Roger ; mais comme il ne put ri«n>obt2nir 
du roi, ni par les plus instantes prières , ni par des 
promesses vraiment inconcevable^', les deux princes 
traitèrent ensuite sur les bases ci-dessu$ rapportées* 
Ensuite Fempereur ayant reçu rhpmmage,des barons, 
et offert au roi des présens dignes de lui , celui-ci partit 
pour rejoindre son armée , et Tautre, sacrilège et en- 
taché dun nouveau parjure, affranchi désormais de 
toute crainte, demeura où i) était, ne nous fit ouvrir 
que pendant quelques jours des marchés dont nous 
avions grand besoin depuis long-temps , et ne nous 
donna point les guides qu'il avait promis pour notre 
voyage. . ' 

En ce jour donc le soleil vit un crime qu'il ne put 
tolérer ^ mais afin de ne pas paraître mettre ce crime au 
niveau de la trahison qui fut faite à notre Seigneur, il 
éclaira le monde à moitié, et voila l'autre moitié de sa 
face. L'armée, qui marchait en avant sans son roi, et 
qui vit pendaut une grande partie du jour le soleil 
présentant la forme de la moitié d'un pain , craignait 
que celui qui brillait par dessus tous les autres par 
sa foi* qui brûlait de charité , qui possédait déjà les 
cieux en espérance , n'eût été dépouillé d'une partie 
de son éclat par quelque perfidie des Grecs. 

Mais voici un autre événement également déplo- 



Digitized by VjOOQIC 



GROISIDE DE LOUIS Vil. 337 

rable, et qaî survint en même temps. L'empereur d^s\; 
Allemands, trahi par son guide, qui l'abandonna seêrèf / 
tement au milieu des gorges des montagnes, après / 
avoir perdu plusieurs milliers des siens percés par 
les flèches des Turcs, se vit obligé de rétrograder, 
comme nous le raconterons par la suite. Lorsque nous 
fûmes informés de ces faits , nous comprimes mieux 
ce que signifiait le prodige céleste que j'ai rapporté 
plus haut, et nous pensâmes que notre roi et celui 
des Allemands ne faisaient qu'un soleil , attendu que 
tous deux brillaient de Téclat d'une même foi, et que 
ce soleil avait brillé à moitié et voilé en même temps 
les rayons de l'autre moitié de son disque, lorsque le 
roi poursuivait sa marché avec son ardeur accoutumée, 
tandis que les Allemands rétrogradaient " 



72 
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LIVRE CINQUIÈME. 



(joNSTAi^TimPLE , oi^eUleus^ de ses richesses, ha- 
bituée aux perfidies , corrompue dans sa foi , redoute 
tous les hommes à qause de ses trésors, et est égale- 
ment redouta^e à tojus pour ses artifices et son infi- 
délité. Si elle était exempte de ces vices, soa climat 
(jioux et salubfe , la fertilité de soa sol et ^es a>ya»- 
tages de sa position la rei^drai^ent préférable à tous les 
autres lieux pour la propagation de la foi. Elle a au- 
près d'elle le Bras de Saint-George , qui est une mer 
pour Tabondance des poissons et pour la qualité salée 
de ses eaux , et comme un fleuve pour la largeur , 
attendu qu'on peut le traverser d'une rive à l'autre , 
et sans aucun péril , sept ou huit fois en une journée. 
Au delà est la Romanie, très- vaste territoire, hérissé 
de montagnes couvertes de rochers , qui s'étend vers 
le midi jusqtfà Antioche , et confine vers l'orient à 
la Turquie. Après avoir entièrement appartenu aux 
Grecs, ce pays est maintenant possédé en grande par- 
tie par les Turcs , qui en les expulsant ont dévasté 
toute la contrée : dans les places fortes que les Grecs 
conservent encore , ils partagent les revenus avec les 
Turcs. Telles sont les conditions auxquelles ils re- 
tiennent encore quelque chose de ce qu'avait affranchi 
la valeur des Français qui allèrent conquérir Jéru- 
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sftiem ; et sans doute ce lâche peuple éût téïk pèMù; 
s'il ne se rachetait sans cesse av>éc dé l'or , s(e d^eh- 
dant à l'aide des troupes qu'il enrôte chez divers 
peuples. Il ne cesse cependant d^éprouver des pertes-, 
car les forces étrangères ne sauraient suffire à dé- 
fendre celui qui n'a point dé force en lui-même : mais' 
possédant beaucoup , il ne peut perdre tout à la'foî^. 
Nous en vîmes un premier e^oemplé dans la ville de 
Nicomédie,<iui, maintenant obstruée fte roaces et de 
broussailles, montre, par ses ruines superbes, et son= 
antique gloire et la lâcheté de ses maîtres actuels. En 
vain elle avait pour la défendre Un certain affltlent' de 
la mer , qui, remontant du Bras de Saint-George, vient 
se terminer danfe cette ville , après Un cours de trois 
journées de marche. De oe point partent trois routes 
se dirigeant vers Ailtioèfae l inégales en longueui* et 
dissemblables atissi en mérite. Celle qui prend à 
gauche est la plus courte, et si Ton ny trdûVait pas 
d'obstacles , on la parcourrait en trois^ semaines. Après 
douze journées de marche, elle passe à Iconium, très- 
noble cité, résidence du Soudan, et au delà, à cinq 
journées démarche, on quitté te territoire des Turcs 
pour entrer dans' éelfli des Fratlcs. Une arm^e vigëu- 
reuse^ fortifiée par la? foi et comptant suir son nombre; 
mépriserait ces obstacles; mais en hiver les neiges 
qui couvrent les montagnes suffîfâienif àl'effrayet. La' 
route de droite est meilleure, et offre' plU^ de res- 
sources ; mais ceux qui la suivent y trouvent une 
triple cause de retard ^ dans les ahfractqosités des 
bords de la mer, et dans les fleuves et les torreris ; 
fort dangereux en hiver et qui remplacent les neiges 
et les Turcs. La route du milieu a moins d'avantages 
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et moins d'inconvëniens que cfaacunedes deux autres: 
plus loDgue et plus sûre que la plus coulrle , elle est 
aussi plus courte et plus sûre, mais entnéme temps 
plus pauvre que la plus longue. ^ 

Les Alleihands qui avaient marche devant nous 
s'étaient sfiparés : le plus grand nombre , marchant 
avec Fempereur par la gauche , s'était dirigé vers Ico- 
nium, sous de sinistres auspices. Les autres prirent 
à droite avec te frère de l'empereur, et tout aussi 
tourna malheureusement contre eux. Pour nous , ie 
sort nous jeta dans la route du milieu, et nous eûmes 
ainsi moins des inconvéniens des deux autres routes. 

Après que nous eûmes laissé Nicée sur notre gauche, 
et comme nous étions établis sur les bords du lac de 
cette ville, des bruits qui circulèrent d'abord chez 
les Grecs , nous apprirent que les Allemands mar- 
chaient, en hâte vers nous , et étaient poursuivis ; et 
bientôt nous vimes^ paraître des députés envoyée par 
leur empereur auprès duroi, et qui nous rapportè- 
rent, en pleurant, que les Allemands s'étaient réfugiés 
à Nicée, ce à quoi nous ne nous attendions nullement, 
et qui détruisit toutes nos espérances. 

En apprenant ces nouvelles , les nôtres furent frap- 
pés de stupeur, et s'affligèrent grandement de la dé- 
faite si prompte d'une si forte armée et de ce triom- 
phe si facilement remporté sur nos compagnons par 
les ennemis de Dieu et les nôtres. On leur demanda 
des détails et les causes qui avaient amené un si grand 
malheur; mais ils ne répondirent que vaguement et 
sans précision ; car dans une telle confusion il n'y a 
ni ordre ni mesure, et l'on ne peut attribuer de cause 
à ce qui n'a été précédé d'aucun fait qui semble suf- 
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fisant. Ces malheurs toutefois avaient bien eu nn 
conHnencement et une fin, comme nous Tapprimes 
•ensuite par les récits de ceux qui parvinrent à échap- 
per au désastre. D'abord ils s'accusaient eux-mêmes , 
et noii sans justice ; car se confiant beaucoup trop en 
leurs propres forces, ils avaient offensé Dieu très- 
souvent, et même plus souvent que de coutume. En 
second lieu, ils ne parlaient qu'avec exécration de 
l'idole de Gonstantinople % qui leur ayant donné un 
traître pour les guider dans leur marche , travailla , 
autant qu'il était en son pouvoir, à détruire la foi des 
Chrétiens, et à renforcer les Païens, en cherchant à 
refroidir la ferveur des nôtres , et en ranimant le cou- 
rage de leurs ennemis intimidés. 

Conduits donc à Nicée par leur guide ^ les Alle- 
mands avaient reçu l'ordre de se charger de vivres 
pour huit jours , afin de pouvoir arriver ainsi à Ico- 
nium. Les huit jours écoulés et les provisions épui- 
sées, ils se crurent aussi parvenus au terme de leur 
voyage*, mais les montagqes et lès rochers au milieu 
desquels ils étaient enfoncés eussent dû leur faire 
conjecturer la longueur indéfinie de leur route. Sé- 
duits cependant par leur conducteur, ou plutôt par 
leur bourreau, souffrant de plus en plus et de jour 
en jour durant trois jours consécutifs , ils s'engagè- 
rent encore plus avant dans des montagnes où l'on 
ne trouvait point de chemin. Enfin, tenant déjà pour 
ensevelie cette armée encore toute Ti vante, une nuit 
le traître s'enfuit en suivant des sentiers qui lui étaient 
connus, et alla inviter une immense multitude de 
Turcs à venir s'enrichir de butin. Le lendemain au 

' li*einpcrcur. 
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ipQiiff. du j<»ur, taillis que les porte-baiiiûètes, dëfà 
fort irrités contre leur guide , le cherchaient et^i/ç jiç 
trouvaient pas, tout k coup ils reconnurent que les 
Ti;Lrc^ avaient occupé les escs^rpemens des mo^tagne$, 
et regrettèrent viveipent que celui qu'ils cherchaient 
,&e fût enfoi, sans recevoir la juste récompense de son 
cr^me. 

bientôt f empereur fut instruit de ce qui se passait, 
tant:par ifis rapports des siens que par Téclat du jour. 
Daus cette position difficile il consulte s^ussitôt ses 
sages , piais trop tard , puisqu'il ne s'agit plosde choi- 
sir entre un mal et un bien, mais plutôt entne divers 
maux le moindre. Il fallait se porter en avant, ou 
rétrograder-, mais la faim, Tenuemiet les labyrinthes 
inconnus de ces fiiontagnes s'opposaient également 
il uue marche en avant, et d'autre part la faim et la 
crainte du déshonneur empédiaûent aussi de reculer. 
Si ce dernier parti présentait quelque cbanCe de succès 
dans la tentative d'évasion, ce ne pouvait être qu'un 
opprobre y mais dans l'autre parti on trouvait t^ne mort 
certaine , sans gloire et sans espoir de fairje connaître 
la vérité. Que fera donc le courage de ces hommes à 
jeun? Se réfogieront-ils daas Je zèle du service de 
Dieu, lorsqu'ils ne peuvent, rien peur eux-mêmes? 
S'avanoeront-iis inutilement, pour trouver anssit^ 
la mort, tandis qu'en se conservant ils pourront en- 
tQpre servir Dieu ? Certes ils préféreraient une mort 
^orieuse à une trie honteuse ; mais si la honte s'attache 
également à lune et l'autre de ces déterminations, 
sans doute il vaut mieux se oonserver honteuseipent 
pour de nouveaux exploits, que finir honteusement 
et sans aucun remède. 
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Cédant à de telles considérations, les Allemands 
font alors ce qu'ils n'ont point coutume de faire : ils 
«e retirent , condamnant cette retraite dans leur es- 
prit, mais pliant sous Tempire des circbustances et 
avec l'espoir de réparer leurs malheurs; ils font donc 
ce qui leur est possible ; ils font ce qu'ils doivent 
faire. Tous s'arment donc de patience contre la 
faim. Us n'avaient avec eux que des hommes épui* 
ses de besoin , des chevaux mourant d'inanition , et 
un certain comte^ illustre, nommé Bernard, résistait 
seul avec les siens aux ememis achal-nés h leur 
poursuite. Tandis donc qu'ils rétrogradaient ainsi 
en bon ordre, leur marche était encore ralentie par 
ceux qui aUaient de tous côtés cherchant des vivres, 
et en outre la fatigue et la disette les affaiblissaient 
de plus en plus. JLes Turcs les tiftaient de temps en 
temps , et s'étant aspirés de leur faiblesse , ils devin^ 
rent de jour en jour plus pressans et plus hardis. 
Enfin, tandis que l'illustre comte,'digne de nos éloges 
c^t de nos krmes, attendait sans cesse les hommes fa- 
tigués et soutenait les faibles, l'armée traversa une 
certaine montagne, et comme la nuit survint, le comte 
d<^eura lui*-mdme en arrière. Les Turcs l'envelop* 
pèrent en ce même lieu , en se tenant à une certaine 
distance, et lui lançant des flèches, lui tuèrent des 
hommes plus facilement qu'ik a'^vaient espéré , sans 
courir eux-mêmes aucun danger ; car le comte n'avait 
ni arcs ni arbalètes, et les chevaux de ses hommes 
d'armes , épuisés de faim et de faûglie , avaient perdu 
t<Ktte agilité. Les Turcs ne voulaient pas en venir aux 
mains| et de son câté le comte n'avait pas d'armes 
pour se défendre de loin , et les chevaux n'ayant pas 
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mangue ne pouvaient porter ses hommes contre les en- 
nemis. Dë^orable situation de cette ardente jeunesse 
qui, couverte de peaux de moutons en guise de bou- 
cliers , tirant souvent le^glaive et s'ëlançant avec cou- 
rage contre Tennemi , rencontrait en son chemin la 
mort volant au devant d'elle ! 

Lorsque le saint pape avait défendu d'enimener des 
chiens et des faucons, et imposé même aux cheva- 
liers la forme de leurs armes et de leurs vétemens , 
il:en avait ordonné très- sagement et très -utilement 
pour les intérêts de tocs , et ceux qui n'avaient pas 
obéi à ses commandemens avaient agi en insensés et 
s'étaient rendus inutiles. Plut à Dieu qu'il eut aussi 
donné de pareils ordres pour les hommes de pied , et 
(|ue, retenant les faibles, il eût donné à tous les hom- 
mes forts au lieu de la besace le glaive , et l'arc au 
lieu du bâton ! car les faibles et lesjiommes sans armes 
sont toujours un fardeau pour les leurs et une proie 
facile pour les ennemis. 

Le lendemain, lorsqu'on demanda le comte, qui 
avait coutume de ^e présenter toujours spontanément 
pour travailler à la défense de ses compagnons , on 
apprit que Ja veille au soir il n'avait pas rejoint l'ar- 
mée , et qu'il était mort en chemin avec tous les siens, 
sous les flèches des Turcs. Tous déplorèrent la mort 
de celui dont la vigueur et les conseils leur avaient 
inspiré le plus de confiance , d'autant plus qu'ils se 
voyaient tous menacés d'une mort semblable. Tous 
ceux qui le purent cependant s'armèrent alors etpressè- 
rent leur marche, tourmentés plus vivementque jamais 
par la faim et par les ennemis. Lçs Turcs en vinrent 
bientôt à ne |dus rien craindre de loin ^ lorsqu'ils eu- 
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rent reconnu que les Allemands n avaient point d'arcs 
et que leurs chevaux ne pouvaient courir. Alors non 
seulement ils harcelèrent ce^ix qui étaient les der- 
niers^ mais même ils lanpèrent leurs flèches sur ceux 
qui marchaient les premiers et sur ceux du milieu. 
Je ne saurais décrire tous les désastres de cette mar- 
ché; dans laquelle Temperéùr lui-même fut blessé 
de deux flèches : tandis que les uns se hâtaient , les 
plus faibles demeuraient en arrière , et lès flèches , 
tombant comme la grêle au milieu de cette foule , 
frappaient de mort ceux qui n'avaient point d'armes. 

Enfin ils arrivèrent ainsi et presque moûrans à 
Nicée. Pressés ^ar la faim , ils coururent alors à la 
recherche des vivres, et les Grecs, comme il leup était 
facile en de telles circonstances, les leur vendaient ex- 
cessivement cher, leur demandant même leurs épées 
el leurs cuirasses , et non de l'or, afin de dépouiller 
entièrement l'armée. La plupart des hommes, ayant 
perdu et leurs forces et leurs effets, et voulant retour- 
ner dans leur patrie , se rendirent à Constantinople; 
mais avant qu'ils eussent pu obtenir ou des marchés 
ou des moyens de tra^nisport pour passer la mer, 
plus de trente mille d'entre eux, à ce que nousavops 
entendu dire, moururent de faim. 

L'empereur se voyant privé de toute assistance 
humaine , mais comptant toujours sur celle de Dieu, 
et s'armant de constance , se rendit auprès du roi ^, 
et lui demanda de s'associer avec lui pour le ser- 
vice de Dieu. Les députés envoyés en fvant par lui 
trouvèrent le roi, comme nous l'avons déjà dit, sur 
les bords du lac de Nicëe, et lui rapportèrent les 
choses que nous avons racontées , lui demandant de 
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marcher à la rencontre de rempereur» qui Tenait sur 
leurs traces, et de lui prêter secours et conseil dans sa 
détresse. Le roi s'affligea des malheurs de son compa- 
gnon comme s'ils lui eussent été personnels, et, "pre- 
nant ayec lui une nombreuse escorte de barons, pour 
se rendre aux vœux de Fempereur, il marcha promp- 
tement à sa rencontre. Ils s'embrassèrent Tun l'autre, 
et se dopnèrent des baisers, tout mouillés des larmes 
de la compassion.' Enfin ils arrêtèrent que le roi at- 
tendrait l'empereur dans le château dit Lupar, et que 
ce dernier, après avoir pris des vivres à Nicée, vien- 
drait le rejoindre. 

Les Grecs commencèrent alors à' vouloir refuser 
aux nôtres l'usage des marchés^ mais ces derniers ne 
pouvaient voir ainsi l'abondance devant eux , et de- 
meurer dans le besoin. La plupart d'entre eux sq dis- 
persèrent donc, et enlevèrent ce qu'ils eussent plus 
volontiers' acheté , tandis que d'autres , comme pour 
être plus justes, se bornaient à acheter le butin, puis- 
qu'aussi bien ils n'avaient pas d'autres moyens de 
pourvoir à leur subsistance. Les nôtres arrivèrent 
ainsi au château de Lupar, et , selon les conventions, 
y attendirent les Allemands, que les Grecs, pendant 
ce temps , massacraient ou dépouillaient journelle- 
ment de leurs effets , afin que la sauterelle dévorât 
les restes de la chenille. Enfin l'empereur et les che- 
valiers fatigués , ne pauvant s'échapper, quoique les 
ennemis ne fussent qu'en petit nombre , résistèrent 
vigoureusdihent les armes à la main', et, descendant 

' Telle est cette phrase dans le texte; mais son obscurité donnerait 
lieu de^ présumer qu'il y manque quelque chose , qui devait expliquer II. 
quelle occasion l'empereur se trouva exposé de nouveau à ces périU. 
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sur k. chemia, s'avs^c^rent péniblemeajt, mais en 
combattant avec courage. Les pauvres^ qui n'étaient 
pas empêchés par leurs b^ges de prendre la fuite , 
$e bâtèrent de rejoindre le roi, ne craiguant point, 
grâce à leur misère, l'avidité des ennemis. L'empe- 
reur envoya des députés ai* roi pour le supplier de 
ve^ir au pluç tôt à sa rencontre avec un corps de che- 
valiers , soit pour enterrer les cadavres de ses morts , 
soit pour conserver un i^este de vie à ceux qui n'a- 
vaâent pas encore succombé. Le connétable Ives de 
Nesle , comte de Soissons , fut chargé par lé roi de 
s'y rendre en toute hâjie -, mais les Grfecs ayant pris la 
fuite ^ il n'eut aucune peine à dég;2^er les Allemands. 
]Et certes, comme les Allemanl)3 nous le dirent plus 
tard , si le connétable ^ était arrivé aussi prompte- 
ment, ils se trouvaient tous au lieu même et au mor 
ment de leur dernière heure. Hélas! quel déplorable 
sort, que ces Saxons, ces Bataves féroces, et fous 
ce^ autres Allemands, devant qui trembla jadis toute 
la puissance de Rome, comme nous le lisons dans les 
antiques histoir^es, aient de notre temps si misérable^r 
ment «iccpipbé sous les artifices des lâches Grecs ! 
Jp rapporterai aussi, qua^d il en sera temps, la chute 
des Français.; et ce sera un double sujet de cruelles 
lamentations, et les de^x peuples auront en cela de 
qucri pl^rer à jamais, si les fils ne vpnt venger la 
mort de leurs pères. Quant à*nous, qui ayons eu à 
souffrir des crimes des Grées, c'est de )a justice di- 
vine que noi|s attendons la vengeance , espérant que 
nos peuples sauront, ^elohleur usage, ne pas sup- 
porter long-temps de^ iiisultes aussi déshonorantes. 
C'est par 1^ q^^ nous npu$ consolons d^ns la tristesse 
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de nos cœurs; et afin que nos descendans n'ignorent 
point les crioninelles perfidies des Grecs, nous conti- 
nuerons le récit de nos infortunes. 

L'empereur donc ayant été amené auprès des tentes 
du roi, et s'étant établi sur la rive; opposée d'un cer- 
tain fleuve y le roi passa ce fleuve en bateau , et rem- 
pli de courage, de piété et de force , versant dés lar- 
mes , il se rendit à pied auprès de l'empereur pour lé 
consoler. Celui-ci , tel qu'un homme échappé au nau- 
frage , et qui vient d'atteindre au port , accueillit les 
paroles du roi avec une vive reconnaissance , lui de- 
manda bien humblement les choses dont il avait be- 
soin, et se mettant à pairler de ses malheurs , il les 
raconta au roi avec une assez grande fermeté de cœur. 
« Seigneur .roi , lui dit -il, que la nature m'a donné 
« pour voisin et pour parent, que Dieu m*a conservé 
« pour me protéger dans une pressante nécessité , je 
« n'*entreprendrai point de vous raconter mes infor- 
« tunes , car il est bien inutile de dire à quelqu*un 
« ce qu'il voit suffisamment par lui-même. Mes maux 
<K sont grands sans doute; mais sachez que je ne m'ir- 
« rite point contre Dieu, mais contre moi. Dieu est 
a juste en efiet; moi seul et mon peuple nous som- 
^ mes insensés. Lorsque je conduisais hors de mon 
<( royaume une arméç nombreuse et chargée d'ar- 
K gent , si j'eusse rendu de justes actions de grâces 
« au dispensateur de ces biens, peut-être celui qui me 
« les avait donnés me les eût aussi conservés. Au mo- 
K ment d'eqtrer dans des contrées barbares, si j'eusse 
« réformé ma vie présente, et donné satisfaction pour 
« le passé , en versant des larmes avec piété , Dieu 
« n'eût pas puni en moi les vices qu'il trouvait à re- 
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« prendre. Lorsque j'espërais de triompher désTtircs, 
a si je ne me fusse pas enorgueilli de mes forces , si 
« j'eusse mis huml)lement ma confiance dans lé Dieu 
<t des armées, Dieu n'eût pas châtie mon insolence. 
« Et cependant je suis encore sain et sauf, par sa 
« grâce ^ je possède encore des richesses, et je per- 
<( siste à vouloir fne consacrer à son service, croyant 
<( que je ne serais point échappé à tant de périls, ri- 
« che encore et en bonne santé , si Dieu ji'eût prévu 
« que je pourrais encore être bonr à quelque chose 
« pour son service. Désormais donc je ne veux plus 
« me séparer de votre société ; accueilli par vous , je 
a ne veux être placé ni le premier ni le dernier, car 
(( je ne pourrais repousser seul les ennemis que je 
« rencoqtrerais , ni soutenir les efforts de ceux qui 
a viendraient sur les derrières , sans faire tort à ceux 
« des nôtres qui seraient au milieu. A ces conditions, 
« que mes tentes soient placées partout où vous le you- 
« drez. Je vous demande seulement de permettre que 
« nies compagnons d'armes se réunissent aux vôtres. » 
Après que l'empereur, encore tout agité de ses ré- 
centes douleurs, eut prononcé ces paroles, dont l'é- 
véque de Metz donna l'interprétation, et porté dans 
tous les cœurs une émotion manifestée par des lar- 
mes , le roi , de l'avis de^ évéques et des barons, ad- 
joigi^it à l'empereur ses deux oncles, le comte de 
Maurienne et le marquis de Montferràt, ses parens , 
Févéque de Metz et le comte Renaud , frère de celui- 
ci, et quelques autres hommes encore, et, afin de 
l'avoir toujours dans son voisinage , et de pouvoir 
prendre ses conseils, le roi décida en outre que Tem- 
pereur et lui logeraient toujours ensemble. 
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Le roi donc , chérissant l'empereur pour sa persoané 
même , relevant presque au dessus de lui à raison de 
son âge , et le respectant pour ses malheurs , leva son 
camp , et après la fête du bienheureux Martin arriva 
au château que Ton appelle Esserou. Moi cependant, 
tandis que la douleur de l'empereur était encore ré- 
cente et qu'il gardait souvenir des bons offices du 
roi, j'allai trouver ce dernier , je lui représentai l'in- 
sulte que l'empereur faisait au bienheureux Denis , au 
sujet des châteaux d'Estufîn et d'Eschlingen , et je 
remis en sa mémoire Texcommunication qu'il savait 
que le pape avait prononcée à la fête de Pâques sur 
ce point. Le roi , tout joyeux de trouver une bonne 
occasion de servir son patron, ordonna sans aucun 
délai qu'on lui fit connaître les détenteurs de ces châ- 
teaux. Je lui répondis alors que l'empereur lui-même 
possédait une tour dans le château, et que le duc Fré- 
déric , qui était aussi présent , avait Une autre tour et 
possédait le reste en particulier. Ayant appris cela, 
le roi s'adressa à l'un et à l'autre, lui«mSme et par les 
siens, d'abord en particulier et ensuite publiquement, 
les priant et les suppliant en son nom, pour apaiser 
Dieu et le glorieux martyr, sollicitant pour cette 
même affaire les familiers de l'empereur et renou- 
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vêlant 'frëquemment ses^ mstances. L'empereur ré- 
pondit d'abord taguement, espérant que Je roi, «en- 
nuyé de ces incertitude^ , abandonnerait son entre- 
prise^ mais celui-ci' ne renonça à cette demande aussi 
raiisonnable que C0nfo<'me aux intérêts de 1» religion, 
que lorsque l'empereur eût bien fait connaître à quel 
point il était iBflipossible de le. ramener de son erreur, 
et combien il était ingrat après avoir ifeçu tant de 
Mepfaits. jQuoiquè ceci ne se rapporte pas au„su|et que 
je traite, il est convenable, mon père Suger , que 
vous le sachiez , afin que vous prissiez continuer très- 
dévotement vos instances pour celui qui vo^ Konore 
lorsqu'il est présent , comme il vous chérit qu^ùid il 
est absent. 

Le roi cepen^nt , conformément à ses résolutioûs, 
dirigeait sa marchfe vers f^hilâdelphie; 11 y avait , pour 
y arriver , huit grandes jourçées de marche^ mais le 
roi n'avait pas les vivres dont il avait besoin poiir ce 
tempis. L'empereur en ayant été informé, prononça 
en présence du roi et des barons un discours dans 
lequel il nous expliqua entièrement, et peut-être 
sans s'en douter, la cause de ses malheurs. <( Comme 
tt c'est te £aiitdu courage, dit-il, d'imiter les exploits 
« des hommes vaillans , de lAême c'est le Mt de la 
« sagesse de s'instruire par l'expérience des malheurs 
a d'aùtrui. Naguère j'avai$ une armée à laquelle nul 
« peuple infidèle* n'eût pu résister, et cette armée 
ce vaincue par la faim est tombée devant ceux qu'elle 
« eût domptés si elle eût eu des vivres. En ceci nous 
« sommes tous deux d'éga];e -condition : de même'que 
« vous ne redoutez la puissance d'aucun peuple, de 
« même aussi vous n'avez pas de traits pour résister 
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<( à ]a faim. Voici, on vous pro);)O0e deux roules, 
« dontFuneplus courte ne présente aucune ressource^ 
« dont l'autre plus longue abonde au contraire en 
« toutes sortes de produits. Certes il yaut bien mieux 
« vivre long-temps et honorablettent.au ïnilieu de 
a l'opulence , que périr piFomptement dt hçnteuse* 
a ment dans la misère^* U vaut bien mieux différer 
« pour maiiftenir dans fabjondance ope ^fih'ée forte 
<c et vigoureuse, que pour attendre les Ressources gui 
« viendront relever une armée fatiguée et épuisée de 
« faim. Je vous conseille donede tenir toujours les 
« bords de la mer et de conserver toute la force de 
« votre armée pour le service de Dieu, quoique vous 
« deviez vous y employer plus tard. » 

Le roi se rendit à ces'paroles , plus fondées en vrai- 
semblance que dans le fait; et pojar éviter d'essuyer 
sur-le-champ quelques pertes et de courir des dan- 
gers , il n'arriva qu'avec peine en trois jours à Dé- 
métrie , ville :située sur les bords de la mer , tandis 
que la portion de l'armée qui suivit la route directe 
y parvint en une demi-journéie. Eh effet le roi se dé- 
tournant de ce chemin , s'engagea dans certains dé- 
filés, rencontra des montagnes hérissées de rochers, 
et comme il fallait les tourner ou les gravir l il ne 
pouvait aller où il voulait, et se rapprochait alternati- 
vement des astres ou de l'èufer. Enfin, le troisième 
jour au matin, nous découvrîmes une petite ferme , 
habitée par des paysans n'ayant d'autres compagnons 
que des bêtes féroces ^ tous s'enfuirent, à l'exception 
d'un seul que nous fîmes prisonnier , et avec l'assis- 
tance duquel nous arrivâmes le même jour en face 
de Démétrie , et auprès de nos compagnons d'armes. 
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qui déjà épcQuvaient de vives oraitttes ^pffv fè^ç^u^n 
Ce fut au i^Uieu de ces inoAt^g^s^V|e;i^pi^s,4lVPu- 
vâmes la première perte , qui fut jbieijL ,çpflsid4raWi^- 
Nos bétes âe somme étant mor]tejs/çop^ enrichîn^^ 
les Grec^ habitans de ces ,forj$|:? de p.otre or , de ?>otre 
argent , de nos^armes et de nos yéj;eiti>.e;i^ 5 mais comWie 
nous nous sauvâmes, npiis suppQrjtâme^ ce malh^^r 
avec fermeté. Nous avions^- re.n^ontçé e^ ce pays 
un torrent tortueux çt .très-rapide, qu il nous falî^lt 
traverser à ]gué huit pvi nevif fpis e^ uu j^nr ; si 1^ 
plus légère pluie était vepjie Félev^r uiji peu.plji^^.ftvi- 
curi de nous n'eût piji avapc^r ni irqculer , ^j^ |ipu^ 
eut fallu attendre c^acvin à nptre pl^ce le ter^pte ,de 
notre ^ie, en déplorant no^pécbés antériqurs. ^^près 
cela nous retrouvâmes Jiiç^^^fr^qtupsités des l^prds jde 
la ,me^ ^ presque tous li^s Jpurs nous re^contrjip^s ^es 
montagnes e^carpéejs let çoj\ivertes 4^ roçjiiers , ^t de^s 
lits de torrens trèsrprpfonds , nv-'^l ^^Itait (JiÇWjleijie 
franchir, mén^e (][uand ils ^taienjt ^ fsec , et .tets, iqué 
s'ils eussent été çoin6lés p9jr jtes plaies ou les neigjes, 
il n'y eût eu aucune possifoili^té 4 'édtiaRper^^soit ^ipii^, 
soit à cheval. 

Nous ^trouvâmes a\i,?^ ^plijsi^u,i:s v^^^ ^étrwï^ , ,^t 
d'autres surjes b.çf 4^ de^.ffl^r ,.4ffnt j^e^.Gfqe.cs.^vfti^nt 
reiserré les antique^ 4iîaeu^ons,e^ leji ftirjtifiaij}: 
de naurailles.et ^e touç^. JSoys nofjs puoqi^iiiao^ là 
des vivres, .mais non sans peine, à jc^use de Jl'iu- 
discrétion de la multitude que nous conduisions, et 
de plus, fort chèrement, à cause de la cupidité des 
vendeurs. Quelqu'un de ceux qui n'pnt|>gis, assisté à 
ces événemens 4ira peut-^tre que nous au^riou^ dû 
prendre ces vivres et enlever sans p^yer ce que ï\w^ 
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ne pouvions avoir à dés prix raisonnables; mais ces 
vendeurs avaient des tours et de doubles murailles 
pour se défendre, et sur merdes vaisseaij^ pour s*en- 
fuir. Qu'aurions -nous obtenu si les nôtres eussent 
réussi à s'emparer de quelqu'une de ces villes ,^on 
sâhs un délai quelconque^ sans péril et sans fatigue^ 
et si en même temps les citoyens l'eussent abandon- 
née, emportant toutes les dépouilles ? Les animaux 
qui se trouvaient dans les campagnes, ou les cachait 
dans les montagnes *, et les habitans , sortant de leurs 
maisons et montant sur des navires , nous vendaient 
leurs denrées aussi cher qu'ils le voulaient, dépouil- 
lant ainsi des hommes appauvris par uii tel voyage, de 
For, de l'argent, des armes, des vêtemens qui leur 
restaient. Aussi lorsque les nôtres pouvaient trouver 
des lîavires, y en avait-il qui y montaient sans craindre 
le double danger qui se présentait , pçéts à aller par- 
' tout où les transporteraient les artifices des Grecs ou 
les tempêtes de l'hiver. D'autres, que leur condition 
avait condamnés à la servitude , trouvaient encore plus 
commode de passer au service des Grecs. 

N'oublions pas de dire que dans cette même marche, 
au grand étonnement des indigènes , et contre notre 
habitude , il nous arriva de passer trois fleuves à gué 
très -facilement, et qu'aussitôt après, notre passage 
chacun de ces fleuves fut gonflé par lés pluies, en 
sorte qu'on regarda comme un miracle et un fait très- 
extraordinaire , que les pluies et l'hiver nous eussent 
ainsi ménagés. 

Enfin, ayant dépasséSmyrne etPcrgame, nous ar- 
rivâmes à Ephèsé, ville qui, entre autres débris de son 
antique gloire, possède de vénérables reliques, le sé- 
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pulcre 4^ bienheureux Jean, construit «ur un petit 
tertre/et ehtpuré d'un *mur' des^në à lui servir de 
défense*eofitre Ij^s Païens. 1^ le roi reçut des lettres 
et des dépiités.par lesquels T^mpèreur grec lui faisait 
annoncer que les Turcjs rassemblaient contre lui des 
forces innombrables, et lui conseillait de se réfugier 
dans ses propres châteaux. Mais le roi ayant dé- » 
daigné également et d'avoir peur^es Turcs, *t de 
recevoir ïes témoignages delà faveur impériale , les 
députés lui présentèrent d'autres lettres tout aussi 
di^es de mépris, par lesquelles Tempereur exposait 
les dommages que le. roi lui avait faits , et l'avertissait 
que désormais il ne .pourrait pins contenir ses sujets 
et arrêter leur vengeance. Méprisant trop ôes messages 
pour faire une réponse , le roi se porta en avant , dans 
l'intention de célébrer la Nativité du Seigneur dans 
la vallée de Decervion ^ et en même temp^ Tempe- 
reûr allemand, se repeiitant de n'avoir pas visité l'em- 
pereur de Constantinople, partit pour aller passer 
l'hiver auprès de lui. 

La veille donc de la Nativité du Seigneur, le roi 
ayant fait dresser ses tentes dans cette très-riche val- 
lée, les Turcs, conduits par les Grecs, tendirent pour 
1^ première fois des pièges à nos chevaux réunis dans 
les pâturages. D'illustres chevaliers, letrr résistant 
avec autant de courage que de sagesse , rapportèrent 
joyeusement les prémices de quelques-unes de leurs 
têtes, et, frappés de terreur, les Turcs nous laissèrent 
en paix pendant les jours de fête. Tandis que nous 
étions ainsi en repos, uniquement occupésà chanter 
les louanges de Dieu, l'air devint plus obscur, comme 
s'il eût voulu se décharger sous nos yeux de toute hu- 

a3. ^ 
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miditë , par im eSel de la bonté de Dion (oar dès ce 
moment , et jusqu'à notre arrivée à Sataîie , Vatmos- 
plière ne fut plus, par la volontë de Dîeu^*ni frçide 
<et héris«ée de frimas, .ni nébuleuse, et chargée de 
pluies). Il tom})a donc beaucoup d^ pluie * doi^t les 
courans d'eau grossirent beaucoup da^uâ 1^ vallées , 
en même temps que hes montagnes se couvraient de 
fieig^. Enfin au bout de quatrejours les ^eaux s^écou- 
lèreuftyja pluie' cessa, et Tair étant devenu serein, le 

: roi, craignant d'être arrêté par les torrefns, soit que 
]es neiges vinssent à fondre ,'soit qU'il tombât du ciel 
de nouvelles plui^si^ abandonna la vallée d'î^hèse, 
et se pourvoyant de vivrés^, s'açhemina^proaiiptement 
vers L^odicée. 
Dbbs le chemin que nous aviqns^à faire coulait eatre 

. des montagnes escarpées le fleuri du Méandre, large 
et profond lors même qu'il est réduit k ses ^prppres 
eaais,<et en outre ei^é.à ce moment ^par des .eaux 
étrangères. Ce fleuve partage en deux-une vallée assez 
large, et les deux riveS offrent ^g^ment un chemin 
facile à une nombreuse multitude. Les Turcs occu- 
^rentdonc^ces deux rives, pensant,. les uns àacca- 

. bler de flèches notre armSe et à l'inquiéter dans sa 
marche, les autres à défendre les. gués du fleuve, et 
tous comptant, Vils étaient obligés' de se retirer de- 
vant les nôtres, pouvoir se réfugier.dansles.monta- 

.^nes,> en toute sûretés Âtrivés^n ces lieux, nous re- 
ciDnnamesque les Turcs avaient ocçiipé les rochers 
des mont2fgne&« tandis que d'autres se répandaient 
dan$rla,plaine pour harceler notre armée, et que d'au- 
tres encore se rassemblaient de l'autre côté du fleuve 
pour nous empêcher de passer. Alors le roi , ayant 
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phcë »u milieu toqs sea bagsges^ et tou& les hommea 
faibles , mil ses hommes d^àrmes en avant , en arrière 
et sur le^ ftanes de; son armée, marchant ainsi en sû- 
reté , maia fiaisant peu dé chemin pendant deux jours«. 
Les ennemis nous suivant; par c6té retardaient notre 
marche par leurs artifices plus que de vive force , car 
ils étaient prompts et habiks à feiir, et ardens à pour* 
suivre. Conim« 4<)<^<^ ^ nous harcelaient sans cesso 
avec insolence et se retiraient ensuite avec autant; do 
lé^reté que d^dresse, le roi, voyant qu il ne pouvait 
ni demeurer en paix, ni engager un combat, résolut 
de passer te fleuve ^ mais il ne connaissatt pas les gués , 
#et comme les Tu)rc8 défendaient les. passages, une 
telle entrepr^e {X'ésentait beaucoup de périls. 

Vers midi de la seconde journée de marcha, le^ 
Turcs (ainsi qu'ils en étaient GOBveniiift entre eux) 
Rassemblèrent un corps de tnMipesà k sidte de notre 
armée, et un aulre corps suc une rive du fleuve, 
v«rs un point où les nôtres pouvaient entrer facile- 
ment dans .Feau , mais d'où il devait leur âtre plus 
difficile de sortir pour marcher sur Fennemi. Alors 
les Turcs ayant fait passer trois de leurs hommes poui* 
lancer des flèches contre les nôtres, au moment où 
ceux-ci tiraient Uurs arcs, les deu^ corps ennemis 
se mirent en même temps à pousser de grands cris, et 
leurs émissaires se sauvèrent comme ils purent. Tout 
aussitôt les illustres comtes Henri, 6i$ du comte Thir 
baut,Tbierri de Flandre, et Guillaume de Mâcon 
s^élanoèrent à la poursuite de ces hommes avec la rapi- 
dité de Téplair, et franchissant une rivé escarpée, au 
milij^u.d une grêle de flèches , ils enfoncèrent le corps 
d'armée des Turcs plus promptement que je ne puis 
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le dire. De son côté, et avec le même bonheur, le rai 
rendant les rênes à son cheval et se jetant à la ren- 
contre de ceux qui tiraient sur léçderriëres, les mit 
en fuite , les dispersa et repoussa dans les gorges des 
montagne^ ceux que fa rapidité de leurs chevaux fa- 
vorisa le plus. Ainsi chacune de ces deux attaques 
réussit promptement et facilement, et'couvrit de ca- 
davres les deux côtés de la plaine^ jusque dans les 
retraites des montagnes. On fit prisonnier un émir, 
qui fut conduit devant le roi et mis à mort , après avoir 
été interrogé. 

Il y avait non loin de nous une certaine petite ville 
appartenant à l'empereur, et qui porte en diminutif^ 
le nom d'Antioche * . Elle servit de refuge aux Païens 
qui se sauvaient devant nous : par où l'empereur se 
transforma pour nous de traître artificieux en ennemi 
déclaré. Le roi eût voulu attaquer cette, ville pour 
prendre les fuyards qui s'y étaient enfermés; mais 
il n'avait presque plus de vivres, et ne pouvait trou- 
ver de dépouilles à enlever dans une si pauvre cité. 

11 y eut dans notre armée des hommes qui dirent 
avoir vu, au moment du passage du fleuve, un che- 
valier tout vêtu de blanc (qu'ils n'avaient point vu 
auparavant et ne virent plus après), et qui, ^marchant 
au devant des nôtres , porta les premiers coups dans 
le combat. Je ne voudrais, quant à ce fait, ni trom- 
per ni me tromper ; tout ce que je sais , c'est que dans 
une telle crise, nous n'eussions point emporté une 
victoire si facile et si brillante sans l'assistance de la 
puissance divine \ et que la pluie de fer que nos en- 
ixemis faisaient tomber sur nous, n'eut pas manqué 

' Antiochetté, 



Digitized by VjOOQIC 



CROISiPE PE LOUIS VU. 350 

de répandre partout les blessures et la moril,.si Dieu 
n'^ût voulu nous donner la victoire sans perte pour 
nous, puisque Mijlon de Nogent fut le seul qui périt, 
noyé dans les eaux du fleuve. , ; . ' 

Sur lé chemin que nous parcourions se trouvaient 
les limitas dés territoires des Tvrcs et des Grecs 5 
mais nous savions que les uns et les. autres étaient 
égaleqient nos ennemis. Les ^premiers donc, pleu- 
rairt leurs i^prts, convoquèrent d'autres Turcs dans 
les environs", pour venii' dans sept jours en plus grand 
nombre et avec plus d'audace prendre vengeance de" 
nous*, mais nous arrivâmes le troisième jour à Lao- 
diçée , bien rassurés contre ces insolens desseins. 

Ici je me rappelle ce comte Bernard , qui revenant 
d'Iconium avec l'empereur allemand , sacrifia sa vie 
pour ses frères ; et xîe qui me le rappelle c'est un 
autre comte du même nom, qui marchant avec l'é- 
vêque deFreysingen, frère de l'empereur , subit au«si 
le même sort, et périt par une semblable trahison* 
En effet, le commandant de cette ville de Laodicée 
ayant promis deconduire les Allemands hors des mon^ 
tagnes, les mena, à travers un pays sans chemins, au 
milieu des embuscades des Turcs : là le comte ayant 
été, tué avec plusieurs autres , ceux qui purent s'^x- 
fuir se sauvèrent en se cachant, et le commandant de 
liaodiçée, ainsi que les Grecs qu'il avait menés avec 
lui , partagèrent avec les Turcs les dépouilles des Al- 
lemands. Ce même commandant , soit qu il redoutât 
le roi à raison de son crime antérieur, soit qu'il vou- 
lût nous, nuire d'une autre manière , fit sortir de la 
ville tout ce qui pouvait être utile, et évitant d'jem- 
ployer un artifice déjà connu, il médita. un^ autre 
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pèrîidSe noti' nïoins fnneste. Ce scélérat savait que 
dé Làadîtëé à Satalîe ( otf noué arrivâmes ensuite , 
ai>rèfe jilùs de qtiiiiï^e jourïïëes de -marche) nous ne 
pourrions trouver de vivi^es énauéutl lieu, et que nous 
^«•îbîis jiàt coïisékïuetit tous réduits à mourir de faim, 
s'il hoùs devenâfit imfpdssibre dVclîeter des deurées à 
pm iTaTèèWt , bii d^'erf éHléVèr de vive force dans une 
viUë qu a àurafït foit dégaf hir/ 

Ch' ie i^oi consulta à ce sujet les év^qups et les au- 
^tres g^âiids ; ôâi*, quoique nul autre que lui-m^me ne 
dèutâft de sa sagesse , il voulait toujours régler les 
ÎHtétéb communs d'après FàVis de beaucoup lie per- 
soniïès. Certes c'était en lui une humilité biçn loua- 
ble qu'il se mît ainsi lui seul après tous léè autres , 
que jeûné il recherchât les vieillards , qu'il soumît 
son opinion à Fe^périetiée dés hommes plus âgés , et 
qùè ée qu'il pouvait faire comme s'eigBéur, ce quîl 
iàf^fàît comme sage, il en référât si généreusement â 
sëé sujets. ^ 

Or céàx qui avaient côuturiié dé discuter ïes af- 
fairés des autres, et de èdnteàter sur lés diverses pro- 
positîoûà, quelquefois àVec urié subtilité fcien inutile, 
^'étonnaient cette foià ée tié tfoûVér aUcuriê bonne 
idée dans cette occàsibû difitïcile , et s^aflËigéaient dé 
iië J)aà jfàît comment on pourrait échapper k ce com- 
mjiù périt Ils vôukiént trouvét dels viVrés dans une 
vîtlé que l'on avait évacuée avec intention, ils dèmàn- 
daiéut des hoiùme^ vigoureux pour les éûlèvèr , ou 
des riches pour ïés acheter ; mais coihme ils rie pou- 
vaient àvcâr ce qu'ils chéï'châient , toutes leurs pà- 
foïéfs étaient superflues. On résolut cependant d'aller 
rechercher les éitoyens fugitifs dan^ le^ go**S^s des 
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montagnes, de faire là paix avec eux, et de les ra- 
nienei^ avee leurs denrées : ce dessein ne put être exé- 
cuté qu'eii pârtîe. ôri ttôttVk bien les citoyens; mais 
on né l€is ràiïierfa pTa^, et h^us partSûies de Laodicéo, 
après aûoir perdu» iine jourhéë , el! ayant toujours les 
Turcs €* lés Grecs tout prè^ de hôus, en avant et en 
^rrière de notre armée. 

Les montagnes que nous traversions étaieiit en- 
€01*^ toutes trempées du sang des Âllemaiïds, et nous 
voyions paraître devant nôHs ces mêmes ennemis qui 
les avaient massacrés. Lé roi , pRis éclaîté , mais en 
vaiû, que ééùx .qui Savaient déVancé, voyant ici les 
escadrons dés uns, là les cadàvr'es des autres, disposa 
son àrnilée éti otdve ât bataille. Et en ceéi hous avons 
à garder une étéj^neHe rancune contre Geoffroi de 
Rah6ogtie,que le rôi lui-même avait eilvoyé en avant 
*ié6 son oncle le comte dé Maurîeilné. v érs midi de 
ittrtte Seconde jotirnée de itiatche, se présenta une 
môAtaghe exécrable, dif&cile à traVerSeï'. Le roi avait 
réëdlu d'employer toute une journée à là franchir, et 
dé ne. pas s'y arrêter pour dresser ses tentes. Ceux 
qtii y arrivèrent les premiers, et d'assez bonne heure, 
iif'étàiit retehtis par aucun embarras, et oubliant le roi 
cftfi Veillait àlor^ sur l'àrrière-garde, gravirent la mon- 
tagne; et, tandis que lefs autres île les suivaient que 
de loîù , dressèrent leurs tehtes de l'autre côté, vers 
la neiiviëme heure. La montagne était escarpée et 
èouVèrte de rochers ; rioUs avions à la monter par une 
pente rude , sdh soitilliet tious semblait atteindre aux 
cieux, et le torrent qui coulait dans le fond de la val- 
lée paraissait voisîil de l'enfer. La foule cependant 
s'accumule sur le même point, les uns se pressent sur 
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les autres, ^'arrêtent, s'établissent, sans penser aux 
chevaliers qui sont en avant, ert demenren1;comrae at- 
taches sur là place, bien plus qu^ils ne iDiarcfîentvLes 
bjêtes de somme tombent de dessus lés rochers escar- 
pés,- entraînant ceux qu'elles rencontrent d^ns leur 
ohûte, etjusque dans les profondeurs de lablme: Les 
rochers eux-mêmes, sans cesse déplacés, faisaient un 
grand ravage^ et ceux de nos gens qui scl disper^ient 
de tous côtés ppur chercher les meilkuYs chemins, 
avaient à craindre également et de tomber eux-mêmes 
et d'être entraînés par les autres. 

Les Turcs et les Grecs cependant , tirant sans cesse 
leurs flèches pour empêcher ceux qui étaient tombés 
de se relever, se rassemblèrent pour se porter sur 
l'autre corps , se réjouissant fort d'un tel spectacle , 
dans l'espoir de l'avantage qu'ils en retireraient sur le 
soir. Le joi# tombait, et le gouffre se remplissait de 
plus en plus des débris de notre armée. Mais bientôt 
ces succès ne suffisent plus à nos ennemis , et , pre- 
nant une nouvelle audace, ils reviennent -sur notre 
corps d'armée , car déjà ils ne redoutent plus ceux 
qui sont à Tavant-garde, et ne voient pas encore ceux 
qui forment Farrière-garde : ils frappent donc et ren- 
versent, et le pauvre peapte dénué d'armes tombe. 
On fuit comme un troupeau.de moutons. Alors s'élè- 
vent de grands cris qui montent jusqu'aux cieux, et 
parviennent en même temps aux oreilles du roi. Ce- 
lui-ci fit, en cette circonstance , tout ce qui lui fut 
possible ^ mais le ciel ne lui envoya auc^p secours , 
si ce n'est cependant que la nuit vint, et qu'en sur- 
venant elle mit quelque tej^e à nos maux. 
. Pendant ce temps, moi qui, en ma qualité de moine, 
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ne pouvais autre. chose qu'invoquer le Seigneur, ou 
encourager les autres au combat, on m'envoya vers 
le camp de Tavant-garde 5 j'y racontai ce qui se pas- 
sait: tous, remplis de consternation, prirent les ar- 
mes ; ils auraient bien voplu reve^nir en toute hâte sur 
leurs pas, mais à peine pouvaient-ils marcher, tanti 
cause de raspéritë des lieux , que parce que les en- 
nemis, se portant à leur rencontre, les empêchaient 
d'avancer. 

Dans ce même temps, le roi, abandonné au mffieu 
du péril avec, quelques-uns de ses nobles, mais n'ayant 
auprès de lui ni chevaliers à sa sold«, ni écuyers ar- 
més d'arcs. (car il ne s'était point préparé pour tra- 
. verser ces défilés, puisqu'il avait été convenu qu'on 
ne les passerait que k lendemain)^ le roi, dis-je, 
oubliant sa propre yie pour sauver ceux qui péris- 
saient en foule, franchit les derniers rangs., et résista 
vigoureusement aux ennemis, qui faisaient rage sur 
le corps du milieu. U attaqua donc témérairement le 
peuple infidèle, cent fois plus fort que lui, et secondé 
de plus par l'aVantage du terrain. Sur ce point, en 
effet, les chevaux ne pouvaient pas , je ne dirai. pas 
courir, mais même tenir en place , et la . lenteiir iné- 
vitable de l'attaque rendait les coups moins assurés. 
Occupant un terrain glissant, les nôtres brandis- 
saient Içurs lances de toutes leurs forces , mais sans 
pouvoir s'aider de la force de leurs chevaux, et, dans 
le même temps les ennemis tiraient leurs flèches 
en toute sécurité, s'appuyaht contre ks arbres ou 
les rochers. Cependant la foule , dégagée par le roi, 
5'enfuit*, emportant ses bagages ou emmenant avec 
elle ceux qui les portaient, mais aussi laissant en sa 
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place Je roi et les comtes exposes à tout le péril. 11 
serait vraiment trop déplorable de voir les seigneurs 
mourir pour sauver la vie de leurs serviteurs, si nous 
ne savions que le Seigneur de tous a aussi donné un 
pareil exemple. Ici donc les plus belles fleurs de 
la France se fanèrent avant d'avoir pu porter des 
fruits dans la ville de Damas : cô récit seul me fait 
fondre en larmes, et je gémis du plus profond de mon 
cœur. Un esprit sage cependant peut trouver quelque 
consolation dans cette pensée, que le souvenir de 
leur valeur passée vivra aut^int que le monde , et 
qu'étant morts avec une foi ardente et purifiés de leurs 
erreurs , ils ont mérité par une telle fin la couronne 
du martyre. Ils combattent donc, et chacun d'eux, • 
pour ne pas mourir du moins sans vengeance, entasse 
autour de lui des cadavres ; mais les ennemis se re- 
crutent sans cesse , et leur demeurent toujours fort 
supérieurs en nombre. Ceux-là tuent les chevaux, 
qui, s'ils ne jKmvaient courir, servaient du moins aux 
chevaliers à supporter le poids de leurs armes : de- 
venus hommes de pied, les croisés, couverts de leurs 
cuirasses , se noient dans les rangs épais des ennemis 
comme dans une mer, et , séparés les uns des autres, 
sont bientôt dépouillés et mis à nu. 

Dans cette, mêlée, le roi perdit son escorte, peu 
nombreuse, mais illustre. Et lui, conservant toujours 
un cœur de roi, agile autant que vigoureux, saisissant 
. les branches d'un arbre , que Dieu avait placé là pour 
son salut, il s'élança sur le haut d'un rocher. Un 
grand nombre d'eunemis se jetèrent après lui pour 
s'emparer de sa personne , tandis que d'autres , plus 
éloignés, lui tiraient leurs flèches Mais, par la vo- 
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lontë de Dieu, sa cuirasse le préserva de l'atteinte des 
flèches, et de son glaive tout sanglant, défendant 
son rocher pour défendre sa Mberté , il fit tomber les 
mains et leslêtes de beaucoup d'aon^mis^ Enfin ceux- 
ci, ne le connaissant pas, voyant qu'il serait difficile 
de le saisir, et craignant qu'il ne survînt d'autres çom- 
battans^ renoncèrent à i'attaquer, et s'éloignèrent 
pour aller, avant la nuit^ enlever les dépouilles du 
champ de bataill€u * 
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LIVRE SEPTIEME, 



Cependant la foule qui emportait les bagages n'était 
pa^ encore bien loin-, car plus elle grossisisait et s'er- 
rait ses rangs, et plus sa marche se ralentissait, au 
milieu des précipices. Le roi Tayant retrouvée après 
avoir marché à pied , monta de nouvejiu à cheval et 
poursuivit son chemin , par une soirée déjà obscure. 
Bientôt arrivèren^hors d'haleine des tentes dé l'avant- 
garde les escadrons des chevaliers, qui voyant le roi 
seul , couvert de sang et accablé de fatigue, se prirent 
à gémir, apprenant ainsi ce qui était arrivé, sans 
avoir besoin de le demander, et pleurèrent amère- 
ment, et sans espdir de consolation, ceux des com- 
pagnons du roi qu'ils ne retrouvaient plus , au nombre 
de quarante environ. Du nombre des absens étaient 
le comte de Varenne et son frère Evran de Breteuïl, 
Manassé de Beuil , Gaucher de Montjay, et d'autres 
encore ^ mais je ne rapporterai pas les noms de tous , 
pour ne pas allonger inutilement mon récit. 

Ceux qui survivaient étaient encore pleins d'ardeur 
et maintenant nombreux-, mais il faisait nuit, les en- 
nemis occupaient l'autre côté de la profonde vallée , 
en sorte qu'il n'y avait aucun moyen, et que ce n'était 
point l'heure de se mettre à leur poursuite. Les che- 
valiers se rendirent donc vers les tentes avec le roi 5 
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mais ils y arrivèrent fort tar.d , et ceux qiii craignaient 
encore avaient assez de justes sujets de douleur pour 
s'affliger, et trouvaient cependant quelque conso- 
lation à voir du moins leur seigneur sain et sauf. 

Cette nuit se passa sans qu'on fermât l'œil, chacun 
attendant quelqu'un des siens, qui ne deVait iamais 
revenir, 'OU bien accueillant ceux qui arrivaient tout 
d^Spouillés, et §e livrant à la joie , sans plus songer à 
ce qu'ils avaient p^rdu. 

Tout le peuple cependant jugeait que Geoffroi 
avait mérité d'être pendu pour avoir désobéi aux 
ordres du roi relativement à la marche de la journée; 
et peut-être aussi le peuple eût- il voulu que l'on 
pendît également l'oncle du roi , qui avait commis la 
même faute que Geoffroi, et qui du moins protégea 
celui-ci contre la vindicte publique.domme tous deux 
en effet étaient coupables , et qu'il fallait bien épar- 
gner l'oncle du roi, il devenait impossible de con- 
damner l'autre. 

Le jour du lendemain ayant brillé , sans pouvoir 
dissiper les ténèbres de notre douleur , nous fit voir 
l'armée ennemie, joyeuse, enrichie de nos dépouilles, 
et couvrant lés montagnes de ses forces inftombrables. 
Les nôtres cependant, appauvris de la veille, pleu- 
rant leurs compagnons et leurs effets perdus, devenus 
plus prùdens , mais trop tard , se rangèrent ça^bojii 
ordre pour conserver du moins ce qui leur restait, 
et se tinrent soigneusement sur leurs gardes. Or le 
roi n§ pouvant supporter la misère des nobles, et 
pieusement compatissant pour les gens de moyenne 
condition, se montra si généreux pour soulager leur 
détresse , qu'on eût dit. qu'il avait oublié qu'il eût 
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jiui-méme perd^ (jueJque chos^ , aussi-bien qu'eux. 
Déjà la faim tourmentait les chevaux ,• qui depuis plu- 
sieurs jours n avaiept mangé qu'un peu d'herbe et 
pas dyi tout de grain , déjà aussi les viVres luanquaiept 
pour les .hommes, et cependant Us avaient encore à 
faire dou^e journées de marche, et les Auuemis, Sem- 
blables aux bêtes féroces^ qui deviennent plus cru^J- 
les 'lorsqu'elles ont goûtjé ^u sai^, instruits de ces 
faits , nous harcelaient avec plus '.d'audace et d avi- 
dité, depuis qu'ils s'étaienit- enrichis à nos dépens. Le 
maître du Teiuple, le ,^,eigueur Everard des 'Barres, 
homme ^espeçtiable pçir son caractère reljgieu^, et mo- 
lible de valeur pour les xhevalierS;, Jeyr tenait têjte 
,ave!cl!aidedesesfrèrf;s, yeillaut^ayec s^ge^çe et cou- 
rage à Ja défex^se de ce qui lui.?ippattep2^it, et proté- 
geant aussi de.tput^pn j)puyw ^t ^vç.c v,igu^r ce 
qui ap^îurteuait au:^ ai;itres.-LjB tq^ 4e ^U.<?ô:té se pl?d- 
sait à le^ voir faire et à Jes imiter, .^t voulait que 
toute l'armée s'appliquât à suivre leur exemple , sa- 
chant que si la faiui énerve les forc^ dps hommes , 
l'unité d'intention et de courage peut seule soutenir 
les faibles. 

On résolut doncd'yu qomuiun accord, clans cette 
situation périlleuse, que tous s'uniraient d'une fra- 
ternité mutuelle avec les frères du Temple, pauvtes 
et riches s'en^ageant sur leur foi 'à ne point aban- 
donner le camp et à obéir en toute chose aux maîtres 
qui leur seraient donnés. Ils reconnurent donc pour 
maître un nommé Gilbert, et celui-ci eut des adjoints, 
à chacun desquels il devait soumettre çinquaute che- 
valiers. On leur prescrivit de souffrir avec patience 
les attaques .des ennemis, qui nous harcelaient sans 
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cesse , au liea de se retirer tout aiï$aîtât^ et en outre 
lorsqu'ils auraient opposé une résistance , d^après>]les 
ordres qui leur seraient donnés , de revenir swvk^ 
champ en arrière , quand ils seraient rappelés. Dès 
qn ils eurent reçu ces instridctions, on leur assigna* la 
place qu'ils devaient occuper /afii^ que celui qui était 
au premier rang ne se ptoc tât pas au dernier , et qu'i( 
n'y eût aucune confusion entre ceux qui devaient 
veiller '^ir l«;s flancs de'l'^rmét. Quant à ceux que la 
nature ou leur mauvaise fottune avait mis à pied ( car 
beaucoup de nobles , ayant perdu leurs eSbts et leur 
argent 9 marchaient contre leur usage avec le reste de 
la foule ) y Us furent rangés en arrière de tous les autres 
et pourvus d'arcs, afin qu'ils pussent les opposer aux 
fl^h^ des ennemis. 

Le roi , seigneur de laloi , voulait aussi se soumettre 
à la loi coQimuue d'obéissance; mais nul n'osa lui 
douner aûcuu ordre, si ce n'est cependant d'avoir 
avec lui un corps nombreux, et, comme il était le sei- 
gneur et le protecteur de tous , de s^ servir de ce 
cQrps pour soutenii; les points les plus faibles , en y 
envoyant du renfort. 

Nous ^ion^ donc en avant , marchant selon la rè- 
gle établie. Etant descendus des montagnes, nous 
nous réjouisisiops d'entrer dans la plaine, et mis à cou- 
vert par p^ défen^eu¥^9 n^us supportions, sans 
éprouver aucune pe^te , les attaques iosoleates dea 
ennemis. Nou^ repeo«itrâmes sur notre chemin deux 
rivières , distantes d'un mille Tune de Vautre et diflS- 
ciles à traverser, à cause des marais profonds qui les 
entouraient. Ayant pa3sé la première, nous atten- 
. dîmes sur l'siutre rive les. derniers rangs de l'armée , 

^4 
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et pendant ce .temps nous soulevions deno3 bras les 
faibles bêtes de somme, qui enfonçaient dans le^ 
boues. Enfin les derniers, chevaliers et gens de pijfd 
passèrent presque pêle-mêle avec les etmemis , toute- 
fois sans faire aucune perte; se défendant mutuel- 
lement avec beaucoup "de coulage. Nous nous diri- 
geâmes ensuite vers la secondé rivière; ayant à ps^sser 
entre deux rochers,' du haut desquels Tarraée pouvait 
être criblée de flèches. Les Turcs accoiirui*ent des 
deux côtés vers ces rpchprst^ mais nos' chevaliers 
occupèrent avant eux l'une des hauteurs. Les Turcs 
gravirent sur l'autre, et prenant leuifs chapeaux sur 
leurs têtes ils les foulèrent aux pieds, voulant an- 
noncer par ce geste , selon ce qui nous fut dit ; 
quVucun sentiment de crainte ne leur ferait aban-' 
donner cette position. En cette circonstance cepen- 
dant cette démonstration fut trompeuse ou ne voulait 
rien dire , car le corps de nos hpmmes dépied chassa 
tout de suite les Turcs de la place qu'ils tenaient. 
Tandis donc que ceux-^ci abandonnaient le sommet 
du rocher , nos chevaliers pensèrent qull leur serait 
possible de léS couper dans leur fuite entre les deux 
rivières. En ayant donc reçu la permission du maître, 
ils s'élancère&t tous à la fois à la poursuite des Turcs^ 
et vengèrent sur tous ceux quils purent atteindre, 
et la mort de 'leurs compagnons, et leurs propres 
• pertes. Beaucoup de Turcs, étant ainsi poussés dans 
les boues, trouvèrent dans le même lieu et la mort 
et un tombeau. 

Tandis que les nôtres, daps le transport de leur 
colère , immolaient ainsi les fuyards et les poursui- 
vaient sans relâche , la faim leur semblait moirts près- 



Digitized by VjOOQIC 



CROISADE DE LOUIS VII. 871 

santé et la journée plus heureuse. Les Turcs cepen- 
dant'et les Grecs ayaîênt plVisieqrs manières de tra- 
vailler à, notre destruction, et c'est même pour cela 
seul qu ils s'étaient unis , jmisqu'aaparayânt ils étaient 
ennemis^. Cfeux d'entte e\\± qui faisaient paître leurs 
troupeaux de gros et dte mei\u. bétail , qu'ils rassem- 
blaierit .en foule ; détruisaient 'en ^vs^nt de nous tout 
ce que le feiraie pouvait consumer^ aussi nos ck'evaux, 
épuisés de fatigue ou moùrans, demetiraien^ilâ sur le 
cheftiin'avec les fardeaux qu'ils porfeient, les tentes, 
les vétemens , les armes et beaucoup d'autres effets : 
les nôtres alqr^ les brûlaient pc^r* qu'ils ne tom* 
basseht pas auic maiqs des ennemis , ne réservant cfue 
ce que lés pauvres pouvaient transporter. L^armée 
mangeait dé' la chair de cheval et en aVait même 
en abondance^ ceux dés chevaux qui ne pouvaient 
pjus servir pour Je transport servaient du moins à 
apaiser la faim des l^oimnes, et tous se contentaient de 
cef aliment, même les riches /quand ils pouvaient y 
joindrede la farine cuite sous les cendres. Pat de tels 
moyens les maux de Ik tenine furent du moins adou- 
cis, et à l'aide de, notre association fraternelle, quatre 
fois nous mimes les ennemis en fuite , et remportâmes 
toujours la victoire^ et à force de soins et de prudence 
nous arrivâmes ainsi jusqu'à Satalie^ sans que nos 
forces eussent reçu aucun échec , si ce n'est cependant 
ce jour où l'on ^vait envoyé en avant Geotfroi de 
Rancogne, messager*de mort et de dommage. 

Dans cette ville de Satalie , un député de l'empe- 
reur grec, nommé Landolph, qui avait fait en partie 
le voyage avec les Turcs , comme il en convenait lui- 
même» attendait en espérance du moins notre de^- 

.4. ■ ■ 
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troction^ 6ti bien , 91 nptis devions amver et hiifâfire 
nos plaintes cdtitréLl'tfnipéTëtfr/il se^pàràit à nous 
faire une réponse év^ive :4nais t^Omtne per&onffie %'a- 
vâit comparu en jùfitice ^Ihoe^ftit fait aacnne pfcinte; 
carà des boiHhies a(fiâm''és et fatigués ce/c^^il faB^it 
surtout, c'étaient ^ëa yîvies '*et du rèpoia. te déptité 
* donc , ' cioûiplib^ iSés 'méBae^ brimes , 'coiitaî3%nit nos 
nobles' à jurer ^encore la pkix à l^empëréuf, aiEm d'ob- 
tenir TothreAure des *iïîarchés. . 

A cette époque la pluie /qui tious^ avait éptfirgifés 
'jAxitàïit notre marche, snrviiit en ^ande abondance $ 
hôUs en ^fumés tretnpé$ ^ dessus éU^n dessous de 
nos tentes; le^tielles 'étaient fy^ité^, artfti^ndti que 
nous aviote perdu Ite plus gî^âfides^i fet flaritts le'ttiême 
temps nous célébrâmes laf PuHflcatiOE^d'e»la Weiibeu- 
■reusé Marie. Je puis affirçiêr que le roi, dâœ tput ïe 
cours de «on Voytfge , n'a jcûttâis manqué uh i^efxl jour 
ni la messe, m les heures, *^oit que la pliée t9ml)ât 
avec violence , soit que les ennemis Tdoushârcelaîssenft 
vivement.* 

Nous eûmes donfc à Saffetliê des vîvr^ /en abon- 
dâhcfe, mais plus éhers que d^ordtnaire/ Quant atfx 
chevaut que nous avions conservés, nous» nepouvibns 
à aucun prît nous'procurérpoûr ettxles denré(0s"né- 
cessaires à leur subsistance, et c-était, âu «dire de 
beaucoup des nôtres, par un effet de la perfidie des 
Grecs. Ceux-ci alors nous représentaient l'aspérité 
des localités, et nous disaient qu'ils n'^Vaifetlt^pien à 
nous fournir. 

En dehors de la ville il y avait une plaine rocail- 
leuse qui s'étendait jusqu*à un certain fleuve, au 
delà duquel les ennemis ari^étaient les denrées 'etles 
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•fourFages.quijiiotl^ veiiaieaA do plûs^loio \ ^n sorte que 
ms Qheyzn^ n'àY^ijên|t paai m^e d'bprbe. ^lyia^er , 
s^ils, n'étaient conduis au diehoçs et n«Dei^$ par des 
ch>yallieFSi ^ nninis tle l^iKd^armei* 

Voyan^t qde le^pet^ noB»hre de chevaux que. nops 
kmoaS cùïi%ev\és%e pouvai/8nt se rétgblîr traoquUle- 
ment deleurs^ftkfeiguea, hseûs plutôt mpqraient'd^ faim, 
et qu'il *n y' aivait aucun iQoyei^ de tro.ijivejr des. 4^n- 
rëesdans Ik ^Ue, leroi convoqua* se» l]proi^^ leur 
prrOpoaa d^ pgctor^ disani c que là fi^ tes Qhey^u;:^ mou- 
ce rafient de £aim, les ehevaliçç^ ne poûyaii^at depeu- 
« rer en repos; de plus qit'on ppu/;rait se repentir de 
«' vetarder, en s'arrétadotainsi, TaccoTApli^iSieçi^nt de 
a ses vœux ; et cpi'il était dû dmw d^hfiïïm^S; rem- 
« plis de dévoiiotf de mardier;* san^ v^làpk^ v^ei^s le 
a but de leurS) effort , quoiqu'ils iû^^enJI: malades, et 
« fatigués , afin de recevoir ia couronne du martyre 
a que Dieu accorde à ceux qiû perdant h\ yi^ d^ns 
« <p)e telles entceptises. .)i h&s> bajçpn^i, gsit^i^ toute 
obéissànceà leur seigneur et^ppj^Lrfmivanl^, autant que 
possible et aVec coxiystaj^^e, raccpmplis^emfiit d^lj^i^irs 
vo&ttx , dirent alors au rpi : (k Çomniie. iji ^p|)^rtiç^t au 
« rcû de coiqmandei; des^^xp^ilA yigoi^^p^ , de çié^ç 
a il est du devoii? d'un ^ge çb^valiçr d'e^tr^jure^^i*^ 
« tout ce qui est possiWe. Tms, les cheY^iij^r^, d^î Tar- 
« raée qt^i sont k vo*re soldai Wlf j«té. ]eur^ ajr^e;^ ces 
« jours-ci , iat soi^t dev^^s kpwues de p^ed , de même 
« que beaucoup d'elitre les plus apbjes. içs uns^ nç 
ft peuvent acheter de chevaux , pajrcç qu'ils ont p^^rd^ 
y ou dépense tout ce qf^'ils po^édai^nt; le^ autres ^ 
« s'il leur reste encore quelquç chose , ne tro^y^nt 
<( pas de denrées pour nourrir leurs chevaux* Tous 
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« ont appris des habitans de cette ville qu'il y a d^icî 
« à Antioche, par mer, ttois journées de marche y 
(( courtes même, et que Ton péiit faire eiL allaut de 
« port en port, par'un pays opulent et"sans courir 
« de risque. Par terre au contraire ,^ il t a quarante 
a journées de marche, pçir un payS que tes toVrens' 
ic rendent impraticable , couvert d'ennemis , et par- 
ie tout d'une grande pauvreté : ils veulent donc se 
a confier à la mer 'et partir a^ec la foule dés hommes 
« de pied , qui déjà. n'ont plus ni courage pour sup- 
« porter la fatigue , ni argent pour acheter des vivres , 
« et les Grecs leur promettent que toutes les villes 
« et les îles des environs ti0us fourniront desK vais- 
« seaux en abondance. Quant à nous, nous voulons 
« vivre et mourir avec vous, et nous sommes em- . 
« pressés d^'appreiulre ce'qu'il.vous plaira de nous 
« dire. » 

Le roi leur répondit alors comme il convient à un 
roi, comme il lui convenait à lui-même : « Tant que 
« je serai riche, nul homme d'honneur ne demeurera 
« dans le besoin ; et il ne serait point homme d'hon^ 
« neur celui qui dans un cas de nécessité ne sau- 
« rait supporter la nflsère avec moi et patiemment. 
« Les hommes d'honneur donc ayant été choisis et 
« secourus de tous nos moyens, nous ferons monter 
« sur les vaisseaux toute la foule qui n'a plus d'ar- 
ec mes, gens qui nous ont toujours été nuisibles, nous 
« ont rendu les vivres plus chers et ont ralenti notre 
« marche. Quant à nous , hous suivrons le chemin 
m qu'ont suivi nos pères, à qui leur valeur incompa^ 
« rable a acquis une grande renommée dans le monde 
« et la gloire des cieux. » 
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n Nous ne voulons, ni ne pouvons,, répondirent 
K les barons , rabaisser en rien la ^oire de nos pères ; 
« mais jusqu'à présent ils* ont rencontré plus de faci- 
« litéls'que nous nei\ trouvons nous-mêmes. En effet 
« lorsqu'ils eurent passé Constantinople ^Je bras de 
« Saint-George ; atteignant à l'objet de leurs vœux, 
« ils réùcontrèrent aussitôt les Turcs et leur terri- 
ne toire, et rendus plus ardeiisparles exercices de la 
« chevalerie , ils se maintinrent toujours riches , en 
« enlevant des villes et des châteaux ; miais nous , au 
« lieu des Turcs, nous avons trouvé les Grecs rem- 
« plis de fraude , pour notre malheur nous les avons 
« ménagés comme des Chrétiens , et nou^ engour- 
a dissant dans l'oisiveté , malades d'eqnui et de tra- 
« casserie , nous avons dépensé à pçu près tout ce 
(( que nous possédions. Les uns endormis dans une 
a folle sécurité, les autres pressés par la cruelle 
<( misère ont même vendu leurs armes, ou les ont 
(( abandonnées après avoir perdu leurs chevaux. Ce 
« que vous nous ordonnez est honorable sans doute , 
<( mais il y a peu de sûreté à l'entreprendre par les 
« raisons que nous venons de dire. Toutefois ne re- 
« doutant point la fatigue et déposant toute crainte , 
« nous ferons ce que vous desirez, si nous pou- 
« vous trouver des chevaux pour remonter les che- 
« valiers. » 

On se mit donc à requérir des chevaux •, mais on 
n'en trouva qu'un petit nombre et qui même étaient 
trop faibles pour qu'on pût s'en servir. Le roi se vit 
donc contraint, bon gré mal gré , à tenter la mer et 
ses naufrages $ afin que Dieu permit que sa patience 
s'exerçât, comme celle de saint Paul avait été exer- 
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<cée ^ dauB les périls <de k mer, de méitie ^^ dans les 
përik de |a ^(«ude ^ dâHs Jés përik aa ndiéû des 
Geiàtils^ dMS'ïes périls t>âtfnftileisf(8i«!i^ ffères. EtiSêa on 
^nsuha sur <M«tea(ffini^ le^cwiM^^ ViÙe etle 

dépoté de TempereHr^ ettow d^UicrépcmdireMsdon 
nos desks , promekanl qu'ils feraient venir prompte- 
ment des navires pourtransp^ter tKmte Tarmée. 

L'hiver cependant, après avoir différé ses rigueurs, 
iles.fit enfin sentir ; nfoas eûmes alors la pluie, la neige, 
les t^ynnerr^s, leséckirs. Le veut que nous espérions 
du Seigneur se fit désirer près de cinq semaines, et 
nous força en outre d'atlendre aussi les navires que 
4es Qveék nous avaient promis. CeuiMci , voyant qu'il 
ne leur resitait plus que peu de temps , déployaietft 
contre nous toute la^atiee dont ils sont capaUes, 
nous dépouiUant de nos Mens surjles marchés, et, 
autant qu'ils le pouvaient , travaillant à notre ruine 
par leurs consens. L'homme en bonne santé et le 
malade trouvaient bien tout ùe que demandaient ieurs 
diverses skual:iofns*,'mais la cherté de toutes choses 
les écrasak.'On payait une poule douze sous, un œuf 
cinq ou six deniers , un oignon ou une gousse d'ail 
sept^ou huit^eniers^ eu marchandant selon leur gros- 
seur, deux noix un denier 5 ceux qui avaient encore 
conservé un cheval ou une mule, les échangeaient 
contre du pain, ou les vendaient au marché comme 
des boeufs. Et telle fut toujours notre condition dans 
nos rapports avec les Grecs, que nous leur vendions 
tout à vil prix, et que nous achetions tout excessi- 
'vement ^her. Les Turcs apprirent pa» les récits des 
Grecs que nos chevaliers manquaient* de chevaux , 
et s'enhardissaht à cette nouvelle , its se préparèrent 
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d'un commun acisord à attaquer hotré armée. Le roi 
en fut informé, «t pour se mettre en défense, il 
fit venir prèé de lui les hommes Jes plus riches, qui 
avaient «neo^-e conservé leurs chevaux,quoique eeux- 
xÀ fussent exténués de faim, et de plus les frères du 
Temple. Les ennemis ayant marché sur nous , le roi 
parut tout à «coup devant eux , et leur tuant du monde 
^es força à repasser la rivière sans pont, et à croire 
désormais que nous avions dans l'armée de très-bons 
chevaux , et en grand nomk'e. 

Gependanit les Grecs préparaient leurs navires, et 
oomme pour tout le reste, les mettaient à des prix 
iivconcevables. Un seul homme payait quatre marcs 
po«r aller à Af^ioche, où nous devions arriver en 
ti^s jours , selon -ce que disaient les Grecs. Le com- 
mandait de la ville et le dépulé de l>impereur offri- 
rent gratuitement a» roi, comme au seigneur de l'ar- 
mée, quelques ïiavires de petite dimension, e* le 
roi en fit le partage entre le« évéques €t les barons , 
car il voulut absol^oment les prendrez; «et quoiqu'il £ât 
choqué de l'ext^essive cherté du prix de transport, il 
supprima des plaintes inutiles , et demanda pour le 
reste de rarroée iés aiilFes bâtimens qu'on lui avait 
promis. ■* 

Mais lorsque les riqhes ainsi pourvus n'eurent plus 
qu'à att^idre les paiUvres , les Grecs différèrent de 
jour en jour , «t en même lemps , par cette espèce de 
brigandagfe, ils enlevaient aux uns et aux autres lonAes 
leurs ressources. A^issi je crois <iue notre repos nous 
a coûté plus cher dans cette ville , que ne nous ont 
coâté nos fatigues dans tout le cours du voyage. Ceux 
qm «ont ignorans en de pareiUes matiènes diront 
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sans doute qu'il eut fallu s'emparer de la yiile, et 
tirer vengeance des artifices de ses habitans. Que 
ceux-là cependant considèrent que nous étions* sans 
vivres , assiégés de droite et de gauche par des enne- 
mis intérieurs et étrangers , et qu'il nous était impos- 
sible de renverser sans machines des tours élevées , 
ou de miner promptement des murailles.doubles. On 
eût pu sans doute se saisir de la persoiine du com- 
mandant et du député de Fempereur lorsqulls ve- 
naient auprès du roi*, mais les eussions-nous même 
pendus , les citoyens ne nous auraient pas pour cela 
livré leur ville ; d'ailleurs le roi eût eu en horreur de 
s'emparer ainsi d'une ville par trahison, contre toutes 
ses habitudes, ou d'exposer son armée à un péril 
général, sans aucune chance de succès. Dieu veuille 
épargner l'empereur allemand, dont nous avions évité 
la mauvaise fortune, et dont les conseils ignorans^ nous 
poussèrent cependant à- tous ces maux! Mais com- 
ment ce Dieu, juge équitable, ou même un homme 
pourrait-il excuser l'empereur Grec, qui par sa cruelle 
perfidie a fait périr tant de Chrétiens de l'une et de 
l'autre armée? 

Le peuple cependant, réduit à la dernière pauvreté, 
ennuyé, n'ayant plus d'argent, infecté de maladies, 
apprenant les mensonges des Grecs au sujet des vais- 
seaux, se présente devant le roi, et lui expose à peu 
près dans les termes suivans ses. intentions et l'excès 
de sa misère : « Seigneur roi, nous voici en présence 
tt de votre Majesté, couverts de confusion, non sans 
« de justes motifs , et notre confiance en votre bonté 
« nous enhardit à paraître devant vous.. Lorsque nous 
« étant confiés aux Grecs, nous avons refusé depar- 
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a tir avee vous par le chemin de terre, «ous étions 
« à la fois lâches et trompés. Maintenant que la pan- 
« vreté nous y contraint, nous voulons partir ainsi, 
« même sans chef; nous marchons vers la mort; 
« mais si Dieu le permet, nous trouverons peut-être 
« quelque avantage à éviter par là celle qui nous me- 
« nace en ces lieux. Peut-être le glaive des Turcs 
« sera-t-il moins dangereux pour nous quHl ne le 
« serait de demeurer, après votre départ, au milieu 
« de ces perfides citoyens. » 

A ces paroles le roi s'affligeant avec sa bonté ordi- 
naire , les secourut dans leur détresse avec une si 
grande générosité, que vous eussiez pu croire qu'il 
n'avait fait encore aucune dépense, ou qu'il ne pre- 
nait plus aucuti soin de sa pr^re maison. Ensuite 
voulant pourvoir à la sûreté de ces hommes pendant 
^ leur marche , il traita avec le commandant de la ville 
et le député de l'empereur poiir leur donner cinq 
cents marcs , à condition qu'ils feraient accompagner 
tous les siens avec une forte troupe au delà de deux 
fleuves situés dans le voisinage; qu'ils leur donne- 
raient une escorte suffisante pour les conduire de là 
et en toute sécurité jusqu'à Tarse ; qu'enfin les hom- 
mes faibles et les malades seraient reçus dans la ville 
jusqu'à ce qu'ils fçssent rétablis, et qu'on pût les 
embarquer pour aller rejoindre les autres. 

Avides d'argent, mais redoutant les Turcs, le dé- 
puté et le commandant eurent d'abord une conférence 
avec ceux-ci : nous eûmes tout lieu de croire alors 
qu'ils leur avaient offert la moitié des sommes pro- 
mises ; pui$ ils revinrent , et conduisant avec eux les 
citoyens les plus riches de la ville , ils jurèrent d'exé- 
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enter le traité taol que je vien? de le raf^ster. On 
leur livra Targent^et il& ordfmnèronl 911X majadesk 
d^entrer dans la ville » aux autres de se ^poépai'ep à 
partir le lendemain. Le roi a'occupa encôrc^d^çi ^ena 
avec sollicitude, rassembla tons les chevau;x qu'il put 
trouver, et les donna à des cheyaliers d un mérite 
reconnu. En outre , redoutant les perfidies qu^if avait 
tant de fois éprouvées, il laisaa le comte? de Flandro^ 
et Archambaud de Bourbon pour assister au départ 
de Farmée , et ensuite il^ monta sur son navire ^ au 
milieu des bénédictions de tous' les sieas. 

Le lendemain les hommes de pied attendaient eexkx 
qui devaient les guider dans leur marche, lorsqu€^ les 
Turcs, instruits par les Grées du départ du roi, mar- 
chèrent contre eux, cbmme assurés déf à d'une pr^i^f^ 
cile. Mais le eomfe de Flandre et Aoh^mb^nd àe Bioiir* 
bon disposèrent aussitôt en bataille Iquf^ boflivk^^ 
remplis de courage, m^is peu entrepreniiA^ , car ils 
n'avaient qu'un petit nombre de chevaux ^i^tépnés 4^ 
fatigue. Us marchèrent cependant à h r^^contr^ de 
l'ennemi, le battirent,» et firent tourner 1^ dos à çeui 
qui venaient enlever des dépouilles. Mais, comm^ il n,e 
se trouva personne parmi les nôtres qui pût U^ ppur- 
suivre viviement, ils ne tuèreitt a»x Turcs qw qu^ 
ques hommes. Après cela les deox $eigpe|irs r§qu^T 
rent le commandant, le député dç l'jerQpereur ç| \^ 
citoyens d'accomplir le traité qu'ils ï^va^^i^t '}i\t4 ^vec 
le roi^ mais alors et pour la pr^^nièr^ fpîs oeu^rçi 
montrant les Turcs da^s.le yoiîiinage) ^t ^^égua^t 
les rigueurs de l'hiver , s'excuière^t 4'/E4)t^œpérpr ^ 
ces demandes, sons préte:^t^ que c'était intipo^ibla. 
On perdit quelques jours et beaucoup de parpJLes à 
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disputer sur oe point ^ et ni la justice ^ ni la raison , m 
k voix de Tboaneur ae purent rien oiHenirdes Grecs. 
On 4re&^ça enfin à quereller sur Tescortié qui devait 
être fournie, et J'en n'«©bfint même qu'avec peine que 
les. nâtres ^eraj^ent loges en dessous d^ «turaiUes de 
lafdace^ et qu'ils y a«raient des marché ouverts, 
jusqu'à oe qu'ils pussent s'embarquer^ Les choses ainsi 
réglées, Jès bcmmiesdu roi montèrent sur leur navire 
et partirent; s'afflrgeant de n'avoir pu se venger des 
affi'onts qn'ïls avaient reçus. 

Biçwtôt les Turcs se rapprochèrent de la yiUe, y 
eirtrèrent, en sortirent , et communiquèrent ouver- 
ie^euft avec les Gmcs. Ils voyaient leurs enmemijf 
^troîteiQent serrés entre deux ennemis et les mu*- 
raiiles, enfermés comrn^ des moutons dans une ber- 
gerie , n'osant m ^sortir m entrer, et exposes ainsi k 
leurs flèches. Le mur «était bas et tournant, les nôtres 
ne pouvaient à canise de leur nombre demeurer tow 
sous la protection «du rempart, et ceusL qui ten étaient 
plus. éloignés se trouvaî;ent par là pitrs exposés aux 
traits des ennemis. Les Turcs choisissant donc des 
positions favorables lançaient sur eux leurs lèches, 
et tuaient ou blessaient quelques hommes. Alors 
quelques jeunes gens vigoureux commencèrent à 
abandonner la imiraille , et prirent leurs ar^^s pour 
nléfendre leur vie^et celle de leurs compagnons, pour 
vendre du moins leur mort ^ et cherchant à «e pro- 
cureur k paix de vive force , ils contraignirent les 
ennemis à se reponter en arrière. Ils eussent même 
par ce moy^n obtenu la paix^ msislesljrecs les fai- 
saient mourir ^ns waême les Messer , car dis avaient 
enfermé les hommes en bonne santé et les malades 
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dan^ un espace étroit et mal sain : manquant, d'argent 
les uns mouraient de faim, d'autres succombaient 
aux exhalaisons empoisonnées des cadavrqiâ qui les 
entouraient, et ainsi il mourait beaucoup de monde, 
et les Grecs les faisaient périr sans leur donner la 
mort, et seulement en attendant qu'elle les frappât. 

Dans cette extrémité, deux corps de trois et de 
quatre mille hommes, composés des plus vigoureux, 
allèrent chercher la mort pour l'éviter, jugeant qu'il 
valait autant mourir hors de leur camp, que de vivre 
dans son enceinte. Us prirent donc leurs armes et sorti- 
rent pour aller traverser les deux fleuves situés dans le 
yoisinage,maisde grandeurfort différente. Ils franchi- 
rent le premier fort aisément ; mais devant le second 
un double obstacle se présenta. On ne pouvait le tra- 
verser qu'à la nage 5 de plus, il fallait forcer le pas- 
sage, en livrant bataille à l'ennemi qui s'était rassemblé 
sur ses bords : mais comme où ne pouvait entrepren- 
dre à la fois et de passer le fleuve et de combattre , 
les Croisés revinrent sur leurs pas, et furent n^is en 
fuite , pris ou -tués. 

Leur sang apaisa la fureur des Turcs 5 mais en 
même temps la perfidie des Grecs se changea en vio- 
lence. Le» premiers revinrent vers la ville pour voir 
ceux des nôtres qui y étaient demeurés, et. dès ce 
moçient ils firent de grandes aumônes à nos pauvres 
et à nos malades. Les Grecs au contraire contraigni- 
rent ceux qui avaient plus dé force à entrer irleur 
service, et pour prix de leurs travaux ils les acca- 
blaient de coups. Quelques Turcs achetaient à leurs 
compagnons les monnaies de notre pays et les distri- 
buaient ensuite à nos pauvres, à pleines mains. Dans 
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le même temps les Grecs enlevaient tout à ceux des 
nôtres qui avaient conservé quelque chose. Évitant 
les compagnons de leur foi, trop cruels pour eux, les 
nôtres allaient donc avec confiance auprès des Infi- 
dèles^ qui se montraient' compatissans^ et d'après ce 
que nous avons appris , plus dé trois mille jeunes gens 
se rallièrent aux Turcs,, lorsque ceux-ci se retirèrent. 
compassion plus cruelle ^que toute trahison ! Leur 
donnant du pain, les Turcs leur enlevaient leur foi-, 
et cependant il est certain qu'ils se contentaient dû 
service des nôtres, et ne contraignaient personne à 
renier sa croyance. 

Or Dieu ayant pris la ville de Satalie en exécra- 
tion, frappa ses habitans d'une mort inattendue, et si 
rudement que beaucoup de maisohs demeurèrent en- 
tièrement vides , et que ceux qui survécurent , saisis 
à la fois de stupeur et de crainte, songèrent à l'aban- 
donner tout-à-fait L^empereùr de son côté, jugeanV 
autrement que Dieu n'avait jugé, dépouilla la même 
ville de presque tout l'or et l'argent qu'elle possédait , 
parce qu'elle avait ouvert ses marchés et fourni des 
navires au roi. Ainsi Dieu et l'empereur jugèrent tout 
différemment, et cependant l'un et l'autre punit éga- 
lement cette ville. 

Après y avoir passé cinq semaines, le roi s'étant 
embarqué, quelques-uns de ses vaisseaux furent 
brisés en mer ou mis hors de service : aucun cepen- 
dant, grâces à Dieu, ne périt complètement; et au 
bout de trois semaines de navigation , le roi arriva 
enfin à Antioche. mon père Suger, il n'y parvint 
qu'à travers d'immenses périls et après de grandes 
pertes : mais vous devez vous consoler, en pensant 
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que du moins il est sauve. Et même il sera utile pour 
lui d'avoir éprouvé t^Uit de fatigues; car ou a appris 
maintenant qu'il sait se défendre «u milieu des pé^ 
rils, demeurer joyeux ^après de si grandes pertes, 
supporter tant de maux ave^o autant de fermeté que 
de sagesse. Le) malheuf s de se^ sujets lui étaient seuls 
un lourd fardeau, et il les a toujours soulagés autant 
qu'il a pu, pensant qu'un /oi nest point né pour lui 
seul , mais pour l'utilité des autres, et que de jnéme 
qu'il convient à un roi d'être compatissant, de même 
il est de son devoir de ne point redouter la pauvreté. 
Il mettait donc sa valeur au dessus des' ^oins de sa 
personne royale, et veillant alternativement à l'avant 
et à l'arrière-garde , ainsi que pendant les nqits, il 
supportait couvert de sa cuirasse et le froid de la nuit 
et la chaleur du jour. Au milieu de tant de fiitigues, 
il s'est conservé sain et sauf, sans avoir bespin d'au-* 
cun remède, et 4 pu continuer ses pratiques de sain^ 
teté ; car il n'est jamais allé k la rencoiitre des ennemis 
sans avoir reçu les saints sacremens, et à sqn retour 
il demandait toujours vêpres çt CompUes , faiss^nt tou* 
jours de Dieu Valpha et X oméga dfî tout^es s^s œu-' 
\ vres. Ainsi généreux comme un roi, courageux comm^ 

L un chef, terrible comme un chevalier, ardent comme 

ua jeune homme, ayant toute la matiirité d'un vieil- 
lard, il ^ toujours su se plier aux lieux, aux temps 
j et aux néc^sités , et gagner l'.estime des Sommes par 

) sa valeur, la faveur divine par sa piété . 

Fllf DODOV DE DEUIL. 
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